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TOME  HllITIÉME.  -  l^  BDLLETIN. 


Séance  du  5  novembre  1855. 

Présents  :  MM.  ie  baron  de  Gehlache^  président  ; 
GAcmtD,  secrétaire-trésorier, 
ie  chanoine  de  Ram; 

fiORHANS; 
BORGMET. 


M.  le  clianoine  de  Smet  écrit  pour  exprimer  le  regret 
qu'une  indisposition  ne  lui  permette  pas  de  se  réuuir  à 
ses  collègues. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  2  juillet  est  lu  et 
o^dopté. 
^       Tome  vni.  1 


i  3      r 


\"^  .^ 


s<\-^' 


(2) 

Le  secrétaire  fait  connaître  que  Timpression  du  BtMetin 
contenant  les  comptes  rendus  des  trois  dernières  séances, 
et  qui  complétera  le  tome  Vil  de  la  2*"^  série,  sera  ache- 
vée dans  le  courant  de  la  semaine. 


OCtRAGES  OFFERTS  k  LA  GOMlflSSION. 

La  Commission  a  reçu  : 

De  la  part  de  la  Société  historique  d'Osnabruck ,  les 
t.  I  à  IV  de  ses  Miilheilungm,  publiés  en  1848,  1850, 
1853  et  1855; 

De  la  part  de  la  Société  historique  pour  la  Basse-Saie, 
Zeitschrift  des  historischen  Vereins  fur  Niedersachsen ,  année 
1852,^"*  livraisoD;  10-8%  1855; 

De  la  part  de  la  Société  historique  et  archéologique  à 
Maeslricht ,  le  5°'  fascicule  de  ses  Mémoires  et  Notes  ; 

De  la  part  de  la  Commission  centrale  de  statistique,  la 
2"**  partie  du  tome  VI  de  son  Butlelin  ; 

De  la  part  de  la  Société  archéologique  de  Namur,  la 
4""*  livraison  du  t.  III  de  ses  Annales,  et  le  rapport  sur  la 
situation  de  la  Société  au  31  décembre  1854  ; 

De  la  part  de  M.  le  comte  Giuseppe  Greppi ,  Vna  pagina 
delta  politica  di  casa  di  Savoia;  in-8*,  1835; 

De  la  part  de  M.  Is.-An.  Nijhoff,  la  2""*  livraison  du 
t.  X  des  Bijdragen  voor  vaderlandsche  geschiedenis  en  otut- 
heidkunde  ; 

De  la  part  de  M.  le  colonel  Guillaume  *  Histoire  des 
régiments  nationaux  belges ,  pendant  les  guerres  de  la  réix)^ 
lution  française  j  1792-1801,  (Taprès  les  documents  officiels 
et  in4dits;  in-8%  1855. 

Dépôt  à  la  bibliothèque  de  TAcadémie  et  remercfments. 
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COUmPOMlAltel. 

La  Commission  prend  connaissance  de  plusieurs  dépè- 
ches de  M.  le  Minisire  de  Fintérjeur,  concernant  des  Po- 
tières de  comptabilité,  des  demandes  tendantes  à  obtenir 
la  collection  des  chroniques  »  et  d'autres  affaires  particu- 
lières. 

—  M.  Vreede,  professeur  de  droit  des  gens  k  l'univer- 
sité dlltrecht,  écrit  que  le  savant  pasteur  de  Tilbourg» 
M.  Schotel ,  a  eu  la  complaisance  de  mettre  à  sa  disposi- 
tioD  on  certain  nombre  de  pièces  provenant  de  la  succès» 
sîofl  du  baron  Yan  der  fiorcb»  anciea  drossart  de  la  ville 
et  baronnie  de  Breda»  et  qui,  en  cette  qqaljté,  se  trouva 
plus  ou  moins  en  rapport  avec  les  personnages  marquaits 
de  la  Belgique,  surtout  lors  de  la  révolution  brabançonne; 
que,  parmi  ces  pièces,  il  y  a  des  dépêches  du  grand  pen- 
sionnaire Van  de  Spiegel ,  au  sujet  de  la  conduite  k  tenir 
par  le  drossart  envers  les  réfugiés  belges;  deui  billets  de 
Vander  Noot  et  de  Van  Eupen;  un  grand  nombre  de  ren- 
seignements fournis,  à  ce  qu'il  parait,  par  un  nommé  Cre- 
pin,  et  portant  la  signature  mystérieuse  de  VAmi  de  votre 
and;  une  série  de  lettres  de  MM.  Hop  et  Lestevenon,  rési* 
dents  des  états  généraux  à  Bruxelles;  d'autres  du  colonel 
de  Brou,  commissaire  du  gouvernement  des  Pays-Bas 
pour  l'affaire  des  limites,  mais  qu'il  y  a  surtout  remarqué 
avec  un  vif  plaisir  une  dizaine  de  lettres  de  l'évêque  d'An- 
vers, deNélis,  lettres  qui  l'ont  conûrmé  dans  Tidée  qu'il 
se  faisait  de  ce  digne  prélat,  en  ce  qu'elles  portent  l'em- 
preinte d'une  tolérance  aussi  éclairée  que  bienveillante. 

Il  transmet  copie  de  trois  des  lettres  de  Nélis,  ainsi 
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que  des  billets  de  Yander  Noot  et  de  Yan  Eupen,  en  of- 
fraot  de  faire  parvenir  à  la  Commission,  si  elle  le  désire, 
copie  des  autres  lettres  de  Tévèque  d'Anvers. 

La  Commission  décide  d'adresser  des  remerctments  à 
M.  Yreede,  d'accepter  son  offre  obligeante,  et  de  faire  in- 
sérer dans  le  Bulletin  la  communication  qu'elle  vient  de 
recevoir  de  lui. 


LETTRES  SUR  LÀ  RETRAITE  ET  LA  MORT  DE  CHARLES-QUINT 
AU  MONASTÈRE  DE  TUSTE. 

M.  Gachard  dépose  sur  le  bureau  le  deuxième  et  dernier 
volume  des  Lettres  sur  la  retraite  et  la  mort  de  Charles- 
Quint  au  monastère  de  Yuste,  formant  694  pages,  y  com- 
pris la  préface,  qui  en  a  i66. 

Il  est  résoin  que  ce  volume  sera  distribué  incessam- 
ment. 

TAELE  CHRONOLOGIQUE  DES  CHARTES  ET  DIPLÔMES  IMPRIMÉS 
CONCERNANT  l'hISTOIRE  DE  LA  BELGIQUE. 

Le  secrétaire  annonce  que,  depuis  la  dernière  réunion, 
H.  YanRossum,  attaché  du  Bureau  paléographique,  a  fait 
le  dépouillement,  pour  la  table  chronologique  des  chartes 
et  diplômes  imprimés  concernaut  l'histoire  de  la  Belgique, 
de  quarante-cinq  volumes,  qui  lui  ont  fourni  la  matière 
de  i,549  bulletins. 

COLLECTION  DES  CHRONIQUES. 

M.  le  chanoine  de  Sroet  consulte  ses  collègues  sur  le 
point  de  savoir  s'il  complétera  le  3"^  volume  du  Corpus 
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Chronicorum  Flandriae,  de  la  publication  duquel  il  est 
occupé,  et  qui  coniienl  déjà  le  Brève  chronicon  clerici 
anonymiy  d*après  un  manuscril  de  la  bibliothèque  royale, 
le  Laetsle  deet  der  Kronyk  van  Jan  van  Dixmude,  d'après 
un  manuscrit  existant  dans  la  bibliothèque  de  Tédileur,  et 
une  Chronique  des  Pays-Bas,  d'Anghterre,  de  France  et  de 
Tournai,  aussi  d*après  un  manuscrit  de  la  bibliothèque 
royale,  soit  au  moyen  des  Anliquilés  de  Wielant ,  soit  par 
trois  ou  quatre  petites  chroniques  qu*il  a  recueillies. 

La  Commission  est  d*avis  que  ces  dernières  chroniques 
servent  à  compléter  le  volume,  et  que  les  Antiquités  de 
Wielant  soient  réservées  pour  le  commencement  du  t.  IV. 


COMMUNICATIONS. 

H.  Arsène  Loin,  préposé  au  classement  des  archives 
judiciaires,  à  Mons,  a  adressé  à  la  Commission  une  suite 
de  documents,  tirés  de  ces  archives,  concernant  les  pla- 
cards, Tinquisition  et  les  troubles  religieux  dans  les  Pays- 
Bas,  et  spécialement  dans  le  comté  de  Hainaut,  sous  les 
règnes  de  Charles-Quint  et  de  Philippe  If. 

Sur  le  rapport  de  M.  Gachard ,  il  est  résolu  que  ces  do- 
cuments seront  insérés  dans  le  Bulletin. 

—  M.  Gachard  communique  une  quatrième  série  de  ses 
Analecles  historiques. 
L'insertion  au  Bulletin  en  est  paiement  résolue. 
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COMMUNICATIONS. 


I. 


Lettre  de  M.  Vreede  au  secrétaire  de  la  Commission,  con- 
cernant des  papiers  provenant  du  baron  Van  der  Borch , 
ancien  drossart  de  la  ville  et  baronnie  de  Breda^  et  spécia- 
lement des  lettres  de  Cévéque  d Anvers,  de  Nélis. 

Utitofil,  00  stptambre  1855. 

Monsieur,  je  crois  être  le  bienvenu  ^eo  vous 

communiquant  quelques  fragments  d*une  trouvaille»  ou 
plutôt  quelques  pièces  que  le  savant  pasteur  de  Tilbourg , 
M.  Schotel,  a  eu  la  complaisance  de  mettre  à  ma  disposi- 
tion,  et  qui  apparlieoDent  à  la  succession  délaissée  par  le 
baron  Van  der  Borch  »  ancien  drossart  de  la  ville  et 
barounie  de  fireda,  et,  en  cette  qualité,  plus  ou  moins  mis 
en  rapport  avec  les  persojinages  marquants  de  la  Belgique, 
principalement  lors  de  la  révolution  brabançonne.  Il  8*y 
trouve  aussi  des  dépêches  du  grand  pensionnaire  Van  de 
Spiegel,  au  sujet  de  la  conduite  que  le  drossart  avait  à 
tenir  envers  les  réfugiés  belges;  il  y  a  encore  deux  billets 
en  français,  Tun  de  Vander  Nool,  Tautre  de  Van  Eupen; 
il  y  a  un  grand  nombre  de  renseignements  provenant,  à  ce 
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qu'il  parait,  d*uD  oommé  Crepio  »  el  portaot  la  signalure 
mystériaase  :  Y  Ami  de  votre  ami.  Il  y  a,  ea  oulre,  une 
série  de  lettres  de  MM.  Hop  et  Lestefe»oD,  résidents  des 
états  généraax  à  Bruxelles,  d'autres  (insiguifiantes ,  à  là 
▼érité)  du  colonel  de  Brou,  l'un  des  commissaires  aux 
limites,  etc.  Mais,  ce  qui  m'a  fort  intéressé,  et  confirmé 
dans  lldée  que  je  me  faisais  de  ce  digne  prélat,  j'ai  été 
agréablement  surpris  à  la  vue  de  dix  lettres  de  Tévéque 
d'Anvers,  deNélis,  qui  portent  Temprei nie  d'une  tolé- 
rance aussi  éclairée  que  bienveillante 

Voici  quelques  échantillons  de  cette  correspondance, 
piquante  par  le  ton  d'intimité  et  d'allectioo  qui  s'y  décèle» 
et  qui  ne  peut  manquer  d'inspirer  aussi  de  l'estime  pour 
la  mémoire  du  drossart  bol  Landais  : 

Monsieur  le  baron  »  personne  ne  connott  et  ne  respecte  pkw 
que  DMÎ  vos  grandes  et  sérieuses  oceupatioos;  et  oon-wulement 
tout  cela ,  elles  m'inspirent  U  reconnotssaoce  la  plus  sincère  et  la 
pl«8  juste  :  car  enfin  mon  Église,  et  mes  chères  communaatés, 
et  les  pasteurs  qui  en  prennent  soin,  tout  éprouYe  Tefiet  de  yos 
bontés  et  Theureuse  infltaetee  de  vos  soiiis  et  solHdlude. 

Cela  est  si  vrai ,  mentiewr^  que«  sans  les  grandes  ecoupations 
et  les  embarras  journaliera  où  je  hk  trouve  asse^  souvent  moi- 
même,  grâces  à  Fesprit  du  lemps,  qui  exerce  en  plus  d  un  lien 
son  enpire,  et  nous  dresse  à  la  patience  et  à  la  résigo^ùon  (prin^ 
cipal  fruit  de  la  philosophie,  et  s^tout  d*uoe  philosophie  chré- 
tienne), que,  sans  tout  cela,  j^aurois  eu  Thonneur  déjà  de  vous 
en  remercier  sur  nouveaux  frais. 

Depuis  la  mort  du  ministre  dHoeren ,  sa  veuve ,  la  dame 
Peyssel,  est  venue  depuis  peu  à  mourir  aussi,  de  sorte  que  voilà 
mon  petit  castel  d^  Bovendonck  tout  à  fait  vacant  L^  successeur 
du  S'  Peyssel  n  est  pas  encore  nommé;  mais  j'ai  toujours  cru 
pouvoir  faire  ma  déclaration  d  avance  aux  kerhen-rctede,  à  qui  la 
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nomination  ap|iarlient,  et  leur  dire  que,  pui8(|ue  je  ne  cédois 
ma  maison  au  prédicant  qu*à  titre  de  loyer,  et  que  j'en  retirois 
effectivement  60  florins  par  an  (que  je  défalqoois  sur  sa  compé- 
tence de  600  florins),  je  lui  donnerois  à  l'avenir  sa  compétence 
en  entier,  et  la  somme  dans  laquelle  sa  demeure  ou  habitation  est 
comprise,  ayant  résolu  d*occuper  ma  maison  par  moi-même. 

Outre  que  j'ose  me  persuader  que  cette  résolution ,  et  un  peu 
d'argent  que  je  dépenserois  à  Hoeven ,  et  ma  présence  en  ces 
lieux,  et  mes  entretiens  de  vive  voix  avec  mes  curés,  etc.,  etc., 
seroient  de  quelque  avantage  à  la  chose  publique  et  au  maintien 
du  bon  ordre,  plusieurs  jurisconsultes  de  vos  provinces,  mon- 
sieur, m'assurent  qu'il  n*y  a  rien  de  contraire  à  cette  idée  dans 
les  loix,  ordonnances  ou  résolutions  de  LL.  HH.  PP.,  et  qu*ainsi 
je  puis  espérer  avec  fondement  que,  si  par  hasard  le  ministre 
futur  venoit  à  se  plaindre  de  mon  arrangement  an  conseil  d'État» 
à  La  Haye,  je  pourrois  m'y  défendre  avec  le  plus  grand  espoir  de 
succès. 

Je  le  fonde,  au  reste,  en  grande  partie  sur  vos  bontés,  et  m'en 
rapporte  entièrement  à  votre  amitié. 

Que  je  serois  charmé  que  la  paroisse  du  Prince -Haage  pût 
trouver  à  la  fin  une  tranquillité  durable  et  solide!  Vous  en  con- 
noissez  mieux  que  personne,  monsieur,  le  seul  et  unique  moyen. 
Je  l'attends  sans  impatience  (puisque  j'ai  parlé  plus  haut  de  ré- 
signation); et,  en  attendant  le  bonheur  de  pouvoir  le  faire  de  vive 
voix ,  j'ai  l'honneur  de  vous  offrir  ici  tous  les  sentiments  d'estime, 
d'attachement  et  de  reconnoissance  avec  lesquels  j'ai  l'honneur 
4!étre,  monsieur»  votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

t  Corn.  François,  Év.  d'Anvers. 

ADfers,  le  14  janYÎer  1788. 

Monsieur,  il  y  a  trois  semaines  que  je  suis  à  Bruxelles,  et  mon 
premier  soin,  en  y  arrivant,  a  été  d'y  chercher  H.  le  baron  Van 
der  Borch.  J'ai  été  doublement  et  triplement  affligé  de  cette 
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absence  :  car,  outre  le  plaisir  de  lui  renouveler  le  profond  hom- 
mage de  mon  inviolable  attachement,  j'espérois  encore  de  me 
donner  celui  de  loi  faire  part  de  la  nouvelle  que  j*étois  devenu 
pour  ainsi  dire  son  voisin,  ayant  obtenu  (  et  mon  cœur  reconnolt 
bien  à  qui  il  en  est  redevable)  de  pouvoir  habiter  ma  petite  case, 
dans  Hoevene.  Je  me  flatte  que  nous  traiterons  plus  amplement 
bientôt  les  conséquences  de  ce  projet;  et  je  me  borne  à  rassurer 
ici  de  toute  la  joie  que  j*en  ai,  de  ma  reconnoissance  et  du 
dévouement  infini  avec  lequel  je  ne  cesserai  jamais  d'être, 
monsieur  le  baron ,  votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

L^ÉvÊQUE  D* Anvers. 
ABraxelles,  ce  19  juin  17S8. 

Monsieur  le  baron ,  la  tranquillité  et  la  paix  étant  le  bien  le 
plus  désirable  pour  une  ^communauté,  je  vois,  comme  vous,  et 
depuis  longtemps,  que  Ton  n'atteindra  jamais  ce  but  salutaire 
qu*en  éloignant  du  Prince -Hàage  celui  dont  vous  et  moi  nous 
nous  plaignons  également,  et  dont  mon  prédécesseur  s'est  plaint 
pour  le  moins  aussi  vivement  que  moi. 

Mais  permettez-moi  de  vous  parler  encore ,  comme  j*ai  tou- 
jours fait,  h  cœur  ouvert,  et  de  penser  même  tout  haut  devant 
voas:  je  sais  que  je  le  fais  devant  un  magistrat  ami  de  l'ordre  et 
de  la  justice. 

Pour  suspendre,  légalement  et  dans  les  formes  usitées  de  la 
justice,  le  S**  Vlaminckx,  il  fandroit  avoir  des  témoignages  juri- 
diques et  en  nombre  suflisant,  qui  autorisent  cette  suspension; 
il  faudroit  en  un  mot  instituer  des  enquêtes  et  une  procédure , 
qui  seront  très-difficilesavec  un  homme  aussi  turbulent  et  rempli 
de  chicanes  que  ce  prêtre  et  ce  citoyen  rusé  et  inquiet.  Ce  sera 
même  (je  le  prévois  infailliblement)  une  occasion  de  semer  de 
nouveau  la  haine  et  la  discorde  parmi  les  gens  de  sa  commu- 
nauté, et  de  porter  les  animosités  à  Texcès.  Dès  qull  verra  qu'on 
prend  des  informations,  même  préparatoires,  il  remuera  ciel 
cl  terre,  et  erU  noviêsimui  error  pejor  priore.  D'ailleurs,  si  sa 
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manière  turbulente  d  agir,  si  quelques  concuasions  de  sa  part 
(dont  je  me  rappelle  d*avoir  vu  les  preuves  dans  vas  mains),  si 
la  manière  dont  il  a  extorqué  des  signatures,  et  ebet  lui,  et  de 
porte  eu  porte;  si  tout  cela  n*est  pas  suffisant  pour  retirer  à  un 
tel  sujet  une  permission  que  TÉtat  lui  a  donnée,  et  qu  il  peut 
retirer  même,  ce  semble,  sans  donner  raison  de  sa  conduite, 
puisque  cette  permission  est  une  chose  volontaire;  si  cela  n'ètoit 
pas  suffisant,  comment  sera-ce  de  labus  (quand  môme  il  seroit 
prouvé)  du  tribunal  de  la  confession ,  cbose  difficile  à  prouver,  et 
dont  il  ne  sauroit  conster  qu  il  9e sert,  pour  inspirer  à  quelques-- 
uns de  sa  communauté  son  aversion  on  ses  animosités  contre 
des  particuliers?  Il  alléguera  cent  témoignages  de  sa  prétendue 
conduite  irréprochable ,  contre  un  témoignage  contraire.  Tel  est 
le  caractère  de  cet  homme  singulier;  telle  est  son  infatigable 
ardeur  pour  parvenir  à  ses  fins,  ardeur  qu  un  ministre  des  autels 
ne  devroit  employer,  certainement,  que  pour  un  tout  autre 
usage,  et  qu'heureusement  presque  tous  emploient  aussi ,  bien 
plus  dignement,  et  de  la  manière  la  plus  édifiante. 

Il  en  résulte,  monsieur,  que  Leurs  Hautes  Puissances  feront 
une  chose  digne  de  leur  sollicitude,  en  retirant  la  permission 
donnée,  tant  à  M.  Vlaminckx  qu'à  M.  Simons,  pour  soigner  la 
communauté  catholique  de  Prince-Haage ,  avec  ordre  à  Tévéque 
de  la  pourvoir  d'un  curé  et  de  deux  chapelains  nouveaux. 

On  en  a  usé  ainsi,  il  y  a  quelques  années,  pour  un  curé  de  la 
mairie  de  Bois-le-Duc,  dans  un  cas  infiniment  moins  grave,  et  à 
la  simple  demande  du  vicaire  apostolique  de  Bois-le-Duc. 

Je  demande  la  même  chose,  par  votre  canal,  monsieur,  et  par 
une  lettre  à  M,  le  secrétaire  du  conseil  d'État,  MoIIerus,  lettre 
dont  j  ai  Thonneur  de  joindre  ici  la  copie. 

Je  vous  prie  instamment  de  m  aider  à  convaincre  les  seigneurs 
du  conseil  d'État  que  ce  n'est  pas  parce  que  je  crois  le  curé  de 
Prince-Haage  mériter  les  moindres  égards  de  ma  part  :  non,  je 
n'en  aurai  que  pour  de  pieux  et  zélés  et  prudents  ministres  des 
autels,  et  qui  ont  la  charité  qu'ils  doivent  prêcher  aux  autres.  Mes 
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fentiments  là-dessiu,  el  qui  seront  toujours  dignes  de  la  pro- 
lecUon  de  tout  gouveroemeut  éclairé  (comme  est  le  v6tre),  soot 
eoBDUf ,  j*e8père,  de  tout  mou  diocèse  :  mais  ma  retenue  vient 
de  ce  que  je  crains  de  donner  une  occasion  ou  prétexte  de  porter 
lesanîmoaitée  encore  plus  loin. 

Je  me  rapporte»  enfin ,  sur  tout  cela  à  votre  amour  de  Tordre 
et  à  voire  amitié  pour  moi;  et  je  suis  et  ne  cesserai  jamais  d*étre, 
avec  cette  respectueuse  confiance  el  eslime  que  vous  m'avez  inspi- 
rées, en  même  temps  qu'avec  le  plus  inviolable  attachement, 
moasieur  le  baron ,  votre  très-humble  et  trèfr-obéissunt  serviteur, 

t  Cow.  Frawçois,  Év.  d'Anvers. 

Aoyers,  le  IS  août  1783. 

Les  autres  lettres  du  respectable  prélat  ne  sont  guère 
moins  remarquables  par  leur  élégance  et  par  un  langage 
d'une  cordialité  et  franchise  qui  lui  devaient  gagner  ta 
fiiTOiir  de  ceux-là  même  qui,  de  temps  à  autre,  ccoyaieat 
aToir  à  se  plaindre  de  ses  procédés.  Je  suis  prêt  à  vous 
en  envoyer  également  une  copie. 

Quant  aux  billets  de  Vander  Noot  et  de  Van  Enpen , 
ils  ne  brillent  ni  par  la  rédaction  ni  pat  HTYiportaoce  du 
contenu.  Mais,  s'il  faut  juger  des  écrits  d'après  leur  date, 
il  n'est  peut-être  pas  inutile  de  les  déterrer  de  l'oubli. 

Dhnancbe  37  septembre. 

Monsieur,  il  y  a  longtemps  que  j'ai  désiré  de  faire  votre  con- 
noissance;  mais  certaines  raisons  m*ont  ttnf éché  de  réaliser 
mes  désirs  à  cet  égard  :  je  crois  que  vous  en  êtes  informé ,  vu 
que  j'ai  prié  deux  personnes  de  vous  le  faire  connottre.  Rapprends 
que  vous  aimeriez  que  je  me  rends  ce  malin,  entre  neuf  et  dix 
heures,  chez  vous  pour  me  parler;  mais   monsieur,  dans  ce  roo- 
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ment ,  des  circonstances  ne  rae  permettent  pas  de  quitter  la 
maison ,  ainsi  que  {sic)  je  me  trouve  dans  Fimpossibilité  de  satis- 
faire à  votre  demande.  Monsieur  le  curé  Van  Gils,  mon  h6te, 
aura  la  complaisance  de  venir  vous  en  donner  le  détail;  mais, 
comme  ses  fonctions  pourront  Tobliger  de  tarder  un  peu  plus 
tard  que  Theure  indiquée,  je  prends  la  liberté  de  vous  en  pré- 
venir par  cette,  et  de  vous  prier  de  vouloir  avoir  la  bonté  de  lui 
communiquer  les  objets  que  vous  voudiez  (sic)  me  faire  con- 
nottre  :  vous  m*obligerez  inflninient. 

Tai  l'honneur  d*étre,  avec  la  considération  la  plus  distinguée, 
votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

H.-C.-N.  VANbE»  NOOT. 
(1789.) 

Monsieur,  arrivé  hier,  j*ai  trouvé  votre  très-honorée  lettre ,  à 
laquelle  j^aurois  répondu  au  même  moment,  si  Ton  ne  m*avoit 
dit  que  vous  étiez  absent.  Je  reçois  ù  cett'heure  votre  billet,  qui 
me  surprend  beaucoup.  Je  vous  demande  pardon  en  faveur  de 
ma  bonne  foi,  et  vous  prie  de  me  marquer  Tlieure  et  le  lieu  où 
vous  souhaitez  que  je  me  rende  pour  avoir  Thonneur  de  vous 
parler.  Entre-temps,  j*ai  celui  d*ètre  très-parfaitement,  mousieur, 
votre  très-humble  et  obéissant  serviteur, 

P.-S.  Van  Eupen. 
fireda,  9  décembre  1780. 

Je  me  réserve ,  monsieur,  le  plaisir  de  vous  transmettre 
d'autres  pièces  qui  me  paraîtront  quelque  peu  mériter 
votre  attention;  celles  que  je  viens  de  vous  communiquer, 
je  les  possède  depuis  vingt-quatre  heures  :  jugez  de  mon 
empressement  à  entretenir  mes  relations  avec  vous. 

Agréez ,  etc. 

G.  G.  Vrbedb. 
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Supplément  aux  iHirtê  de  tMfpu  de  MU  (i). 

I. 

Monsieur  le  baron ,  il  y  a  un  siècle  que  je  désire  me  rappeler 
à  rhonnear  de  votre  souvenir,  et  vous  renouveler  tous  les  hom- 
mages de  mon  sincère  et  bien  profond  dévouement.  J  y  dois 
ajouter  celui  de  ma  reconnoissanee  pour  le  service  que  vous 
avez  rendu,  d*une manière  aussi  noble qn*amicale  et  impartiale, 
aui  habitants  du  Leur,  pénétrés,  ainsi  que  moi,  d*attachement 
et  de  gratitude.  Les  malheureuses  dissensions  auxquelles  votre 
patrie  et  la  mienne  ont  été  exposées,  ont  fait  tomber  plus  d*uue 
fois  la  plume  de  mes  mains;  mais  enfln  il  m*a  é(é  impossible  de 
résister  davantage  à  Fimpulsion ,  et  je  viens  vous  prier  d'agréer 
mon  hommage  pur  et  sincère. 

Quand  aurons-nous  Thonneur  et  le  plaisir,  monsieur,  de  vous 
revoir  dans  nos  cantons?  Quand  aurai-je  celui  de  devenir,  en 
été,  votre  voisin  quelquefois,  et  d'occuper  un  petit  châtel  que 
ce  voisinage  me  rendroit  délicieux?  Je  n'abandonne  pas  là-dessus 


(1)  M.  Vreede,  déférant  aux  désirs  de  la  Commission,  a  bien  voulu  lui 
faire  parvenir  ces  sept  nouTelles  lettres  du  savant  évêque  d*Anvers,  adressées 
au  baron  Van  der  Borcb.  Il  écrit  au  secrétaire,  en  les  hii  envoyant  : 

«  Je  ne  me  rappelle  plus,  monsieur,  si,  dans  ma  précédente,  j'ai  fait  mention 
d*uoe  pétition  adressée,  en  179<^,  à  rassemblée  nationale  de  la  république 
batave  par  le  chanoine  de  Téglise  cathédrale  d'Anvers,  Henry-Joseph  Van 
Hoorsel,  Cendant  k  obtenir  la  levée  du  séquestre  des  biens  de  Tévéque  de  Nélis, 
notamment  des  immeubles  dont  on  le  oonndérail  comme  propriétaire,  et  fai- 
sant partie  du  territoire  du  marquisat  de  Bergen-op-Zoom.  Le  receveur  fran- 
çab  d*Averdoing  prétendait  que  de  Nélis  avait  émiQré,  tandis  que  le  chanoine 
atteste  que  Pabsence  de  Tévêque  remontait  au  mois  de  juin  1794,  c'est-à- 
dire  k  une  époque  antérieure  k  la  conquête  des  Français;  il  armait,  en  outro, 
que  les  immeubles  de  Hoeven  appartenaient  an  chapitre,  non  à  de  Nélis,  qui 
n'en  avait  que  l'administrai  ion  ou  gestion,  et  tout  au  plus  l'usufruit;  que, 
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mon  idée,  et  je  continuerai  de  frapper,  8*il  le  faut,  à  diiFérentes 
portes,  jusqu'à  ce  qu*on  m'ouvre.  Je  suis  persuadé  même  que  la 
tranquillité  publique  et  politique  y  gagneruit;  et  partout  où  nous 
serons,  monsieur  le  drossart  (car  permettez -moi  d'associer  mes 
sentiments  ici  aux  vôtres,  qui  me  sont  si  bien  connus),  partout 
où  nous  serons,  régneront,  j'espère.  Tordre  et  la  paix.  Je  suis 
et  ne  cesserai  jamais  d'être,  avec  un  sincère,  respectueux  et  in- 
violable attachement,  monsieur  le  baron,  votre  très-humble  et 
très-obéissant  serviteur, 

t  Corn.  Prinçois,  Év.  d'Anvers. 

Anvers,  le  16  novembre  1787. 


II. 

Monâeur  i^  baron ,  nos  dernières  lettres  se  sont  justement 
croisées  :  j'en  ai  reçu  une,  monsieur,  au  même  instant  «ù  j'ai  lieu, 
d'espérer  que  la  mienne  vous  sera  parvenue.  Qiunit  à  l'objet  de 
la  dernière  dont  voua  m'avez  honoré,  je  n'en  connois  en  aucune 
façon  les  détaiU;  mais  je  me  rappelle,  en  gros,  qu'il  y  a  deux  ans 
qu'on  m'en  a  parlé,  et  j'en  ai  parié  ensuite  au  curéde  Dongen ,  de 
manière  à  lui  faire  comprendre  combien  je  désirais  et  réputois 


d'ailleurs,  le  départ  de  Tévêque  pour  Htalie  âvah  eu  Keu  cooforménent  et 
en  vertu  det  règles  ou  préceptes  de  l*tiglise  :  «  Dat  by,  naar  de  order  der 
romsch  catk  kerke^  deze  reise  ondernomen  had ,  om  eene  giewooolyk  drie- 
jarige  vifitatie  van  den  staat  ijns  bisdoms  te  doen ,  en  aan  den  paus  van 
Romeh,  als  boofd  dier  kerke,  ingevolge  zyne  verpHgiin^,  over  te  breagen.» 
Sur  le  rapport  des  membres  de  l'assemblée,  de  Mist,  Van  Hooff  (avocat  à 
Eîndboven,  catholique,  depuis,  sous  le  roi  Louis,  ministre  de  la  justice  et  de 
la  police),  Van  Castrop,  de  Crâne  et  Reyns  (prèlrs  catbotiqaeet  représentant 
du  peuple),  il  fut  fait  droit  à  la  requête.  ->  Voj.  Dtigverhaal  dtr  handê' 
lingen  vUn  de  nation,  vergader.  repr^ientennâe  h€t  voik  van  NêdeHand 
(La  Haye,  1796,  in-4'^),  t.  Il,  pp.  506,  616  (2  aoAt  1706),  p.  693  (15  aeût); 
t  III,  pp.  109, 200,  et  mes  BUdragm  M  de  §eiehied,  der  omwenteling 
vam  1795  M 1798  (Amsterdam,  1847, 1851),  9*  st.,  p.  109. 
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joste  que  cette  aflhire-Ià  finit  au  plus  vite.  Pavois  lieu  d'espérer 
même  quelle  Fauroit  déjà  été,  et  j*eD  ai  fait  écrire  sur  noureaux 
frais  à  M.  le  doyen  d*Oosterhout. 

Soyez  persuadé,  monsieor ,  que  rien  ne  m'est  plus  à  cœur  que 
d^eoipécher  tout  abus  d'autorité  :  cest  et  ce  me  sera  toujours  ua 
devoir  chéri  de  ma  place. 

Je  vous  prie  encore  d'être  persuadé  que  le  désir  de  parvenir  à 
nn  but  aussi  salutaire,  et  de  rendre  le  ministère  évangélique,  ce 
qu'il  doit  être  véritablement,  universellement  aimable  et  agréa- 
ble, est  le  premier  mobile  des  démarches  que  je  fais,  sous  vos 
auspices,  pour  me  ménager  la  faculté  (dont  tout  prqpriétaire 
d'ailleurs  semble  devoir  jouir)  d'occuper  de  te^ip^  ji  s^utre  par 
Dioi-méme  mon  petit  castel  de  Bovendonk.  Uaignez,  je  vous 
prie,  m'y  aider  avec  cette  eflScacité  que  les  talents,  le  crédit, 
Tamilié  et  la  place  de  monsieur  le  grand  drossart  de  Breda 
semblent  m'assurer  et  me  garantir.  J'ai  toujours  pris  la  confiance 
de  déclarer  conséquemment  et  nettement  là-dessus  mes  inten- 
tions à  mon  écoutèle  de  Hoeven ,  le  S'  Gberlof,  qui  est  le  pre- 
mier, je  crois,  des  kerken-raede  de  la  petite,  mais  très-petite 
communauté  réformée  de  l'endroit. 

Voilà  le  mois  de  janvier  qni  tire  à  sa  fin,  monsieur,  et  l'aima- 
ble promesse  que  vous  m'avez  faite  n'est  pas  encore  remplie.  Je 
vis  donc  toujours  d'espérance,  et  dans  les  sentiments  du  plus 
sincère  et  d'un  bien  respectueux  et  invariable  attachement,  mon- 
sieur le  baron,  votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

t  Corn.  François,  Ëv.  u'Anvbrs. 

Anvers,  le  ^  janvier  1788. 

P.  S.  Je  reçois  presqu'en  ce  moment  nne  lettre  de  M.  le  major 
de  Lorreth,  relative  à  des  affaires  qui  vous  sont  trop  connues, 
monsieur;  et  ce  qui  me  console  singniièrement,  dans  ces  temps 
où  les  choses  qui  affligent  sont  si  nombreuses,  relative  à  des 
affaires  qui  vous  sont  trop  à  cœur,  pour  vous  animer  encore  par 
mes  réflexions  on  mes  prières. 
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m. 

Monsieur,  pour  oublier  la  peine  que  jVi  eue  d*étre  retenu 
dans  ma  chambre,  et  alité  pour  ainsi  dire,  lors  de  votre  dernier 
passage  à  Anvers,  passage  aussi  rapide,  presque,  qu'un  éclair, 
je  m'étois  toujours  bercé  de  Fespérance  qu*un  heureux  hasard 
m*auroit  mené  à  Bruxelles,  ou  qu*un  hasard  plus  heureux  encore 
auroit  ramené  monsieur  le  drossart  à  Anvers.  Dans  mon  impa- 
tience, je  ne  saurois  plus  différer,  monsieur  le  baron,  de  venir 
vous  témoigner  (sur  nouveaux  frais)  tout  ce  que  favois  déjà 
pris  la  confiance  de  vous  dire  par  le  canal  de  M.  Oomen ,  mon 
secrétaire,  à  qui  j*ai  dû  laisser,  bien  à  regret,  le  soin  d*étre 
rinterprète  de  mes  profonds  sentiments.  Permettez  donc  que  je 
vous  les  renouvelle  ici,  et  que  je  prenne  en  même  temps  la  liberté 
d'ajouter  ici  deux  pièces  (que  j*ai  reçues  du  curé  Vlaminckx), 
avec  ma  réponse  envoyée  le  13  de  ce  mois.  Je  suis  et  ne  ces- 
serai jamais  d*étre,  avec  autant  d*attachement  que  de  respect, 
monsieur  le  baron,  votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

t  CoRif.  François,  Év.  d*ânvbrs. 
Anvers ,  le  âC  mars  1788. 

IV. 

Monsieur  le  baron,  me  voici  eàcore  à  Hoeven,  où  je  viens  de 
recevoir,  d'Anvers,  la  lettre  que  vous  m'y  avez  fait  Fhonneur  de 
m'écrire.  Je  garde  la  chambre,  monsieur,  et  même  souvent  le 
lit,  à  cause  d'une  lièvre  que  le  médecin  a  appelé  catarrhale,  mais 
qui  m'a  donné  un  peu  d'inquiétude,  parce  qu'elle  a  renouvelé  un 
petit  crachement  de  sang  auquel  j'ai  été  ci-devant  encore  exposé, 
et  qui  me  fait  prendre  aujourd'hui  les  plus  grands  ménagements. 
Je  ne  vois  personne,  et  n'ose  m'exposer  surtout  au  mouvement 
des  voitures.  Dans  cet  état  des  choses,  je  vous  demanderai  la 
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permissioD»  monsieur,  de  dire  le  plus  brièvement  ce  que  je 
puis,  d*abord,  sur  la  malheureuse  affaire  du  sieur  Van  Son. 

Je  vous  prie  d*abord  d*être  persuadé,  monsieur,  que  tout  ce  que 
j*ai  pu  faire  à  cet  égard ,  je  Tai  fait.  Tose  donc  vous  supplier  de 
ne  pas  permettre  que,  par  un  exemple  inouï  dans  TÉglise  et 
dans  rËtat,  on  prenne  recours  ici  à  Tautorilé  civile,  ou  même  à 
vos  bontés  particulières,  et  à  votre  désir,  si  respectable,  de  tirer 
tout  le  monde,  s  il  étoit  possible,  de  la  peine.  Le  secret  de  la 
confession  est  tel  que  ni  évéque,  ni  archevêque,  ni  le  chef  de 
l'Église  même,  n'y  a  aucune  sorte  d'autorité  :  un  confesseur  n'est 
responsable  à  personne  du  déni  d'une  absolution  ;  c'est  un  secret, 
mais  secret  absolu,  entre  le  confesseur  et  le  pénitent.  Tout  ce 
qn'un  évéque  peut,  c'est  de  donner  des  conseils.  Or,  tout  cela 
est  fait;  et  ayant,  de  plus,  fait  examiner  les  choses,  avec  la  plus 
grande  maturité,  par  de  savants  et  pieux  théologiens,  l'élite  de 
mon  chapitre  et  de  MM.  les  curés,  j'ai  fait  porter  le  résultat  à  la 
connoissance  de  M.  le  curé  de  Dongen;  et,  quelque  chose  qui 
arrive,  je  n'en  puis  plus  me  mêler.  Ma  peine  seroit  beaucoup 
plus  grande,  si  c'étoit  auprès  de  toute  autre  personne  qu'un 
magistrat  aussi  juste,  aussi  éclairé,  aussi  bienveillant  pour  nous, 
que  j'aurois  à  toucher  une  affaire,  une  des  plus  délicates  de  la 
religion  catholique,  le  plus  grand  frein  des  vices  et  des  passions 
humaines ,  la  conservatrice  des  mœurs  et  de  la  piété. 

Pour  en  venir  à  l'affaire  du  Haagje,  j'ai  reçu,  il  y  a  déjà  quel- 
ques jours,  l'extrait  des  résolutions  de  LL.  NN.  et  GG.  PP.  ;  et 
après  vous  en  avoir  apporté  le  tribut  de  mes  justes  remercfments, 
je  le  porterai  aussi,  comme  je  le  dois,  h  LL.  NN.  et  GG.  PP.,  par 
le  canal  de  mons'  leur  secrétaire  (1).  Le  curé  m'a  fait  demander 
aussitôt,  et  avant  même  que  je  n'eusse  reçu  la  nouvelle,  une 


(1)  Le  secrétaire  du  conseil  d^État  était  M.  J.-H.  MoIIerus,  que  Raepsaet, 
Journal  des  Séances,  etc.,  OEuvres  complètes  y  t.  VI,  p.  39,  apprécie  en 
des  termes  fort  honorables  :  un  homme  consommé  dans  les  affaires,  eitrême- 
ment  calme,  d^nne  conception  facile,  d'une  attention  admirable  et  d*une 
logique  serrée.  (Noie  de  M.  Vreede.) 
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visite  ic\  à  Hoeven,  avec  son  herheh-raed.  Je  lui  ai  fart  répondre 
que  ma  maladie  ne  me  permettolt  pas  de  recevoir  personne;  que 
je  lui  ferois  connottre  quand  je  le  pourrois,  mais  qu*en  attendant, 
là  route  étoit  ouverte  fers  mon  vicaire  général ,  et  qa  aucune 
affaire  de  révéché  ne  chftmeroit  h  cause  de  mon  absence.  Je  n'ai 
plus  eu  de  ses  nouvelles,  mais  j*ai  écrit  déjà  h  Anvers. 

J*aurai  sous  peu,  j'espère,  l'honneur  et  la  satisfaction  de 
vous  écrire  sur  nouveaux  frais,  ma  panvre  poitrine  m'averlis- 
sant  qu  il  est  temps  de  finir.  Je. n'ajouterai  donc  que  les  assurances 
les  plus  réitérées  et  les  pins  vraies  de  Teslime  respectueuse  et 
infinie  et  de  tout  rattachonicnt  avec  lesquels  je  suis,  pour  la  vie, 
monsieur,  votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

f  Corn.  François,  Év.  d  Anvers. 
Hoeven,  le  19  octobre  1788. 


Monsieur  le  baron,  les  petites  fièvres  journalières  qui  m'ont 
tourmenté  jusqu'ici,  m'ayant  abandonné  depuis  hier,  je  profile 
du  premier  moment  d'intervalle,  pour  vou^  témoigner,  monsieur, 
combien  je  serois  charmé  4 en  profiter,  pour  avoir  l'honneur  de 
vous  voir.  Mais  ne  pouvant  pas  encore  vous  aller  voir,  et  étant 
logé  chez  mon  curé,  qui  est  le  plus  brave  homme  du  monde, 
mais  qui  craint  de  ne  pas  pouvoir  vous  recevoir,  monsieur, 
comme  il  le  désireroit,  et  comme  cela  seroit  si  juste,  juges»  je 
vous  prie,  de  mon  embarras.  D'ailleurs,  voilà  plus  de  quin^ 
jours  que  je  ne  sors  point  de  ma  chambre.  Je  n'ose  pas  en  tirer 
la  conclusion  ;  je  me  borne  à  des  faits  :  je  laisse  tout  à  votre 
souveraine  décision  ;  et  pourvu ,  monsieur,  que  vous  soyez  bien 
convaincu  de  mon  inviolable  et  respectueux  attachement,  je 
suis  bien  content. 

C'est  dans  ces  sentiments  que  j*ai  l'honneur  d'être,  pour  la  vie, 
monsieur,  votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

f  Corn.  François,  Év.  d'Anvers. 
Hoeven,  le  31  octobre  1788. 
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VI. 

Monsieur  le  baron.  j*agpère  que  vous  aurei  roçu  la  leUre  ({PA  j'ai 
eo  rhonneor  de  voua  écrire  le  31  du  luqi^, dernier,  beaucoup  Irop 
tard  au  gré  de  mon  bien  sincère  attacbffoient;  inaia  enOn,  î*ai  été 
et  suis  encore  uq  pauvre  n^aliqgre,  qui  a  biep  du  mal  de  teiMt 
la  plume,  et  ne  quitte  pas  le  coin  de  son  feu,  quoique  tout  ce  qui 
s'appelle  fièvre  m  ait  quitté  absolumeot  G'es^  la  seule  poUriQo 
qui  me  gène  aujourd'hui.  Mon  secrétaire  Opmen  vient  de  m^  4iro 
une  chose  qui  me  fait  grande  peine  :  c'est  au  sqjet  de  la  nomi-^. 
nation  de  M.  Van  Steen.  J'en  suis,  monsieur,  tu  déaespoir;  maia 
enfin ,  je  ne  me  suis  pas  douté  le  moins  du  monde  que  c'éM^it 
celui-là  que  vous  aviez  en  vue  :  je  n'ai  su  qu'après  coup,  c'e^-à* 
dire  ce  soir,  par  M.  Oomeo,  qu'il  étoit  fils  d'un  meunier.  Que  ne, 
m'avez-vous  décliné  son  nom?  Sa  mère,  que  j'ai  crue  ijine  b^nnei 
censière,  étoit  venue  m^  le  recommander;  mais  sa  piété,  mais  ^ 
douceur,  son  humeur  tranquille  et  casanière^  voilà  les  seules  re^ 
eommandaiions  que  j'aie  écoutées.  Pui$  ce  i^'est  pas  moi,  c'est 
mon  vicaire  général  à  Anvers,  qui  a  fait  et  signé  |a  nomination» 
et  il  étoit  Irop  tard  de  s'en  dédire,  M.  Van  Steen  s'étant  annonce 
et  conduit  déjà  comme  pourvu  de  cette  place.  Encore  une  fois, 
monsieur  le  baron,  tirez-moi  bien  vite  de  la  peine  que  j'ai  d'avoir 
si  mal  compris  une  chose  que  je  m'étois  fait  une  fête  d'arranger 
entièrement,  et  à  votre  gotit ,  et  selon  toutes  les  convenances,  car 
TOUS  ne  sauriez  croire  combien  mes  intentions  d'opérer  partout 
le  plus  grand  bien ,  sont  vives,  fortes,  sincères.  J'espère  encore 
que  le  sujet  en  question,  par  sa  prudence  et  sa  douceur,  calmera 
tous  les  esprits,  et  je  erois  que  c'est  à  quoi  je  dois  viser  princi- 
palement, ma  démarche  auprès  du  conseil  d'État,  qui  vous  est 
connue,  n'ayant  pas  eo  son  effet,  ou  n'ayant  eu  qu'nne  légère 
partie  de  son  effet. 

Quant  à  l'autre  affiiire ,  je  ne  vois  pas  ce  que  je  puisse  ^ire 
de  plus,  non  plus.  Déjà,  comme  vous  savet,  les  parties  întéres^ 
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•ées  me  suspectent;  ni  le  S' Van  Son,  ni  M.  le  curé,  ne  se  sont 
souciés  de  me  parler.  Ils  savent,  au  reste,  mes  sentimens;  je 
n*y  puis  rien  ajouter;  et  autant  que  je  désirerois  pouvoir  ro*expli- 
quer  avec  vous,  monsieur  le  baron ,  sur  tout  ce  que  votre  amitié 
pourroat  me  'proposer  ou  me  confier,  autant  craindrois-je  d'ex- 
poser une  poitrine  peu  ferme  encore  (depuis  la  petite  hémorragie 
que  j*ai  eue)  aux  altercations  de  deux  parties  que  je  vois  qui  ne 
s'entendent  pas,  et  où  M.  Van  Son  parott  bien  déterminé  à  ne 
pas  se  rendre.  J'avois  confié  cette  négociation  à  deux  ecclésias- 
tiques, ses  amis;  et  il  parott  que  tout  a  été  jusqu'ici  inutile.  Le 
secret  delà  confession  est  trop  délicat ,  pour  oser  beaucoup  parler, 
là-dessus,  avec  ceux  qui  sont  dans  une  obligation  si  étroite  de 
le  garder.  Le  curé  de  Dongen  est  véritablement  d'ailleurs  un 
homme  instruit,  et  qui  a  été  chargé  de  l'enseignement  dans  mon 
séminaire,  dti  temps  d'un  de  mes  prédécesseurs. 
.  Je  finis  une  lettre  et  trop  longue  et  trop  courte,  et  dont  je  suis 
mécontent  :  mais,  pourvu  que  vous  y  lisiez  ce  que  mon  invio- 
lable attachement  a  voulu  vous  dire  et  vous  persuader,  elle 
remplira  mon  but  et  tous  mes  désirs.  Cest  dans  ces  sentiments, 
et  avec  tout  le  dévouement  de  la  plus  véritable  amitié,  que  j'ai 
l'honneur  d'être,  monsieur  le  baron,  votre  très-humble  et  très- 
obéissant  serviteur, 

f  Cors.  François,  ftv.  d'Anv£rs. 
Hoeven,  leG  novembre,  au  soir. 


VIL 

Monsieur  le  baron,  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de 
m'écrire  m'a  fait,  et  me  fera  longtems,  la  plus  véritable  peine  : 
je  suis  trop  jaloux  de  mériter  et  d  obtenir  votre  amitié.  Permet- 
tez-moi donc  de  vous  parler  encore  une  fois  ici,  et  de  M.  Van 
Steen,,  et  de  l'affaire  de  Dongen.  J'élois  malade,  très-malade ,  lors- 
que le  curé  du  Haagje  voulut  se  rendre  chez  moi ,  avec  sou  ker^ 
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km-raed.  L*état  de  ma  poilrine  ne  me  penneUoit  pas  d'entretenir 
on  aussi  grand  parleur,  et  la  nature  de  ses  affaires  elle-ménde 
faisoit  ma  peine.  Il  s  adressa,  quelques  jours  après,  à  mon  vicaire 
général  à  Anvers.  On  m*écrivit  d'Anvers  an  sujet  de  M.  Van 
Steen,  dont  on  me  vanta  la  piété  et  la  douceur  et  toutes  les  qua- 
lités soeiales.  Je  Fagréai ,  comme  une  chose  que  Ton  me  montra 
comme  pressée,  et  ne  me  doutant  pas  un  seul  instant  que  ce  tùl 
\k  celui  précisément  que  vous  déstriez  d'éloigner.  Que  ne  m'aver- 
vons  décliné  la  premier  syllabe  seulement  de  son  nom  ?  Tont  eût 
été  dit,  et  pour  toujours.  Je  suis  bien  trop  jaloux  de  mériter  et 
d'obtenir  votre  amitié,  par  tous  les  moyens  qui  sont  ou  seront 
en  mon  pouvoir.  Je  connois ,  au  reste ,  votre  cœur,  monsieur,  et 
je  suis  bien  sûr  que  ce  ne  sont  que  des  circonstances  étrangères 
au  cas,  et  que  j'iguorois,  qui  m*ont  fait,  pour  un  moment ,  avoir 
tort  à  yos  yeux. 

Quant  à  Taflaire  de  Dongen ,  à  Dieu  ne  plaise  que  je  refuse  d'y 
intervenir!  Mais  je  ne  voudrois  pas,  ce  me  semble,  confronter 
ensemble,  et  en  ma  présence,  les  deux  parties.  Vous  savez  ce  qui 
arrive  ordinairement  dans  cette  sorte  de  cas  :  on  se  quitte  de 
mauvaise  humeur  et  sans  s'entendre.  Vous  avez  vu  vous-même, 
et  avez  eu  la  bonté  de  me  dire  (dans  votre  lettre)  que  l'une  des 
parties  préféroil  de  traiter  avec  le  doyen  de  ma  cathédrale,  plu- 
tôt qu'avec  moi.  Je  lui  paroissois  déjà  partial ,  tant  j'avois  pris  h 
cœur  d'interposer,  dans  cette  affaire,  et  mes  conseils  et  mon 
autorité.  Pour  l'autre  partie,  elle  avoit  refusé,  à  mes  instantes 
prières,  de  se  rendre  également  auprès  de  moi. 

Au  reste,  je  vais  reprendre  l'affaire,  et  je  l'ai  déjà  fait.  J'aurai 
rhonnenr  de  vous  en  rendre  compte;  et,  d'après  ce  compte  rendu, 
vous  jugerez  vous-même  s'il  convient,  ou  non,  de  m'envoyer 
M.  Van  Son.  Je  le  recevrai  en  tout  cas  à  bras  ouverts,  et  de  la 
plus  cordiale  manière.  Tout  ce  que  je  demande,  c'est  que  les  par- 
ties viennent  séparément ,  et  cela  pour  le  bien  et  le  succès  de  la 
chose.  J'ai  bien  trop  à  cœur  la  concorde  et  la  paix,  pour  croire 
étranger  à  mon  devoir  d'évéque  tout  ce  qui  peut  la  procurer.  Je 
saerifierois  tous  mes  moments  à  cela. 
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Eofin  je  coDDoU,  et  toute  la  géoéralité  avec  moi,  votre  bonté, 
et  protection  et  justice  que  vous  accordez  au  clergé,  et  je  ferois 
tort  à  vos  sentiments,  monsieur,  si  je  vous  en  demandois  la  con- 
tinuation pour  eux.  Mais  je  demande  instamment  pour  le  pauvre 
malade,  incommodé  d'ime  toux  sèche  et  de  fièvres,  et  à  qui  les 
médecins  ne  permettent  pas  encore  de  voyager,  la  continuation 
de  votre  amitié;  et  cest  dans  cette  ferme  confiance  que  je  ne  ces- 
serai jamais  d'être,  avec  autant  d'attachement  que  de  dévoue- 
ment, monsieur  le  baroi^,  votre  très-humble  et  très-obéissant 
serviteur, 

t  (}oiuf.  François,  Év.  l'AiivEas. 

Hoeveo^  le  1^  DOYeii\|l>re  1788. 
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II. 


Documents  concernant  le»  placards ,  IHnqHlsition  et  les  (r ot»- 
bles  religieux  dans  les  Pays-Bas,  et  spécialement  dans  le 
comté  de  Hainaut^  sous  les  régnes  de  Charles  Quint  et  de 
Philippe  IL 

(Commiuiiqué  par  M.  AuAhb  Lom,  pt^poi4  Au  cfoMemcnt  dM  iiv 
chifes  judiotairw,  à  Noos.) 


Lettre  de  l'archiduchesse  Marguerite  au  grand  bailli  de  Hainaul, 
touchant  les  poursuites  à  exercer  contre  des  habitants  de  Valeur- 
ciennes,  suspects  de  tutfiéranisme, 

Mallnes,  20  octobre  1527. 

MÀKOCBrrE,  ARcwtociSBS  DAmmics,  DtiCMSB  bt  Coittessb  m 

BomiGOiOlE,    DOUAGIÈRB  DB  SaVOIB,    RÉGENTE,   ETC. 

Très-chier  et  bien  amé,  de  la  part  de  révérend  père  en  Dieu 
ladministrateur  de  l'évcsché  de  Cambray,  notre  cousin,  nous  a 
été  remonstré  que,  jasoit  ce  que  ledit  sieur  remonstrant,  après 
information  deuement  faicte,  ait  naguaires  ordonné  faire  procé- 
der contre  aucunes  personnes  layc^,  manans  de  la  ville  de  Valen- 
cîennes,  suspectez  de  la  secte  et  hérésie  luthérienne,  et  fait  re- 
quérir ceulx  de  la  loy  de  ladicte  ville  de  les  faire  prendre  çt 
appréhender  aux  corps  ;  touttefois  ilz  ont  différé  ce  faire  et  veul- 
lent  que  aucuns  d*entre  euix  soient  ^ésens  à  faire  les  procès 
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desdis  suspectez,  doDt  à  eulx  n'aparlient  la  cognoissance,  nous 
requérant  y  volloir  pourveoir.  Pourquoy  nous  avons  ordonné 
que  ledit  sieur  remonstrant  et  le  doyen  de  Louvain,  inquisiteur 
de  la  foy  ou  leurs  commis  conjoinctement  et  par  ensemble, 
feront  et  instruiront  les  procès  desdis  suspectez  et  procéderont 
contre  eulx  comme  en  tel  cas  appartient.  Et  à  ceste  fin  nous 
escripvons  par  aullres  noz  lettres  ausdis  de  la  loy  de  Valen- 
ciennes,  leur  ordonnant  quilz  ne  se  meslent ,  entremettent  ou 
empeschent  lesdis  remonstrant  et  inquisiteur  ou  leurs  commis, 
en  la  congnoissance  de  ladicte  matière.  Dont  vous  advertissons 
et  ordonnons  bien  acerles  que,  quant  les  procèz  desdis  suspectez 
seront  faicts  et  instruiz,  et  que  par  iceulx  remonstrant  et  inqui- 
siteur, ou  leurs  commis,  serez  advertis  du  jour  qu*ilz  vouldront 
procéder  à  la  conclusion  des  sentences,  vous  y  envoyés  les  deux 
conseillers  du  conseil  à  Mons  telz  que  adviseret,  pour  estre  seu- 
lement présens  quant  cesdis  juges  vouldront  décider  et  juger  les- 
dis procès,  affin  de  y  garder  le  droit  de  confiscation  de  TEmpe- 
reur  mon  seigneur,  ainsi  que  es  autres  pays  et  provinces  de  par 
deçà  a  esté  ordonné,  et  jusques  ores  observé  et  entretenu;  vous 
ordonnant,  en  oultre,  que,  touttes  et  quantesfois  le  cas  advien- 
dra que  autres  personnes  laycs  seront  suspectées  et  attains  de  la 
secte,  et  que  leurs  procès  seront  faiz,  vous  envoyez  lors  deux 
conseillers  pour  estre  présens  comme  dessus.  Et  n*y  veuillez  faire 
faulle.  A  tant,  très-cher  et  bien  amé,  Nostre  Seigneur  soit  garde 
de  vous.  Escript  à  Malines  le  xxix"«  jour  d  octobre  XV'^  XXVII. 

Marguerite. 
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II. 


Remontrance  des  échevinê  de  Mons  à  t Empereur,  touchant  la 
poursmte  de  leurs  bourgeois  suspectés  de  luthéranisme^  avec 
Capostille  de  S.  M.  /. 

15  mai  1554. 

A   L*ËMPEREI)B. 

Henionst  renl  voz  trèshiiinbles  el  très-obéissaDS  subjectz ,  esche- 
vins  et  eomniunaiihé  de  la  ville  de  Mons  en  Haynnau  comment, 
sar  Tadvertance  à  eulx  faite  par  Jaspart  Le  Brun  qu  il  y  avoit  cer- 
tains de  leurs  bourgois  suspectez  estre  luthériens  en  icelle  ville, 
et  que  de  ce  volsissent  informer,  avoient  par  bonne  justice,  et 
pour  obvyer  h  tel  inconvénient,  fait  information  de  la  vérité,  et 
icelle  mis  en  conseil  brief  jour  enssuivant,  sicomme  vendredi  der- 
nier vin  de  ce  mois,  par-devant  certains  bons|>ersonnaiges,  entre 
aultres  leilit  Jaspart  et  maistre  Nicolle  du  Terne,  inquisiteurs  de 
la  foy,  avec  aultres  commis  par  Vostre  Majesté  ou  pays  de  Hayn- 
nau, dont,suyvant  leur  adviset  opinions,  lesdis  eschevins avoient, 
iceulx  suspectez,  fait  constituer  prisonniers  en  leurs  prisons, 
comme  en  ce  cas  doyans  congnoistre  de  leurs  bourgois  de  tous 
cas  criminelz  et  civilz.  Et  combien  que  lesdis  eschevins,  désirans 
par  bon  advis  et  conseil  attaindre  la  vérité,  euissent  requis  par 
pluisieurs  fois  lesdis  Jaspart  Le  Brun  et  maistre  Nicolle  du  Terne 
eulx  volloir  trouver  à  Finterrogatoire  desdis  prisonniers,  ainsi 
que  fait  avoient,  à  consulter  ladicte  information ,  néantmoins 
avoient-ilz  ad  ce  différet,  car  le  lundy  enssuivant,  acompaigné 
do  pryeur  des  escolliers ,  le  doyen  de  Saincte-Wauldrut  et  Jas- 
part Hannart,  estoient  venus  par-devers  lesdis  eschevins  en  leur 
disant  que  ne  volloient  estre  leurs  serviteurs,  voeillans  avoir  la 
congnoissance  desdis  bourgois,  maintenant  que,  de  matière 
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d'hérésie,  ilz  estoient  juges  déléguiez  par  Vostre  Majesté  pour 
en  congooistre,  monstrant  el  lisant  à  ce  propolz  par  eulx  leur 
mandement;  et  ladicte  réponse  oye  par  lesdis  eschevins  s*estoient 
transportez  par  devers  monseigneur  le  grant  bailly  de  Haynnau , 
affin  de  les  induire  eulx  volloir  trouver  à  ladicte  interrogation; 
dont  à  lendemain,  qui  estoit  le  mardy  du  matin,  lesdis  eschevins 
en  avoient  fait  sommer  et  advenir  lesdis  commis  pour,  à  leur 
deffaulte,  y  pour\'eoir  comme  de  raison.  Lesquelz  commis  s'es- 
toient.  après  lesdictes  sommations,  transportez  par-devers  lesdis 
eschevins,  du  matin,  advertissans  de  leur  commission ,  et  que  si 
lesdis  eschevins  volloient  mettre  lesdis  prisonniers  en  leurs 
mains,  en  feroient  selon  vostre  mandement,  ou  sinon  leur  en 
feroient  sommation  ,  présens  hommes  de  Cefz,  de  leurs  reffus, 
disans  quilz  n*estoient  intentionnez  eulx  y  trouver  comme  con- 
seillers. A  quoy  fut  respondu  par  lesdis  eschevins  que  c'estoient 
leurs  bourgois,  desquelz  ilz  en  dévoient  avoir  la  congnoissance, 
et  que  nWoient  délibérez  les  remettre  en  leurs  mains,  ains  les 
requirent  derechief  eulx  volloir  trouver  à  Tinterrogation  desdis 
prisonniers,  dont  ils  ofTroient  en  user  par  leur  conseille,  comme 
juges,  avecq  lesdis  supplyans.  Pareillement,  et  ce  meisme  jour  à 
Taprès-dlner,  lesdis  commis,  accompaigniez  de  plusieurs  hommes 
de  fiefz,  estoient  encore  retournez  par-devers  lesdis  eschevins  en 
leur  faisant  sommation  que  souffrir  voizissent  besodgnier  ausdis 
prisonniers  comme  en  ce  cas  juges  déléguiez  de  par  Vostre  Ma- 
jesté, et  par  lesdis  eschevins  esté  fait  semblable  responce  comme 
celle  du  matin.  Et  pour  ce  que  iceulx  eschevins  désirent  punir 
telz  délictz  à  l'exemple  d'aultres,  par  le  conseil  et  advis  de  vos- 
dis  commis,  pour  la  conservation  de  nostre  saincte  foy,  et  que 
justice  soit  administrée  auxdis  prisonniers  comnie  de  raison,  sans 
quelque  dissimulation,  ainsy  qu'ilz  ont  fait,  ilz  supplient  que 
plaise  Vostre  Majesté  ordonner  auxdis  commis  par  voz  lettres 
patentes  que,  doresenavant ,  et  quantes  fois  que  besoingsera, 
et  que  ilz  ou  Tun  d'eulx  requis  et  appeliez  en  seront  par  lesdis 
eschevins,  ilz  se  voellent  trouver  à  Tinterrogation  et  consultation 
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des  pro€èi  d^iceulxdis  prîsonnkrt»  ou  que  leur  «oit  permis  appel- 
ler  aaltres  gens  lilérei  ad  ce  coogooitsana. 

En  marge  de  eeUe  remonironce  $e  Irotw^  VmpMiUe  $%iivuul$, 
poriané  la  date  dn  15  mai  1554  : 

L*Ëaipereur  eotend  que  lea  coitnuissaireaaur  le  fait  des  luthé- 
riené  ayeut  la  congooissaDce  des  personnes  quy  «y  soDt  cliergéa; 
mais  sy  les  snppliaoc  voeillent  esire  préseos  ou  leurs  deppu&és, 
y  polroDi  estre ,  se  boo  leur  seaiUe. 


m. 


Ordonnance  de  Œmpereur  eoncemant  l'introduction,  dans  Us 
Pays-Bas,  des  livres  imprimés  à  t étranger  dans  les  trois  der- 
nières années. 

Bruxelles,  15  férrier  15S7  (15^8  n.  st.). 

A  DMtre  grand  bailly  de  Hainnau  on  son  lieutenanl  salut. 
Pour  ce  qu'il  est  venu  à  nostre  oongnoissance  que  piuiseurs 
livres  roahrais,  déshonnestes«  inutille^  et  vieieux,  composeK  et 
irapriflia  en  pays  esirangé  se  amaynent  journelleteent  en  noz 
pays,  villes  et  seignories  de  pàrdeçà  et  s  y  vendent»  distribuer)  t  à 
tous  indifféramment*  dont  grand  scandalle»  malvaise  doctrine, 
vices  et  toutio  corruption  advietit*  qui  est  chose  de  ukalvaix 
exemple  et  non  tollérable  soubz  dissimulaoion,  d^ii^ni  y  remé- 
dier, nous  vous  mandons  et  expressément  enjoingnons,  par  ces 
présentes,  que,  incontinent  après  la  réception  de  cestes,  faictes 
publyer  par  tous  les  lieux  de  nostre  pays  de  Haynnau  où  Ton  est 
accoustumé  faire  publications,  et  de  par  nous  très-expressément 
commander  et  deffendre,  que  nul,  de  quelque  estât,  qualité  ou 
condition  qu'il  soit,  ne  présume  ou  s'avance  apporter  ou  faire 
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aporler  en  nosdis  pays ,  terres  et  seignories ,  aucuns  livres  ou 
impression ,  en  quelque  science  qu  ilz  soient  composez  et  impri- 
mez en  paysestrangé,  depuis  trois  ans  ençà,  sans  préalablement 
vous  envoyer  leurs  inventoires  contenans  les  auctenrs  et  intitu- 
lacions  dlceulx  livres,  et  le  lieu  où  ilz  sont  imprimez,  pour  les 
visiter  et  après  ordonner  sur  la  rejection  ou  admission  diceulx 
commit  appertiendra.  Commandant,  en  oultre,  à  tous  marchans, 
libraires  et  imprimeurs  qui  se  meslent  de  vendre,  distribuer  ou 
imprimer  livres  que,  en  dedens  ung  mois  après  la  publication 
de  ceste,  ilz  vous  apportent  ou  envoyent  inventoire  et  déclara- 
tion de  tous  leurs  livres  qu'ilz  ont  présentement  vers  eulx  pour, 
par  nous,  estre  examinez  et  signez,  le  tout  sur  paine  et  confisca- 
tion desdis  livres  et  impressions,  et  d'cstre  arbitrairement  cor- 
rigié  et  pugnis  à  Fexemple  des  autres,  demeurans  noz  autres 
placcars,  ordonnances  et  deflences,  quant  au  fait  des  autres 
livres  concernans  nostre  saincte  foy  et  Irf  théologie  réprouvez , 
suspectz  et  prohibez,  en  leur  force  et  vigeur,  et  h  Tentrelènement 
et  observance  de  nostre  présente  ordonnance  et  deffence  procé- 
dez et  faites  procéder  contre  les  transgresseurs  par  Fexécution 
de  ladicte  paine,  sans  faveur,  simulation  ou  déport,  d ainsi  le 
faire  vous  donnons  povoir  et  mandement  espécial  par  cesdictes 
présentes,  et  par  icelles  mandons  et  commandons  à  tous  noz 
justicyers,  officyers  et  subgectz  cui  ce  regardera,  que  à  vous  le 
faisant  ilz  obéyssent  et  entendent  dilligemment  :  car  ainsi  nous 
plaist-il.  Donné  en  nostre  ville  de  Bruxelles,  soubz  nostre  contre- 
seel  cy  mis  en  forme  de  placcart,  le  w*  jour  de  febvricr  Tan  XV*^ 
trente-sept.  Soubzcript  :  Par  TEmpereur  en  son  conseil,  et  signé 
du  secrétaire  Pbnsart. 
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IT. 


Sentmèee  portée  par  Jemi  F(Ary  et  Jean  Bonhomme ,  inquisiteurs 
de  la  foi,  contre  Ydron  Gharet,  femme  de  Baithazar  Lhoir. 

11  juillet  1548. 
\^    IfOMlNE   DOMIIfl,   AMRIf. 

Viso  processa  per  nos  Johaonem  Fabri  decanum,  et  Johan- 
nem  Bonhomme  canoniciim  ecclesiae  eoliegiatae  sancti  Ger- 
mani  Montensis,  apostolica  aucloritate  inquisitores  hereticae 
pravitatis,  contra  et  adversus  Ydron  Gharet,  reara  criminis 
bereseos,  eoqne  cum  saerae  theologiae  professoribus  ac  jii- 
risperitis  communicalo,  et  matiira  deliberatione  exaniinato , 
Christî  nomine  invocato,  per  banc  nustram  definilivam  sen- 
tentiam,  pro  tribiinali  sedenles,  soliimque  Deiini  ac  justiliam 
prae  oculîs  habentes,  declaramus  te,  Ydron,  de  heresi  convic- 
tam ,  qnod  asserueris  :  sanctos  a  nobis  non  esse  invocandos,  sed 
solum  Deuni;  eonfessionem  auricularem  lapsis  non  esseadsalu- 
lem  necessariani ,  imo,  Deum  nobis  offendi  mortaliter  quotics 
peccata  nostra  peccatoribus  declaramus;  !n  euclinristia,  post 
consecraiionem,  non  esse  verum  Christi  corpus  et  sanguineni 
realiter,  sed  remanere  siibstantiam  panis;  item  omnibus  pro- 
roiscue  licere  quovis  cibo  semper  vesci,  absque  ullo  peccalo,  aile- 
gans,  ad  id,  illud  Mathei  XV^  :  non  quod  intrat  in  os  coinquinat 
hominem;  nnllnm  esse  post  banc  vitam  purgatorium;  iisum 
imaginum  in  ecclesia  esse  reprobum;  et  bis  similia.  Verum  quia 
ecclesia  penilentibus,  et  ad  eam  sponte  redeuntibus  non  claudit 
gremium,  apparuitque  nobis  de  tua  spontanea  penilentia,  ideo 
in  domino  confidentes,  et  non  acerbius  contra  le,  propter  hujus- 
modi  penitentiam,  procedentes,  condemnamus  te  ad  abjuran- 
dam,  in  templo  de  RIoge,  juita  canonicas  sanciiones,  dictara 
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heresim,  sequique  processionaliter  sacerdotem  celebraturum 
divinum  ofBcium  cum  cereo  ardente,  etiDtegram  missam  simul 
et  concionem  audire,  et  omnem  aliam  doctrinae  sacrosanctae 
romanae  Ecclesiae  adversantcm,  quodque  euro  hereticis,  aut  bis 
qui  de  en  snspeeti  feerint,  nultani  prersus  habeas  comnmniea^ 
tionem,  quodque  perpétua  deportatiene  in  oppidum  Valencie- 
nein.  quoad  nobis  visum  fuerit,  te  transportes. 

Lata  et  pronunciata  in  caméra  consilii  castri  Montensis, 
undecima  die  julii  anno  Doniini  454*8,  presentibus  Hyeronimo 
Boucgbault  ac  Cbristophord  Doucet,  testibus  ad  hoc  vocatis  ac 
requisitis. 

Me  présente  tanquam  scriba  inquisitorum  > 

Pelet. 

Suyvant  Tadvis  et  conseil  tenu  par  lesdis  inquisiteurs,  icelle 
Ydron  Gbarot,  prisonnière,  a  derecbief  esté  resuyvie  et  inler- 
roguiéc  sur  les  cas  et  charges  dont  a  esié  imposée,  en  luy  deman- 
dant s*elle  estoit  preste  et  contente  de  abjurer,  et  soy  desdire 
des  propos  par  elle  lenuz,  après  luy  avoir  premier  déclaré  bien 
et  au  long  ce  que  c*esl  dé  faire  abjuration  selon  droict,  laquelle 
Ydron  a  déclaré  estre  contente  de  faire  abjuration,  de  obéyr  à 
tout  ce  qn*il  luy  sera  enjoinct  et  ordonné  par  Messieurs  inquisi- 
teurs, estant  bien  marrie  et  desplaisante  d^avoir  ainsy  offensé 
Dieu  et  justice.  Ce  faict ,  a  respondu  aux  charges  et  impositipns 
à  luy  lentes  mot  après  aultre. 

La  lecture  faicte  et  finée,  icelle  Ydron  voluntairen^ent  a  con- 
fessé avoir  dict  et  proféré  toute?^  le's  parolles  contenues  en  seç 
charges,  dont  il  luy  en  desplaît  grandement,  et  que,  pour  Th^'ure, 
elle  en  est  repentante,  croiant  le  contraire  de  ce  qu'elle  a  dict, 
veullant  doiesenavant  croire  et  vivre  comme  ung  bon  chrestien 
et  catholique  est  tenu  et  doîbl  faire,  en  demandant  pardon  à 
Dieu,  et  miséricorde  lui  estre  faicte  par  lesdis  inquisiteurs. 
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V. 

Abjuration  d'Ydron  Ghurd. 

Ëlouges,  13  juillet  154d. 

Au  nom  du  Père,  da  Pili  et  du  sainot  Esprit,  amen.  Je,  Ydron 
Gharet,  femme  de  BaUazar  Lboir,  natifve  de  Valenciennes, 
dyocèse  de  Carobray,  estant  par-devant  vous  vénérable  sieur 
monsieur  roaistre  Jehan  Bonhomme,  inquisiteur  de  la  foj,  et 
au! très  honorables  sieurs  messieurs  prévost  et  eschevins  de  c^te 
ville  d'Eloge,  icy  assistons  et  présens  pour  mettre  à  exécution 
la  sentence  desdis  sieurs  inquisiteurs,  contre  moi  prononchiée  à 
cause  des  erreurs  et  propos  héréticques  par  moy  dictz  et  proférez, 
et  contre  moy  souffîssamment  prouvez,  sans  avoir  eu  égard  à  1^ 
foy  catholicque  ny  au  salut  de  mon  ftqie;  sur  les  saintes  Évan- 
giles présentes  et  par  moy  touchiées ,  jure  et  fay  serment  de 
croire  de  cœur  et  de  bouche  en  ladicte  saincte  foy  catholicque 
que  rÉglise  romaine  tient,  croit  et  observe,  et  conséquemmen^ 
je  renye,  abjure  et  déteste  toute  liérésie  s'eslevant  allencontre 
de  ladicte  foy  et  Église  romaine,  de  quelque  secte  ou  erreur 
qu'elle  soit,  et  entre  aultres  les  erreurs  et  propos  scandaleux  et 
héréticques  par  mpy  diclz  et  contre  moy  prouvez  à  soufBsance» 
tant  par  tesmoings  que  ma  propre  confession  volontaire,  au 
long  mentionnée  et  contenus  tant  en  mon  procès  que  ep  mil 
sentence  et  en  cest  escript,  lequel  en  déteslatioo  je  mectz  et 
jecte  au  feu  publicquement  en  vos  présences;  lesquelz  propos 
héréticques  et  erronez  je,  Ydron  icy  présente,  à  genoulx  fléxis  et 
mains  joinctes,  de  bon  cœur  abjure,  révorque  et  déteste  sur 
peine,  sy  jamais  je  présumoie  retourner  ou  y  récidiver  (que  Dieu 
ne  permette)  d'estre  notée  et  vaincue  comme  relaps.  En  tesmoing 
de  vérité,  j'ay  ce  présent  escript  signé  publiquement,  le  xin*  jour 
de  juillet  XV^  et  quarante-huit,  audit  Esloge. 
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VI. 


Senknce  de  Jean  Fabry  et  Jean  Bonhomme,  inquisiteurs 
de  la  foi,  contre  Nicolas  Larchier, 

Mons ,  2S  décembre  1 548. 

In  nomiiie  Domimi,  amen. 

Vifio  processu  per  nos  Joliannem  Fabri  decanum,  et  Johan- 
nem  Bonhomme,  canonicos  Ecclesiae  collegiatae  Sancti  Germant 
Montensis,  inquisitores  hereticae  pravitatis,  contra  et  adversus 
Nicolaum  Larchier,  ream  criminis  hereseos  Buceranae  et  alio- 
rum ,  visa  etiam  ipsius  Nicolai  (cum  Bucero  pertinaciter  consen- 
ttenlis)  confessione  adversiis  fidem  calholicam ,  et  per  eum  in 
scriptis  redacta,  quae  articulos  infra  scriptos  continel,  et  in 
qiia  obstinatus  persévérât  :  in  primis  negavit  primatiim  romani 
Pontificis  super  omiies  Christi  fidèles,  asseruitqne  nulliim  post 
hanc  vitam  purgatorium;  sanctos  non  esse  invocandos;  nulla 
opéra  nostra  bona  esse  vitae  aeternae  meritoria;  sola  fide  ho- 
mincm  jtistificari  ;  hominem  non  esse  liberi  arbitrii  ad  bene 
agendiim  ;  in  sacramento  eucharistiae,  post  consecra(ionem,  non 
esse  verum  Christi  corpus  et  sanguinem,  sed  remanere  paniset 
vini  integram  substantiam ,  neque  eam  adorandam,  aut  in  sacri- 
ficio  missae  pro  vivis  et  mortuis  offerendam;  non  esse  lapsis  auri- 
cularem  confessionem  necessariam,  et  pltira  alia  blasphemata 
abominanda,  nefaria,  heretica,  et  piarum  aurium  offensiva  contra 
et  adversus  fidem  nostram  catholicam  ac  constilutiones  Eccle- 
siae. Quae  omnia  et  singnia  variiset  muttiplicibus  piis  suasioni- 
bus,  nobiscum  adhibitis  sacrae  theologiae  professoribus,  aliisque 
christianae  fidei  zelatoribus  ut  premissa  revocaret,  et  ad  veritalis 
agnitionem  animum  inclinaret,  fîdenique  quam  docet  et  observât 
Ecclesia  amplecteretur  admonitus,  tanquam  aspis  obturans  aures 
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ttuisobsurdait  et  impenitens  ia  soa  eoofessione  permansit  here- 
tica.  Communicato  desuper  nobiscum  Ticibus  iteratis  et  repetitis 
sacrae  Ibeologiae  profesaonim  et  juriaperitorum  consilio,  et  aliis 
iDuliiscoDsideratisaDiinaiiinoêtnim  monentibns,  Christi  Domine 
ÎDTocato,  per  banc  noatram  aenteotiam  deBnitivam,  qoam  pro 
tribonali  sedentea,  aolomque  Deum  et  jaatitiain  prae  ocalis 
habentea,  te  Nicolaam,  aeismaticam ,  bereticum,  impenitentem, 
excommaiiicataiD ,  Martini  Boceri  insignis  heretici  sectatorem, 
defensorero  et  affectatorem  dicimus,  et  aententialiter  déclara- 
mua,  curiae  secnlari  propterea  relinqnentea,  hereticam  confea- 
sionem  tua  mann  scriptam,  librosque  qnoa  tecum  vehebaa,  te 
présente,  in  deteatationem  toi  erroria,  fore  et  ease  concreman- 
dos,  aie  diffinientea  in  bia  aeriptia. 

Lecta  et  lata  est  presens  aententia  in  caméra  conailii  altae 
curiae  Honteusia,  aabbati  vicesima  aecunda  menais  decembris, 
anno  Domini  millesinio  qningentesimo  quadragesimo  octavo. 


TU. 

Exécution  de  Nicolas  Larchier, 

Mons,  33  décembre  1548. 

Comme  messieurs  les  commis  au  faict  de  Tinquisition  des 
sectes  et  bérésies  aians  instruicl  le  procès  de  Nicolas  Larchier, 
prisonnier,  par  leur  sentence  aient  déclaré  icellui  scismalique, 
béréticque,  eicommuniet  et  impénitent,  et  pour  ceste  cause  par 
lesdis  commis  ledit  prisonnier  a  estez  rendu  et  déleissé  es  mains 
de  monsieur  le  duc  d*Ârscot,  comme  grant  bailly  de  Haynnau 
et  souverain  officier  de  ce  pays,  selon  et  en  ensuivant  la  sentence 
desdits  inquisiteurs ,  et  meismes  selon  la  disposition  du  droict,  a 
eondampné  et  condampne  icellui  Nicolas  Larcbier  comme  scis- 
malique, béréticque,  excommuniet  et  obstinet,  arrogant  et  impé- 
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nit6fit;  et,  pour  ces  causes,  a  esté  là  endroit  brusiet  tout  vif. 
L*exécntion  a  estez  faictesar  le  marchiet  de  Mons,  le  xtii  dé^ 
cembre  4848. 


Tni. 

Sentenee  interlocMnre  cfes  inqmiiteun  delà  fin  à  Mon»,  etmeer- 
nant  um  nommée  Marie  Foumier. 

1548. 

Pour  ce  que  messieurs  inquisiteurs  de  la  foy  résidons  à  Mons, 
après  avoir  mis  en  délibération  de  conseil  le  procès  faict  contre 

Marion  Fournier,  femme  de  Augustin  du  March pardevant 

messieurs  les  conseilliers  ordinaires  de  l'Empereur  oudit  Mons, 
ne  poeuvent  bonnement  décider  d'icelle,  sans  ayde  et  adresse 
du  juge  temporel,  comme  lesdis  conseilliers  ordinaires  ont  per- 
cheu  avec  lesdis  inquisiteurs  en  visitant  ledit  procès,  à  ceste 
cause  iceulx  inquisiteurs,  par  leur  sentence  interlocutoire,  ont 
mys  et  meclenl  ladicte  Marion  es  mains  de  monseigneur  le  duc 
d'Arscot,  grant  bailly  de  Haynnau,  et  desdis  conseilliers  ordi- 
naires, pour  par  eulx  (en  tant  qu  il  touche  acte  séculier  et  non 
compétant  ausdis  inquisiteurs)  parfurnir  ce  que  en  eulx  est,  alfin 
(et  ce  debvoir  faict)  d'ordonner  et  décider  au  surplus  du  procès 
d'icelle  Marion,  par  lesdis  inquisiteurs  avec  et  par  le  conseil 
desdis  conseilliers,  selon  qu'ilz  trouveront  au  cas  appartenir. 

Ainsi  pronunchié  par  lesdis  sieurs  inquisiteurs,  présens Thiéry 
du  Mont,  maistre  Nicolle  du  Terne,  Pierre  Godemart,  maistre 
Francbois  Goubille  et  Jehan  Esiacquet. 

Moy  présent,  comme  clerc  desdis  sieurs  inquisiteurs  : 

N.  Pelet. 
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Lettre  de  la  reine  Marie  au  grand  baiUi  et  au  conseil  de  Bainaut, 
lui  envoyant  copie  dun  bref  du  pape,  touchant  les  accusations 
et  dépositions  faites  par  les  gens  d^ Église  contre  des  personnes 
suspectes  d hérésie. 

Bnitelles,  M  jaiivtef  1548  (1549,  n.  it.}. 

Mâàlfi  PAR  LA   ORACB  DE  DiBU,  ROTHt  DOUAlfilÈRB  DE  HONORie,  DE 

Bohême,  Régeiite,  etc. 

Mon  cousin ,  tris-chierset  bien  amés,  pour  ce  que  sur  le (i) 

pardevant  les  inquisiteurs  de  la  foy  en  la  province  de  Haynnau , 

FEmpereur  monseigneur  et  frère  a  faict  certain comment 

ilz  86  aient  à  rigler  en  la  conduite  de  leur  inquisition ,  souvent 
sourdtnt  diflScultez  à  cause  que  aucuns  bénéficies,  clercqs  ou  auU 
tres  religieux»  craindent  encourir  irrégularité  pour  avoir  déposé 
vérité  ou  accusé  aucuns  es  causes  dMnquisition  d'hérésie,  dont 
mort  s'ensuivroit  ou  aullre  peine  corporelle;  sur  quoy  Sa  Migesté, 
voulant  pourveoir  à  touttes  doubles  et  scrupules,  a  impétré  de 
nostre  saint -père  le  pape  moderne  certain  brief  appostolicque 
de  Tan  XLIIII,  dont  vous  envoyons  un  double  autentique  avec 
ceste;  et  vous  ordonnons  par  Sadicte  Majesté  icellui  enregistrer 
pour,  quant  les  inquisiteurs  ou  aultres  gens  d*Église  feront 
quelque  scrupule  de  descouvrir  ceulx  qui  seront  héréticques,  ou 
auront  contrevenu  aux  placcards  et  ordonnances  de  Sa  Majesté» 
leur  en  baillier  coppie,  à  la  seurté  et  appaisement  de  leurs  con- 
sciences, et  aussi  pour  eulx  en  servir,  s'ils  estoient  vexés  en 
procès  sur  leurs  bénéfices,  pour  raison  de  ladicte  irrégularité. 


(1)  Cette  pièce  étant  eninauraisétat,  il  a  fallu  remplacer  par  des  points 
plusieurs  passages  qui  j  manquent. 
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Mon  cousin,  très-chiers  et  bien  amez,  Nostre-Seigneur  soit  garde 
devons.  Escript à  Bruxelles,  lexxv"^jour  de jenvieri548  (v.  s.). 

Marie. 


Lettre  $ans  suscription  ni  signature,  touchant  k$  difficultés  qui 
s'étaient  élevées  entre  les  inquisiteurs  et  le  conseil  de  f  Em- 
pereur en  HainatU,  et  les  scmpules  que  lesdits  inquisiteurs 
mettaient  en  avant. 

Mons,  9  février  1548  (1549, n.  st.). 

Monseigneur,  combien  que,  ou  nom  de  monseigneur  le  duc 
d'Aerscot,  monsieur  vostre  frère,  et  à  son  ordonnance,  ay  faict 
plusieurs  debvoirs  et  poursieultes  touchant  Tesclarchissement 
des  difficultés  estantes  entre  messieurs  les  inquisiteurs  et  le  con- 
seil de  TEmpereur  de  ce  pays ,  et  dont  je  feist  du  tout  rapport  à 
mondit seigneur  en  la  présence  de  Vostre  Seigneurie  estante  der- 
nièrement h  Binch,  ce  néantmoins  Sa  Majesté  n*a  fait,  quant  à 
présent,  aullre  déclaration,  fors  qu^elle  entend  et  veultses  man- 
démens  et  deffences  sortir  leur  effect,  et  que  Ion  procède  contre 
les  transgresseurs  par  exécution  réelle  des  peines  y  aposées, 
comme  Vostre  Excellence  poira  veoir  en  effect  par  Fappostille 
mise,  par  ordonnance  expresse  de  Sa  Majesté,  au  marge  de  la 
requeste  présentée  de  la  part  de  mondit  seigneur  vostre  frère, 
desquelles  requestes  et  appostille  je  vous  envoyé  la  coppie.  Et 
quant  à  la  difficulté  et  double  que  faisoient  et  font  lesdits  inqui- 
siteurs, de  tant  qu'ilz  sont  personnes  ecclésiastiques,  craindant 
de  leur  part  encourir  irrégularité  ou  autre  paine  de  droict ,  au 
moyen  de  la  communication  de  leurs  informations  et  procèz 
avec  ceulx  dudit  conseil ,  lequel ,  par  ce  moyen ,  poiroit  percep- 
veoir  aulcuns  avoir  contrevenu  aux  mandemens  et  placquars  de 
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Sadicte  Majesté,  et  à  ceste  cause  procéder  par  exécution  des 
paioes  conteoues  en  iceulx,  tellement  que  mort  se  poiroit  ens- 
sayrir,  adfin  de  par  Sadicte  Majesté  leur  donner  appaisement; 
quant  ad  ce,  leur  a  estet  communiquiet  certain  brief  aposto- 
licqne,  duquel  Ton  leur  a  délivret  coppie  autenticque,  comme 
semblablement  a  despuis  esté  envoyé  de  par  la  Royne  ausdis  du 
conseil ,  et  dont  je  vous  envoyé  semblablement  les  coppies.  Et 
pour  ce  que  îcelluy  brief  pueit  sembler  seulement  toucbier  les 
tesmoings  ou  accusateurs  en  matière  d'hérésie,  messieurs  les 
doetears  de  Louvaing ,  ausquelz  lesdis  inquisiteurs  ont  le  tout 
communiquiet,  ne  troevent  la  descherge  absolule  ny  concerner 
les  personnes  d'iceulx  inquisiteurs,  ains  ont  meu  et  présenté 
semblable  et  autres  difficultés  au  conseil  privé  de  Sadicte  Majesté , 
lesquelz  dn  conseil  privé  ont  faict  response  verbale  à  iceuh  in- 
quisiteurs que  ilz  ne  doibvent  craindre,  et  que  Ton  ne  perchoipt 
de  leur  part  quelque  doubte  d'encourir  aucunes  paines  canonic- 
qnes,en  faisant  ce  que  dessus  et  en  procédant  selon  leur  instruc- 
tion, mais  au  contraire  qu  ilz  debvroient  avoir  crainte  d'encourir 
lesdictes  paines  ad  cause  du  retardement  qu'ilz  donneut,  au 
moyen  de  leur  scrupules  et  difficultez,  à  Textirpallon  des  sectes 
et  hérésies  qui  journellement  pullulent  au  pays,  et  dont  du  tout, 
adfin  de  optempérer  aux  commandements  et  lettres  qu  il  a  pieu 
à  icelle  Vostre  Seigneurie  moy  envoyer ,  il  vous  plaira  prendre 
Fadvertance  présente  de  bonne  parte;  et  s  il  survient  quant  ad  ce 
plus  ample  déclaration ,  de  ma  part  feray  touts  debvoirs,  espérant 
en  ceste  partie  vous  faire  service  comme  voldroye  faire  en  autres 
cas,  ce  que  congnoist  le  Créateur  auquel ,  Monseigneur,  je  prye 
vous  donner  Tenlhier  accomplissement  de  voz  haultz  et  vertueux 
désirs.  De  Mons,  ce  n^  jour  de  febvrier  i548. 
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XI. 


Déclaration  de  la  reine  Marie,  prolongeant  pour  une  année  U$ 
fonçtiom  des  inquisiteun  de  la  foi  au  pays  de  Bainaut. 

Bruxelles,  4  février  1548  (1549,  o.  st.). 

La  Royne,  ayant  fait  voir  les  reqiiestes,  lettres  patentes  et  bil- 
lets exhibés  par  les  inquisiteurs  de  la  foy  an  pays  de  Haynnau, 
considérant  que,  pour  le  service  de  Dieu  et  augmentation  de 
nostre  saincte  foy ,  est  plus  que  nécessaire  de  encoires  continuer 
ladiete  inquisition,  a  eu  ce  que  ilz  ont  fait  durant  les  deux  an- 
nées passées  pour  bien  agréable;  et  désirant  qu'ilz  y  continuent 
encoires  ung  an,  doiz  la  date  de  cestes,  ordonne  à  Taudiencier 
que  leursdites  lettres,  icy  attachées,  soient  renouvellées  selon 
leur  forme  et  teneur.  Fait  à  Bruxelles,  au  bureau  des  finances, 
le  un"*  jour  de  febvrier  1548  (v.  s.). 

Soussigné  :  Lots  de  Praet,  Vincent  Cornelissone, 

N.  CUISSONE,  BOISOT. 


XII. 

Lettre  de  la  reine  Marie  au  comte  de  Lalaing,  grand  bailii  de 
Hainaut,  lui  recommandant  l'exacte  observation  du  dernier 
placard  de  C Empereur  contre  la  secte  lujthérienn^. 

Bruxelles,  18  octobre  1550. 

Mon  cousin,  ayant  TËmpereur  monseigneur  par  moy  esté  in- 
formé que  aucuns,  tant  par  mauvaise  information  que  aullre- 
meut ,  ont  mis  en  scrupule  divers  points  de  la  dernière  ordon* 
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nance  décernée  au  reboutemeot  des  secles  (1),  enteodani  et 
imprimanl  ioeulx  au  dehors  de  son  vouloir  et  intention ,  Sa  Ma- 
jesté Impériale,  désirant  faire  ofllce  de  bon  prince  et  esclarcir, 
déclairer  et  înterpretter  ladicte  ordonnance,  a,  par  meur  advis 
et  à  grande  délibération,  après  le  tout  avoir  bien  et  au  toing 
dîscouro,  pezé  et  examiné,  renouvelle  icelle  ordonnance  en  la 
sorte  et  manière  que  verrez  par  ses  lettres  patentes  qne  vous 
envoie  avec  cestes  (2).  Vous  ordonnant  et  enjoignant  très-ex- 
pressément, par  charge  de  Sadicte Majesté ,  que,  incontinent  et 
sans  délay,  les  ûûotes  publyer  par  toutes  Us  villes  et  lieux  du  pays 
de  Haynnau,  et  commander  estroitiement  k  tous  officiers  et  gens 
de  loy  que  chascun  en  son  endroit  faice  debvoir  de  précisément 
observer  le  contenu  d'icelles*  et  procéder  contre  les  transgres- 
seurs  par  rigoreuse  exécution  des  paines  y  apposées,  sans  aul- 
cuoe  faveur,  simulation  ou  déport  bit  je  vous  recommande  et 
eneharge  bien  expressément  dy  tenir  soingneulx  regard,  selon 
q«  il  convient  au  debvoir  de  vœtredit  oiSce,  et  que  Sa  Majesté  et 
moy  en  avons  ea  vous  parfaite  confyance.  A  tant,  mon  cousin, 
Nostre-Seigneur  vous  ait  en  sa  garde.  De  Bruxelles,  le  xviii<°* 
jour  d*oetobre,  anno  4550. 

Vostre  cousine , 
Marie. 


(])  Celle  da  29  anil  1550,  iaOrée  aux  Placarda  de  Flandre,  L  I, 
p.  157. 

(3)  Il  s*agit  probablemeot  de  Tordonoance  du  25  septembre  1 550 ,  insérée , 
en  flamand,  aux  Platardê  de  Flandre,  1. 1 ,  p.  1S6. 
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XUI. 

Lettre  de  V Empereur  au  comte  de  Lalaing,  grand  bailli  de  Bai- 
naut,  eantenarU  des  inêtr actions  pour  Cobservation  des  pla- 
cards contre  Ihérisie. 

Bruxelles,  27  janvier  1554  (1555,  n.  st). 

Mon  cousin ,  combien  que  de  long  temps  avons  faict  debvoir 
pour  extirper  les  sectes  et  hérésies,  et  en  préserver  noz  subgectz 
et  pays  de  par-deçà;  toutesfois,  quelques  ordonnances,  plac- 
cartz  et  édictz  que  sur  ce  sont  esté  dressez  et  publiez,  peu  de 
fruict  s  en  est  ensuivy,  par  ce  qu'ilz  ne  sont  estez  observez  ne 
exécutez  selon  leur  forme  et  nostre  intention ,  procédant  ceste 
faulte,  comme  entendons,  par  le  peu  de  zèle  que  aulcuns  noz 
officiers,  juges,  eschevins  et  aultres  gens  de  loy  démonstrent 
avoir  au  faict  de  la  religion  catholique.  Pour  à  quoy  remédier, 
vous  mandons  et  ordonnons  bien  expressément  que,  d  ores  en 
avant,  en  renouvelant  les  loix  de  nostre  pays  et  conté  de  Hayn- 
naut,  vous  ayez  sougneulx  regard  de  non  admectre  ne  com- 
mectre  en  loy,  ne  aultre  office  de  judicature,  personne  qui  que 
ce  soit  aultre  que  de  bonne  vie,  fâme  et  renommée,  et  signan- 
mant  non  entaché  ne  suspecté  d'aulcunes  sectes  ne  erreurs  de 
hérésie,  et  qu*il  n  ayt  tousjours  heu  réputation  d*estre  bon  chres- 
tien  et  catholique,  gardant  les  constitutions  de  TÉglise;  meis- 
mes  voulons  que,  en  renouvelant  les  lois,  en  tous  lieux  de 
vostre  gouvernement,  pour  préallable  vous  ayez  d*enjoindre  et 
commander  bien  estroictement  de  nostre  part  à  tous  prévoslz, 
baillyz,  mayres,  eschevins,  et  aultres  magistratz  et  officiers  su- 
balternes ayans  la  nomination  et  élection  desdis  gens  de  loy 
qu*ilz  se  gardent  nommer  ou  eslire  aulcuns  quy  ne  soient  en- 
thiers  sincères  et  catholiques  comme  dessus,  à  paine  de  aultre- 
ment  s*en  prendre  ausdis  électeurs  en  leurs  propres  et  privez 
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Qonis,  et  d*eD  eslre  cbastiez  comme  fauteurs  et  consentans  aux- 
dis  hérétiques.  Et  où  que  vous  oe  puissiex  personellement  vac- 
qoer  à  renouveller  les  loix  partout,  enchargerez  expressément 
à  Toz  commis  et  substitut!  de  faire  et  obsenrer  les  meismes, 
faisaot  au  surplus  partout  estroitement  garder  et  exécuter  nos- 
dis  placartz  et  édietz  à  Teudroict  desdictes  sectes,  selon  que  à 
TOUS  a  esté  enjoinct  en  vous  commectant  au  goutemement 
de  nostredit  pays  et  comté  de  Haynnau ,  pour  estre  cbose  dont 
dépend  Thonnenr  de  Dieu,  consenration  de  nosire  saincte  foy , 
religion  catholicque,  et  le  repoz  universel  de  la  chose  publicque: 
qu*e8t  la  cause  que  tant  Tavons  à  cueur  de  vous  en  faire  ceste 
rencherge.  Vous  ordonnant  en  oultre  bien  expressément  et  à 
cestes  que  ayez  sougneulx  regard  sur  tous  prévostz,  bailly, 
maires  et  aullres  officiers  subalternes  de  nostredit  pays  et  conté 
de  Haynnau,  et  vous  enquestez  s*ilz  font  leur  debvoir  de  faire  et 
acomplir  ce  que,  par  uosdits  placcartz  et  édietz  leur  est  enjoinct, 
roeisroes  d  eulx  informer  sy,  en  leurs  limites,  y  a  aulcuns  enta- 
chez ou  suspeclz  d'hérésie,  pour,  en  caz  que  nosdis  officiers  ne 
f.icent  leur  office  à  ce  conforme,  les  appeller  vers  vous  toutes  et 
qnaotes  fois  que  besoing  sera,  afin  de  vous  rendre  compte  de 
leur  diligence  et  debvoir  qu*ilz  auront  faict  en  ce  que  dessus.  Et 
sy,  à  vostre  enhort  et  admonition,  ilz  ne  s  y  acquictent,  ou  feis- 
sent  difficulté  eulx  trouver  vers  vous,  en  adveriirez  nostre  très- 
chière  et  très-amée  sœure  la  royne  douagière  dllongric,  de 
Bohême,  etc.,  pour  nous  régente  et  gouvernante  de  par-deçà, 
pour  y  pourveoir  comme  elle  trouvera  au  cas  appartenir.  A  tant , 
mon  cousin,  Nostre-Seigneur  vous  ait  en  garde.  De  Bruxelles, 
ce  xxvH"*  de  janvier  XV*^  LlIIl. 

Cbarles. 
Bave. 
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MV. 


Lettre  de  la  renu  Marie  au  comte  de  Lalamg^  grand  baiUi  dt 
Bainaut,  tfmchant  un  eanonnier  d^AvtsnM,  kérétiqm  obstiné. 

Bruxelles,  5  septembre  1555. 

Mon  cousin,  j*ay  veu  ce  que  m'avez  escripl  par  vostre  letlre 
du  premier  de  ce  mois,  touchant  le  eanonnier  d'Avesnes  qn^est 
demeuré  partinax  en  ses  hérésyes.  Et  attendu  que,  pour  les  rai- 
sons contenues  en  voz  lettres  et  celles  du  seigneur  de  Warelles  y 
joinctes,  eu  aussi  regard  à  Hntercession  du  couronnel  George 
Van  Holle,  et  pour  aulcuns  respeclz,  il  ne  conviendroit  user 
contre  ledit  eanonnier  selon  la  rigueur  des  placcars,  ce  sera  le 
mieulx  de  s*en  faire  quicte,  de  sorte  qu*il  ne  se  relire  vers  les 
ennemis,  et  leur  déclaire  lestai  de  ladicte  ville  d*Avesnes.  Par- 
quoy  le  pourrez  envoyer  vers  ledit  George  Van  Holle  ou  le  cou- 
ronnel Zwendi,  pour  le  mectre  soubz  leur  régiment.  Auquel 
effect  vous  envoyé  lettres  aux  commissaires  Bourmama  et  Espel- 
bach,  afin  de  leffectuer.  Désirant  toutesfois  que,  avant  le  relaxer 
de  prison,  vous  prenez  de  luy  telle  promesse  et  seureté  de  non 
servir  contre  Sa  Majesté  Impériale,  ne  faire  chose  que  puisse 
tourner  au  préjudice  de  ses  pays,  ne  aussi  de  la  religion,  selon 
que  le  trouverez  convenir.  Dont,  pour  response  aux  vostres,  vous 
advertiz  par  la  présente  pour,  selon  ce,  vous  y  sçavoir  rigier  et 
conduire.  A  tant,  mon  cousin,  Nostre-Seigneur  vous  ait  en  garde. 
De  Bruxelles,  lev""*  jourde  septembre  i555. 

Vostre  cousine, 

MABtl. 
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XV. 

Bip(m$e  in  conHe  de  Lalaing  à  la  imre  préeéén^e. 

9  septembre  1555. 

Madame,  j'ay  ¥mi  ce  que  Voetre  Majesté  m^a  etoript  ^anl  an 
eanonnier  d*Avesnes,  prisonoier,  lequel  «ai  tiérélioque  eniière- 
meDt  perlinax.  Mais  je  trouve  en  ladicle  lettre  difficulté  que 
icelle  me  charge  que,  avant  le  relaxer  de  prison,  je  prègne  de 
iuy  tèle  promesse  et  sceureté  de  non  faire  chose  qui  puisse  tour- 
ner au  préjudice  de  la  religion  que  voiray  convenir,  ce  que  je 
ne  voy  comment  le  sçauroy  faire,  car  il  déclaire  expressément 
qu*il  veult  persister  en  ses  hérésies.  Il  n'est  du  pays  des  protes- 
taas ,  ains  de  Jullers,  et  a  délaissé  sa  première  religion ,  apràs 
avoir  tenu  icelle  par  Tespaee  de  50  ans.  Je  supplia  partait  tça- 
voir  commoDt  auray  à  me  y  conduire. 


XVI. 

Ldtre  écrite  au  S' de  Molembais,  grand  bailli  de  BainatU,  par 
le  premier  clerc  du  bailliage,  touchant  la  nomination  dun  in- 
quisiteur dans  cette  province. 

Sans  date  (décembre  1557)w 

Monseigneur,  ayant  veu  les  lettres  que  monsieur  de  Laling 
vous  a  depuis  aulcuns  jours  escript  (1),  faisant  mention  qu'il  n  y 
a  inquisiteur  en  Haynnau ,  et  qu  il  estoit  mestier  de  nommer 

(1)  C«lt0  Uttrc  était  datée  du  10  déeembre  1SS7. 
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quelque  homme  docU  et  ydoine  pour  loflice  d'inquisilion;  pour 
satisfaire  ausdictes  lettres,  nous  avons  parlé,  Pierre  Ghodemart 
et  moy ,  à  maislre  Jehan  Sandrart,  licentié  en  théologie  et  doyen 
de  S*-Germain  de  Mons,  aussy  à  maistre  Jehan  Bonhomme,  ba* 
chelier  en  théologie  et  chanoine  dudit  S*-Germain,  lesquels  sont 
contens  d*accepter  la  charge  dinquisition,  pourvcu  que  on  leur 
faice  avoir  et  despescher  leur  commission,  soit  du  doyen  de  Lou* 
vain ,  ou  du  prieur  des  escoliers  de  Mons,  selon  que  en  a  escript 
mondit  sieur  de  Lalaing. 


XVII. 

Lettre  de  la  dtichesse  de  Parme  au  conseil  de  Hainaut ,  par 
laquelle  elle  demande  ion  avis  sur  un  projet  de  placard  con- 
cernant les  jeux  de  moralité,  farces,  refrains,,  ballades,  etc. 

Bruxelles,  15  novembre  1559. 

Marguerite,  par  la  grâce  de  Dieu,  Ducrsse  de  Parme  et  de  Plai- 
sance, Régente  et  Gouvernante. 

Trës-chiers  et  bien  amez,  pour  ce  que  sommes  advertie  que 
es  pays  de  par-deçà ,  Ton  Tait,  compose  et  joue  pluisieurs  et  divers 
jeuz  de  moralité,  farces,  refereyns,  ballades  et  semblables, 
èsquelz  sont  meslez  la  saincte  Escripture,  ministères  divins  et 
constitutions  de  la  saincte  Église ,  aussy  touchez  et  notez  les 
personnages  ecclésiastiques  et  religieux,  dont  le  commun  peuple 
est  mal  édiffié,  séduyt  et  déceu;  et  désirans  y  pourveoir  d^aul- 
tant  que  en  nous  est ,  nous  avons  sur  ce  fait  concevoir  certaine 
mynutede  placcart  que  vous  envoyons  joinctement  avec  ceste, 
vous  requérant,  et  néantmoins  de  la  part  du  roy  monseigneur 
ordonnant  bien  expressément  et  acertes,  que  incontinent  et  à 
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diligence  ayez  à  veoir  el  visiter  ladicte  mynute,  et  adviser  par 
ensemble  si  vous  y  trouvez  aulcunes  choses  à  adjouster,  changer 
on  altérer;  et,  ce  fait,  nous  renvoyer  ladicte  mynute  avec  vostre 
advis,  pour,  le  tout  veu,  y  estre  fait  et  ordonné  comme  nous 
trouverons  convenir.  A  tant,  très-chiers  et  bien  amez,  Nostre- 
Seigneor  vous  ait  en  garde.  Escript  à  Bruxelles,  le  xv*  jour  de 
novembre  1559. 

Margarita. 


XVIII. 

Eépcme  du  conseil  de  Bainaut  à  la  lettre  précédente. 
Sans  date  (novembre  1550). 

Madame,  nous  avons  receu  les  lettres  quil  a  pieu  à  Vostre 
Altèze  nous  escripre  en  datte  du  xv*  jour  de  ce  moys  de  novem- 
bre, avec  la  minutte  de  certain  concept  de  placcait,  pour,  par 
nous,  veoir  et  visitter  icelle,  et  adviser  par  ensemble  si  y  trou- 
verions aulcunes  choses  à  adjousler,  changer  ou  altérer,  et,  ce 
(ait,  renvoyer  ladicte  minutte  avec  nostre  advis. 

Madame,  pour  ad  ce  satisfaire,  nous  avons  fait  debvoir  de 
subvirguler  ce  qu'il  a  saniblé,  souhz  toute  correction,  povoir 
estre  adjousté  à  ladicte  minutte,  tant  selon  nostre  advis  que  de 
Tinquisiteur  de  la  foy ,  commis  par  le  roy  pour  le  pays  de  Hayn- 
nau,  avec  aultres  gens  d^église  ad  ce  requis  selon  que  le  tout  est 
rédiget  par  ung  escript  h  part  par  forme  d'apostille  et  adjonc- 
tion à  ladicte  minutte,  laquelle  nous  renvoyons  avec  ledit  escript 
(que  employons  pour  advis)  à  Vostredicte  Altèze. 
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XIX. 

Lettre  de  la  duchesse  de  Parme  au  marquis  de  Berghu.  grand 
bailli  de  Haivaut,  touchant  la  connaissance  des  contraventi9n9 
aux  placards  sur  la  religion,  à  Valendennes, 

Bruxelles,  97  août  1560. 

Mon  cousin,  j*ay  oy  le  rapport  que  Ton  ni*a  faiet  de  ce  que  le 
prévost  (le  ValencienDes,  Jacques  le  Poivre,  et  maistre  Anthoine 
Corvillain ,  conseiller  de  ladicte  ville,  vous  ont  ces  jours  passés 
escriptquant  à  ceulx  ausquels  Ton  pourroitcommettrelacognois- 
sance  sur  Tobservation  des  placcarlz  ordonnez  sur  le  faict  de  la 
relligion.  Et,  ayant  \é  tout  bien  meurement  faict  etaminer,  ne 
sçauroye  comprendre  pour  quelle  cause  ou  occasion  Ton  ait  par 
cy-devant  commis  ladicte  cognoissance  particulièrement  à  aul- 
Guns  de  la  loy,  fors  qu  il  semble  que,  au  temps  que  cela  fust 
ainsy  ordonné,  Ton  ait  eu  umbre  et  soupçon  contre  quelques 
ungs  de  ladicte  loy  qui  pourroient  avoir  esté  moin»  atTectionnei 
vers  la  relligion  catholique  qu'il  ne  convenoit.  Mais  comme, 
depuis,  les  luix  de  ladicte  ville  sont  souventefoys  esté  ohangées, 
et  que  au  dernier  renouvellement  j'avoye  donné  charge  au  comte 
de  Boussu  de  tenir  soingneulx  regard  de  y  mettre  gens  catho- 
licques  et  syncers  (comme  j*espère  qu'il  aura  fait),  et  que, 
au  prochain  renouvel lement»  vous  y  pourrez  user  de  semblable 
soîng,  et  que  ed  touttes  aultres  villes  el  lieux  les  loix  et  justices 
ordinaires  ont  la  congnoissance  sur  le  faict  et  transgression 
desdis  placcartz,  il  avoit  icy  semblé  que  Ton  pourroit  permectre 
le  roesme  i  ceux  de  la  loy  dudit  Valenchiennes.  Considérant 
mesmes  que  deux  ou  trois»  que  Ton  vouidroit  à  ce  choisir  à  pari, 
pourroyent  se  rendre  difficiles  d  emprendre  une  telle  charge,  aussy 
qu'iceulx  deux  ou  trois  y  procéderoyent  avec  plus  grande  timi- 
dité que  ne  feroit  une  loy  entière,  laquelle  pourroit  aussy  mieulx 
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euminer  les  affiiires,  et  les  seotenees  de  laquelle  poyrroyeiit 
estre  mieolx  reepectéee;  néanlmoies*  ayaot  que  y  ordonner,  j'ay 
bien  voullu  vous  communiquer  ces  coisidéra lions  que  Ton  a  eu 
m  cest  endroiel,  afin  que  les  examinant,  vous  me  rescripvez 
anssy  après ,  sur  ce,  vostre  avis;  à  quelle  fin  j  ay  faict  joindre  les 
pièces  h  ceste.  A  tant,  mon  cousin,  Nostre-Seigneur  vous  ait  en 
sa  très-saincle  garde.  De  Bruxelles,  le  xxvu"**  jour  d*aoust  1560. 

MARGAtrrA. 


XX 


Letlre  de  Philippe  11  au  grand  bailli  et  au  comeil  de  Hainaul, 
leur  recommandant  de  nouveau  de  procéder  contre  ceux  qui 
nobnervent  pas  les  placards  sur  la  religion, 

Tolèët,  51  octobre  1660. 

Mon  cousin ,  chers  et  féaulx ,  entre  aultres  pointz  que  vous 
avons  recommandé  avant  nostre  parlement  de  nos  Pays-Bas,  a 
esté  ung  des  principaux  celluy  de  la  relligion.  Et  combien  que, 
par  diverses  lettres  de  madame  la  ducesse  de  Parme,  nostre  bonne 
sœur,  nous  ayons  assez  clèrement  cogneu  le  bon  soing  que  Ton 
y  tient,  toutefois  voiaut  ces  damnables  sectes  pulluler  et  aller 
avant  de  jour  k  aultre  aux  pays  voisins,  chose  tant  dangereuse 
pour  les  nostres,  si  à  toute  diligence  Ton  ne  regarde  dy  tenir 
Tordre  que  convient,  nous  n*avons  peu  délaisser ,  pour  Tobliga- 
lion  singulière  que  nous  avons  à  Thonneur  et  service  de  Dieu 
et  au  salut  des  âmes  de  noz  bons  subjectz ,  de  vous  recommander 
derechef  et  encharger  ceste  affaire  autant  expressément  qu  il 
nous  est  possible  ;  vous  ordonnant  de  procéder  et  faire  procéder 
contre  les  transgresseurs  suyvant  noz  lettres  de  placcart,  et  sans 
aucune  connivence.  Et,  ce  faisant,  Dieu  en  sera  vservy,  et  nous 
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en  atiroDS  singulier  contentement.  A  tant ,  mon  cousin ,  cbers  et 
fésulx,  Nostre  Seigneur  vous  ait  en  sa  saincte  garde.  De  Tolède, 
le  dernier  jour  d'octobre  1560. 

PHILn»PB. 


XXI. 

Remontrance  de  tinquisiteur  TUetnumi  au  grand  bailli  de  Hat- 
naut,  touehanl  plusieurs  anabaptistes  soupçonnés  de  s*être  re- 
tirés dans  celte  provinee. 

Sans  date (1560). 

A  MONSEIGNEUR  LE  GOUVERNEUR  ET  GRàNT  BaILLI  DE  HaTNNAULT. 

Remonstre  en  toute  humilité  Pierre  Titelmans,  doyen  de  Re- 
naix,  inquisiteur  de  nostre  saincte  foy  catbolicque  par  Flandres , 
comme  Jacques  ou  Jacob,  Walon,  sans  sçavoir  son  surnom, 
febvre  faisant  des  doux,  avec  sa  femme  appellée  Vincken,  fugi- 
tifs de  Gand ,  anabaptistes,  avecq  ung  enffant  lequel  depuis  est 
mort  sans  baptême,  se  tiennent  et  sont  demourans  en  la  ville 
de  Fontaines.  Et,  pour  ce  qu'il  est  ordinaire  que  Ion  treuve 
plusieurs  anabaptistes  ensemble,  se  pourroil-on  enquester  d*un 
Robert  Martin  ,  natif  de  Mons  en  Haynnault,  corbillier,  lequel 
est  rebaptisé,  et  a  esté  par  ce  remonstrant  donné  (comme  ana- 
baptiste obstiné),  es  mains  déjuge  séculier  à  Gand,  où  il  a  rompu 
la  prison  avecque  le  febvre  appelle  Mahieu  Dramonun ,  natif  du 
Quesnoy,  et  Hanske  de  Vrise ,  cappelier  de  tille  (sic),  Willem  de 
Scepter,  trilraot  (sic)  deloilles  ou  napes,  et  nng  aultre  nommé 
Jehan  Mouton  de  ladicte  ville  de  Fontaines,  anabaptiste  rompu 
de  prison  à  Warneston.  Vostre  noble  plaisir  sera  d*y  pourveoir 
afin  que  le  povre  peuple  illccq  ne  soit  séduyt.  Si  ferez  bien,  et 
le  remonstrant  pryera  Dieu  pour  le  salut  de  vostre  haulte  et 
noble  seignouric. 
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XXII. 

Letire  de  la  duches$e  de  Parme  au  grand  bailli  de  Hainaut,  ton- 
chani  un  échevin  de  Yaleneiennes  qui  avait  refusé  de  prêter 
serment. 

Bruxelles,  1«' juillet  15d5. 

lion  coasin,  quand,  au  mois  de  may  dernier  passé,  monsieur 
deBoussu,  par  faulte  de  grand  bailly  de  Haynnault,  renouvella, 
par  mon  aulhorisalion,  la  loy  de  la  ville  de  Vallenchiennes ,  y 
fast  choisy  pour  dernier  eschevin  d^icelle  ung  Jacques  Henné;  le- 
quel choix,  ores  que  du  commencement  fust  de  son  gré,  touttefois 
il  refusa  après  de  prester  le  serment  avec  les  aultres  nouvellement 
eboisyz,  selon  qu'il  est  de  coustume;  de  manière  que,  en  estant 
advertie,  j*escripvis  sur  cela  à  ceulx  dudit  Valenchiennes,  sans 
que  je  sçache  comment  qu1l  en  est  allé  depuis.  Par  où  sera  bien 
que  vous  vous  informez  si  ledit  Jacques  se  sera  rangé.  En  casque 
non,  je  tiengs  que,  audit  Valenchiennes  comme  en  plusieurs 
aultres  villes,  aura  ordonnances  portantes  fuçon  et  paines  pour 
eonstraindre  les  bourgeois  refusans  de  s'employer  en  semblables 
offices;  desquelles  vous  vous  pourrez  servir  contre  le<lit  Jacques, 
après  l'avoir  fait  sommer  aullrefois  de  rendre  son  debvoir,  ou 
bienluy  indire  aultre  paine,  telle  que  trouverez  convenir,  si  tant 
est  que  n'y  en  a  nulle  ordonnet  an  pays;  qu'entendez  et  consi- 
dérez assez  ne  convenir  en  façon  quelconcque  de  passer  cecy 
par  dissimulation  ,  pour  l'occasion  que  anltres,  par  cy  après,  en 
pourroyent  prendre  d'user  de  semblable  désobéyssance,  estante 
contre  tons  droiclz  selon  lesquelz  tous  bourgeois  et  suppostz  des 
villes  sont  tenuz  de  servir  leur  prince  et  républicque  es  affaires 
de  loy  et  justice.  Et  auray  à  cher  que  m'adverlissez  par  après  de 
ce  que  y  aurez  fait  et  en  sera  succédé.  A  tant,  mon  cousin, 
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Nostre-Seigneur  VOUS  ait  en  sa  très-saiocte  garde.  De  Bruxelles, 
le  premier  jour  de  juillet  1565. 

Vostre  bonne  cousine, 
Margarita. 


XXtlI. 

Lettre  du  S^  de  Noircarmes,  grand  bailli  de  ffainàut,  au  êùtiseil 
de  cette  province ,  tmichant  un  prêche  qui  avait  eu  lieu  à  GhUn , 
près  de  Mons. 

Valeneienoes^  i6  jaiUel  1566. 

Messieurs,  je  receuz  hier  voz  lettres  datées  du  meisme  Jour, 
faisans  mention  de  la  presse  (sic)  faite  le  jour  auparavant  sur  la 
pré  de  Ghelin.  Et  suis  bien  aise  d  entendre  qu*il  n*y  avolt  non 
plus  de  peuple  de  la  ville  de  Mons,  et  du  bon  debvoir  qu'a  esté 
fuirt  d*y  envoyer  le  prévost  des  marescbauk,  et  la  bonne  dé- 
monstration de  eeulx  de  la  ville  et  des  villages  là  entour  pour 
empescher  ladicte  presche  et  appréhender  le  prédicant.  Et,  pour 
aultant  que  j'enlendz  que  ledicl  prédi<^nt  se  présume  (ïy  retour- 
ner de  brief ,  vous  prie  qu'en  continuant  le  meisme  debvoir,  vous 
veullez  exhorter  et  assister  de  conseil  et  aultiement  ceulx  du 
magistral  à  y  avoir  bon  regard,  et  donner  Tordre  qu1I  convient, 
selon  que  leur  escris  présentement  en  conformité  de  ceste,  fai- 
sant estât  de  me  trouver  audict  Mons  en  bien  peu  de  jours, 
aydant  le  Créateur  auquel  je  suplie  vous  tenir,  Messieurs,  en  sa 
très-saincte  garde.  De  Valenciennes,xxvi*  juillet  156G. 

Db  Noiigaaiies. 
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XXIV. 

Uur$  du  iieur  de  Noirearmêê  au  eomMêr  Séverin  François, 
au  m^ti  duM  information  qui  avaU  été  faite  à  Enghien  tur  les 
préehe$. 

CiUdellede  Cambrai,  27  septembre  MMt, 

Monsieur  le  conseillef,  suyvaot  le  contenu  de  mes  lettres  du 
jour  d^hier,  ay  visité  Tinformation  tenue  par  Gilles  Mauwe  à 
Eoghien.  Et,  trouvant  par  icelle  qu*il  ne  s'est  enquesté  sur  les 
principauix  poiutz,  assavoir  si  les  presches  estiont  faictes  hors 
ou  dedens  ladicte  ville,  auparavant  le  xxvii  aoust  dernier,  ou 
non,  et,  en  cas  quelles  s*estiont  faictes  avant  ledit  jour,  si  ces- 
toit  sur  le  Hajnnau.  Et,  combien  qu*il  samble  assez  que  Ion 
continue  de  prescher,  si  en  fault-il  avoir  plus  d'esclaircissement, 
et  sçavoir  si  lesdictes  presches  se  font  pour  le  jourd'hui  sur  le 
Haynnau ,  et  quoy ,  et  comment,  le  tout  particulièrement.  Vous 
renvoyant,  à  ces  fins,  ladicte  information,  désirant  que  ledit 
greffier  sy  retourne  et  que  de  son  besoigné  me  soit  envoyé  le 
double,  avecq  ladicte  information  cy-joincte,  ensamble  vostre 
advis  avecq  celluy  des  aultres  du  conseil  du  roy;  pour,  icelluy 
veu ,  et  siiyvant  ce  que  Son  Altesse  m'a  escript  sur  ce  fayt  (I),  en 
ordonner  comme  trouveray  au  cas  appettenir.  A  tant,  monsieur 
le  conseillier,  je  prie  Dieu  vous  tenir  en  sa  saincte  garde.  De  la 
citadelle  en  Gambray  »  ce  xivn"**  de  septembre  i  566. 

Vostre  bien  bon  amy  à  vous  faire  plaisir. 

De  Noircarmes. 

Poxt  data.  U  faut  nomément  vérifier  le  jour  que  les  presches 
se  sont  là  faictes  la  première  fois  en  publique. 

(1  )  La  ducbene  de  Parme  mandait  à  Neircarraet  le  25  septembre  :  •  Ouaoi 
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XXV. 

LHtre  du  conseiller  Séverin  François  au  S' de  Noirearmes,  lui 
envoyant  une  seconde  information  faite  à  Enghien,  ainsi  que 
Cavis  du  conseil  sur  les  mesures  à  prendre  pour  empêcher  les 
prêches  en  cette  ville. 

Sans  date  (octobre  1566). 

Monseigneur,  pour  satisfaire  au  commandement  de  refleci 
mentionné  en  voz  dernières  lettres  du  27  septembre,  Gilles 
Mauwe,  vostre  greffier  des  enquestes  du  bailliage,  s*est  trans- 
porté en  la  ville  d'Enghien ,  soy  informant  itérativement  tou- 
chant les  presches  faictes  à  Tenthour  de  ludicte  ville,  aussi  du 
lieu,  temps,  heuires,  meismcs  des  aultres  personnes  y  mention- 
nez, comme  Vostre  Seigneurie  voyera  par  ladicte  seconde  infor- 
mation, laquelle,  incontinent  son  rethour,  a  esté  veue  en  con- 
seil par  Guillaume  le  Beghe,  Ànthoine  le  Brun,  Ànthoine  Hallet, 
Quentin  du  Prêt,  Jacqtie  Joveneau ,  ledit  Gilles  Mauwe  et  moy 
Séverin ,  say vaut  que  par  vosdictes  lettres  estions  enchargez.  Et , 
après  le  tout  meurement  débattu ,  samble  unanimement  que 
Vostredicte  Seigneurie,  comme  gouverneur  et  capitaine  général 
et  grand  bailly  de  ce  pays  de  Haynnau ,  doibt  ordonner  et  faire 
publier  audict  Enghien  de  ne  faire  et  tenir  quelque  presche  en 
ladicte  ville  et  terre  d'Enghien  ny  à  Tenthour,  sur  ledict  pays  de 
Haynnau,  contraire  à  nostre  ancienne  religion,  à  paine  de  griefve 
pugnition ,  prendant  ladicte  ordonnance  et  publication  son  ori- 


»  à  ce  que  m*escripvez ,  que  se  font  quelques  presches  allentliour  d'Ençbien , 
»  dedens  les  églises,  ou  es  lieux  où,  auparavant  Taccord,  elles n*avoient  esié 
•  faictes,  je  vous  requiers  ne  les  souflrir,  mais  y  résister,  et  par  force,  si 
»  mestiers  est,  après  leur  avoir  ordonné  de  s*eo  départir...  » 
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gine  sur  le  compromis  (ou  aultrement  comme  Ton  le  veuil  nom- 
mer)  passel  entre  Son  Altèze  el  les  gentizhommes  confédérez , 
d*aaltant  que  iesdictes  presches  se  sont  auprimes  fiiictes  depuis 
le  xxv"*^  jour  d*aoust.  Et,  suyvant  que,  par  moyen  de  ladicte  pu- 
blication. Ton  n*y  sceuist  résister.  Ton  y  poiroit  et  debveroit  par 
après  aller  par  forche.  commandant  au  prévost  des  mareschaulx 
se  faire  fort,  k  Tassistence  des  gens  des  villages  à  Tenviron  quy 
tiennent  bon,  lesquels  facillement  les  empescheront.  Et,  au  re- 
gard de  Tordre  qu*est  expédient  de  mettre  à  ladicte  ville,  pour 
cause  du  grand  nombre  tenant  la  nouvelle  religion,  ne  se  poira 
faire  sinon  par  gens  de  gueres,  comme  plus  amplement  ledict 
Gilles  Mauwe,  envoyé  purdevers  Vostredicte  Seigneurie,  poIra 
déclarer  à  icelle. 


XXVI. 

Lettre  du  S"  de  Noircatines  au  conseiller  Séverin  François,  t in- 
formant des  ordres  qu'il  a  donnés  pour  la  cessation  des  prêches 
à  Enghien, 

Citadelle  de  Cambrai,  5  octobre  1506. 

Monsieur  le  conseiller,  j*ay  receu  vostre  lettre,  ensamble  le 
besoigné  de  Gilles  Nau^ve  touchant  la  seconde  information  qu*il 
a  prinse  à  Enghien  sur  le  fayt  des  presches  et  insolences  iilecq 
advenues,  conforme  à  ce  qu'en  avois  escript.  Et ,  après  avoir  en* 
tendu  Tadvis  de  ceulx  du  conseil ,  je  me  suis  résolu  de  Tensuyvre 
en  partie.  A  Teffet  de  t|uoy  j'escriptz  présentement  lettres  closes 
aux  bailly  et  magistrat  d'Enghien  à  celle  fin  qu'ils  ayent  incon- 
tinent à  interdire  et  empescher  les  presches  quy  se  font  iilecq  sur 
le  pays  de  Haynnau ,  soit  par  publication  ou  aultre  telle  voye 
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qu*ilx  trouveront  convenir  pour  le  mieuU;  et  ay  eomroandé 
à  Pierre  Haurii  porter  lettres  audiet  Engbien,  et  se  tenir 
illeoq  quelques  jours,  pour  me  faire  rapport  du  debvoir  qu*au- 
ront  faict  lesdis  d'Engbien,  afin  de,  selon  eebi,  y  pourveoir 
comme  Irouveray  convenir.  A  tant,  monsieur  le  conseillier, 
Nostre-Seigneur  vous  ayt  en  garde.  De  la  citadelle  en  Cambray, 
cev"»d*oclobrei56d. 


xxm. 

Lettre  du  conseiller  Lebrun  au  conseiller  Séverin  Franç(ds,  afin 
que  le  conseil  de  Bainaul  tienne  la  main  à  la  prohibition  des 
prêches  à  Enghien. 

Cambrai,  10  octobre  1566. 

Ayant,  monseigneur  de  Noircarmes,  receu,  par  Pierre  Maurix, 
les  lettres  et  relations  des  debvoirs  faicts  en  la  ville  d'Engbien, 
a  esté  joyenlx  le  tout  s'estre  passé  à  son  intention,  parce  que  les 
bailly  et  escbevins  ont  mis  en  exécution  ce  que  leur  a  esté  cber- 
gié.  Néanmoins,  pour  ce  que  mondict  seigneur  désire,  suyvant 
aussi  rintention  de  Son  Altèze,  poursiévir  lencommencbié  et  le 
mener  à  bonne  fin.  Sa  Seigneurie  ma  ordonné  vous escripre  que, 
pour  le  service  de  Sa  Majesté,  ceuli  du  conseil  ayent  à  tenir  la 
main  que  le  commandement  fait  audiet  Engbien,  pour  la  prohi- 
bition des  précbes,  soit  entbièrement  observé,  et  que,  pour  ce 
faire,  lesdis  du  conseil  ayenl  à  en  donner  la  cberge  à  ceulx  du- 
dict  Enghien  qu*ilz  poellent  sçavoir  estre  catholiques  et  affection- 
netz  au  service  de  Dieu  et  de  Sa  Majesté,  désirant  Sa  Seigneurie 
estre  advertie  de  ce  que  se  y  passera  pour,  à  la  faulte,  désobéis- 
sance, y  donner  provision  selon  qu*il  scet  la  susdicte  intention 
de  Son  Altëze. 

Au  surplus,  nous  recommandant  à  vostre  bonne  grâce,  et  des- 
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dis  du  conseil ,  supplyons  le  Créateur  vous  doDoer  la  syenne.  De 
Cambray,  ce  x"*  jour  d'octobre  1566. 
Lenihièremeiit  vostre  et  preai  en  service, 

ÂMTHOIIIE    LeBAUN. 


XXYIII. 

Lettre  du  conseiller  Séverin  François  au  conseiller  f^ebrun, 
contenant  Cavis  du  conseil  sur  l'affaire  dEnghien. 

Mens,  M  octobre  1566. 

Monsieur  mon  confrère,  pour  responce  à  voz  lettres  du  x  de 
ce  mois,  le  mandement  dressé  par  Sa  Majesté,  publié  en  ceste 
ville  sabmedy  dernier,  touchant  le  bannissement  des  prédicans 
estrangiers,  et  la  pugnition  que  les  juges  sont  subjectz  leur 
donner  si  avant  que  au  dernier  suplice  par  la  hart  les  trouvant  et 
apréhendant  en  ce  pays,  avec  confiscation  de  biens,  et  ensemble 
de  ceulx  les  soustenans ,  vient  bien  à  propoz  pour  le  faict  d*En- 
ghien,  en  ayant,  parles  oflicyers,  comme  je  présume,  la  copie 
qny  leur  a  esté  envoyée  avec  lettres  bien  expresses,  adfin  de  le 
mettre  à  exécution;  ce  que  a  samblé  à  ceulx  du  conseil  debvoir 
suffir,  sans  leur  escripre  seconde  lettre ,  veu  meisme  que  Ton 
nous  a  fait  rapport  n'avoir  tenu  quelque  presches  depuis  le  com- 
mandement entrevenu ,  au  moyen  des  lettres  envoyées  par  mon- 
seigneur de  Noircarmes,  et  que  verballement  arions  déclaré  à 
aucuns  catbolicques,  oflicyers  dudict  Enghien,  de  bien  tenir  la 
main  à  la  prohibition  desdictes  presches*  et,  de  ce  qny  s'en  fera, 
en  advertir  à  dilligencc. 

A  tant,  monsieur  le  conseillier,  mon  confrère,  je  prye  au 
Créateur  de  vous  donner  accomplissement  de  voz  désirs,  me 
recommandant  à  vostre  bonne  grftce.  De  Mons,  ce  xnn"*  d'oc- 
tobre 1566. 
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XXIX. 

Lettre  du  conseil  de  HainatU  à  la  duchesse  de  Parme,  contenani 
son  avis  sur  le  châtiment  mérité  par  douze  individus  détenus 
dans  les  prisons  du  magistrat  de  Mons. 

Mons,20mai15G7. 

Madame,  ayant  visité  les  lettres  de  Vostre  Allèze,  en  datte  le 23 
d'apvril  dernier,  et  la  requeste  y  enclose  avec  les  pièces  y  joinc- 
tes,  présentée  de  la  part  des  eschevins  de  la  ville  de  Mons,  dési- 
rant (?)  coiunient  auroient  à  eulx  conduire  en  l'endroit  de  douze 
prisonniers  qu'ilz  avoient,  les  aucuns  héréticques  et  sacranien- 
taires,  et  aultres  pour  parolles  illicites  avec  propos  à  Tadvan- 
taige  des  gheux,  et  parolles  monopoleuses  allcncontre  du  Roy 
nostre  sire,  et  aultres  estez  à  la  prescbe,  nous  commandant  de 
visiter  et  examiner  le  tout  et  advertir  Vostre  Altèze  de  nostre 
ad  vis,  ayant  tousjours  regard  et  considération  au  temps  présent, 
circonstances  des  excès  et  niésuz  desdis  prisonniers,  et  leurs 
qualitez.  Madame,  pour  satisfaire  au  commandement  de  Vostre 
Altèze  et  donner  responce,  a  esté  requis  de  visiter,  avec  les  pièces 
envoyées,  les  douze  procès  desdis  prisonniers,  pour  meilleurs  et 
plus  certain  advis,  comme  avons  faict  sy  tosl  et  incontinent  que 
lesdis  eschevins  nous  en  ont  fait  la  délivrance,  par  lesquelz  pro- 
cès trouvons,  suyvant  Tinstruction  d*iceulx,  les  aucuns  nVstre 
sy  fort  chargez  et  vaincuz  que  contient  lextraict  joioct  à  la  re- 
queste desdis  eschevins,  meismement  Quintin  le  Naigre,  Jacques 
de  Gorges  et  Jacques  Desprez.  Ce  néantmoins  Vostre  Altèze, 
pour  bonne  justice  et  aultres  exemples,  polroit  ordonner  et 
commander  ausdis  eschevins  de  condemner  et  user  contre  lesdis 
douze  prisonniers  en  la  manière  suyvante  : 

Premièrement,  touchant  Laurent  Sighault,  filz  de  feu  Jac- 
ques, Anthoine  d'Or,  lilz  de  feu  Henry,  Jacques  de  Gorges, 
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Jacques  Desprex,  Adrien  de  le  Pierre,  Hyerome  Godeffroyd, 
Anthoioe  Grosse! ,  dit:  Dieu  sur  terre,  et  François  Ghossart,  dit 
Grosse  teste,  en  nombre  de  hoiet,  combien  que,  seloti  les  plac- 
cartz  de  trës-haulte  et  très-noble  mémoire  TEmpereur  Charles, 
et  le  Roy  nostre  sire  son  fih,  chacun  desdis  prisonniers  ont  très- 
bien  desmérité  d*estre  mis  au  dernier  supplice  par  le  feu,  si  avant 
quHlz  persisteroyent  en  leurs  hérésies,  ou  aultrement,  s*ilz  vol- 
loient  recongnoistre  leurs  faultes,  par  Tespée;  ce  néanlmoins, 
ayant  regard  à  ce  que  depuis  seroit  entrevenu  pour  cause  des 
troubles  au  fSaiict  de  la  religion,  leur  préférant  grandement  misé- 
ricorde à  righenr  de  justice,  Ton  les  poiroit  senllement  condeni- 
ner  de  estre  banys  de  tout  le  pays  de  Haynnau,  par  Fauctorité 
da  grand  bailly  et  la  qualité  desdis  escbevins,  chacun  respecli- 
venient  selon  que  a  esié  acoustumé  de  faire,  et,  par  Tordon- 
nance  dé  Vostre  Altèze,  de  tous  les  aultres  pays  de  Sa  Majesté, 
à  lonsjours,  sans  y  pouvoir  revenir  ny  converser,  sur  paine  de 
la  hart. 

Item,  quant  ausdis  Quintin  le  Naigre,  Liévin  Manseproeve, 
et  Claude  de  Hamet,  en  nombre  de  trois,  combien  que,  selon 
les  mandeniens,  seroient  tumbez  en  la  correction  du  dernier 
saplice,  ce  néantmoins,  au  regard  du  temps  présent,  aussy  que 
ledit  Quintin  le  Naigre  aroit  révocquet  les  propolz  par  luy  pro- 
phérez  et  en  premier  lieu  soustenuz,  par  les  bonnes  et  vives  rai- 
sons que  luy  aroient  estez  déclarées  contre  ses  herrenra,  et  ledit 
Liévin  Mansproeve  seullement  vaincu  de  avoir  esté  à  la  presche 
es  bois  de  Ghelin  avec  une  espée  pour  sa  deffense,  sy  qu*il  disoit, 
(et  moyennant  qn  il  ne  soit  trouvé  héréticque)  sur  quoy  n*»roit 
esté  inlerroguié,  et  ledit  Claude  de  Hamet  ne  volloir  soustenir 
les  propolz  par  luy  prophérez,  desquelz  disoit  n'avoir  mémoire 
pour  avoir  esté  lors  embult  (4),  que  Ion  poiroit  lesdis  trois  pri- 
sonniers mettre  en  recréance  et  les  eslargir,  sans  h  présent  les 
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absouldre  ny  eondemner  à  lendroil  de  leur  nié«us,4eur enjoio* 
dant  de  vivre  et  eulx  conduire  comine  gens  de  bien,  selon  FËgliee 
ealholicque  et  romaine,  ei  qu  ik  ont  propose!  et  maintieoneat 
par  leursdis  procès  dehvoir  faire,  à  peine  de  estre  soavèremeDl 
{m)  arrière  appréhendez  et  pugniz  par  le  dernier  suplice,  ou 
aultrenient  les  corrigier,  selon  que  par  bonne  justice  Ton  trou- 
vera convenir. 

Et  quant  à  François  de  Glarges,  filz  de  feu  Gilles,  escuyer, 
seigneur  d*EsienimeS|  combien  que,  par  son  procès,  ayt  esté 
chargé,  comme  apparissoit,  par  plusieurs  tesmoings  singuliers, 
avoir  dict  en  efiSsot  que  les  prebtres  s*abusoieot ,  les  prédicaUurs 
ne  disoienl  vérité,  qu*il  ne  tenoit  riens  de  la  saincte  estolie  de 
S^-Uubert,  que  Ton  feroit  le  service  de  Téglise  en  françois,  que 
le  prédicateur  liseur  des  cordeliers  de  Mons,  doyant  aller  à  Lille, 
y  alloit  pinstost  pour  les  dampner  que  aultrement ,  et  qu*il  estoit 
bien  abusé  du  jugement  que  leedis  escbevins  avoient  fait  d'au- 
cuns comme  héréticques,  et  quil  n*y  avait  que  rn°  ans  que  Ton 
célébroit  le  saint  service  divin  institué  par  les  hommes,  et  que 
le  gardyen  des  frères  mineurs  de  Hoos  n'estoit  que  une  beste,  et 
que,  si  les  ministres  estoiont  devant  luy,  leur  monstreroit  bien 
que  ce  qu'ilz  proposoient  n'estre  que  babuyses;  si  Ton  euiat  pu* 
blyet  la  vérité,  les  prestres  neuisseqt  sceu  où  estre  bieo,  et  que 
avant  le  mars  n  y  aoroit  nulz  prestres,  que  forche  seroit  de  avoir 
la  presche,  car  y  avoil  des  gros  abus  des  prédicateurs,  et  ayant 
ladicte  presebe  tout  seroit  appaisé;  disant  à  aucuns:  a  Tu  ne  m*as 
»  point  vollu  croire,  vélà  les  cartes  juwées,  que  deviendront^ilz 
9  les  pauvres  ppeliu?  ils  ont  mangié  le  larre,  il  leur  fauldra 
n  passer  meintenant  à  la  souppe,  »  et  pluisieurs  aultres  paroles, 
confortant  les  buguettos,  et  de  rame  dampnée  ou  sauvée;  que 
Nostre-Seigneur  disoit  aux  juifzqu*ik  ne  sça voient  qu'ils  deman- 
doieiH  de  avoir  ung  roy,  et  que  les  suisses  estaient  bien  heureux 
de  n  avoir  roy,  et  estre  gouvernez  par  lu  républicque,  avec  aul- 
tres propoz  donnant  grand  scandai  aux  habitans  de  ladicte  ville 
de  Mons;  ce  néantmoins,  en  luy  prépbérant  aussy  miséricorde  à 
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rigbeur  de  justice,  VAue  sa  qualité  et  parenté,  aussy  que  nap- 
parittoit  par  deux  tesmoîogs  des  priocipaulx  cas  desquels  eii4oit 
chargé,  que  loo  le  poiroît  seuilement  condemaer  à  faire  ung 
voyaige  à  Saioct-Pière  de  Rome,  et  demorer  eo  iadicte  ville  le 
terme  et  espasse  de  trois  ans,  saQS  y  pooir  reveoir,  sur  paioe  de 
griefve  pognitioo;  au  surplus  à  satisfaire  et  paier  tous  despeos. 

Madame,  il  plaira  à  Vostre  Altèze  commander  ses  très-oobles 
et  bons  plaisirs,  pour  lesquels  accomplir  seront  tousjours  prestz 
coinme  tenus,  aydant  le  Créateur,  auquel  supplyoas  donner  à  Vos- 
tredicle  Altèse  acomplissement  de  ses  désirs.  De  Hons  ce  xi"** 
joor  de  may  1567. 

De  Vostre  Alièse  très-humbles  et  très-obéissans  serviteurs, 

LSS  G£NS  DU  CONSEIL  bV  ROY  A  MoNS. 


\xx. 

Leilre  du  conseiller  Lebrun  au  conseiller  Séverin  François,  cow- 
ienatU  des  détails  sur  les  exécutions  faites  la  veille  à  FaUn-- 
dermes, 

Vale&cieyiits,  le1*' juia  1567. 

Blonsieur  le  conseillier,  mon  compère.  Pour  vous  cerliorcr  de 
ce  que  s  est  passé  icy  au  jour  d*hier,  est-il  que  ont  estez  exécutez 
par  la  corde  les  deux  ministres,  et  Miehd  Herlio  père  et  fiJz, 
aveeq  un  Jehan  Nahieu,  par  Tespée.  Ayant  par  roaistreGoy  fait 
bonne  remonstrance  et  admonition  au  peuple,  pour  rébellion, 
les  incitant  se  rendre  subjects  au  roy  et  magistrat.  Et  quant  audit 
Michel  Herlin  père,  estant  de  grant  matin  adverty  de  sa  con- 
dempnation,  s*est  de  soy  meisme  donné  jusques  à  six  colps  de 
Cousteau,  pour  éviter  de  morir  en  publicq;  de  quoy  Ton  s*est  au- 
primes  percen  quand  Ton  Testoit  allé  quérir  pour  Tamener.  Et 
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comme  y  avoit  appai*ence  qu*il  ne  dureroit  guère,  il  a  esté  ap- 
porté en  une  chéère  auclevant  la  maison  eschevinalle  en  laquelle 
chéère  fu  décapité.  Durant  lesquelles  exécutions  est  survenu  appa- 
rence de  tumulte,  qui  causa  la  gendarmerie  se  renger  en  bataille 
où,  par  infortune,  et  en  la  chaulde,  y  ont  estez  tuez  quattre  per- 
sonnes, dont  Tun  est  filz  de  Jehan  Logier,  et  peu  après  en  fu  tué 
encore  ung,  par  aultre  esmeulte.  Et,  pour  ce  que  tons  les  biens 
desdis  deffunctz,  où  qu*ilz  soient  scituez,  ont  esté  déclarez  con- 
fisquiez au  proffit  de  Sa  Majesté,  et  que  le  receveur  général  et  son 
adjoint  entend  debvoir,  suivant  ce,  procéder  à  Tarrest  d*iceul\, 
sur  quoy  luy  ay  respondu  que,  pour  ceulx  de  Haynnau,  y  avoit 
ou  se  feroit  debvoir  se  mettre  audessus  desdis  biens,  pour  y  gar- 
der le  droit  du  roy,  vous  en  ay  bien  voulu  advertir  pour  y  garder 
Tordre  requise  à  la  conservation  des  auctoritez  du  pays  (1). 

A  tant ,  monsieur  le  conseillier,  mon  compère,  supplie  le  créa- 
teur vous  donner  en  santé  bonne  vie  et  longue.  De  Valenciennes , 
ce  premier  juing  1567. 

L'enthièrement  vostre  compère  et  bon  amy, 

Amtuoine  Lkbrum. 


(  1)  Ce  Michel  Uerlin,  doDt  il  est  ici  question ,  était  celui  qui  avait  organisé 
et  qui  dirigeait,  à  Valencienoes,  la  défense  de  cette  ville  assiégée  et  réduite 
par  Philippe  de  Noircannes,  le  grand  bailli  de  Hainaut.  Ses  soldats,  ramassis 
dMndividus  poursuivis  pour  hérésie  ou  impliqués  dans  les  troubles  religieux , 
étaient,  d*apres  une  lettre  écrite  en  1578,  trèa-indisciplinés ,  et  si  mal  équipés 
qu^on  les  avait  appelés  let  tout  nus  de  Michel  Herlin.  Cest  cependant  avec 
de  pareils  éléments  de  résistance  que  Pinfortuné  défenseur  de  Valenciennes 
tint  si  longtemps  oontre  les  troupes  aguerries  de  Noircarmes.  (Note  de 
M.  Uin.) 
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XXXI. 

Pasquille  contre  la  eowr  souveraine  de  Hainaut. 

Août  1507. 

Très-honoorét  signeurs  de  la  touveraine  ooari  à  Moiia,  eo 
Hainaoll,  nous,  pluiaeors  de  Brabant,  conme  de  Bruxelles, 
d*ABTer8  et  de  dehors,  tant  nobles  que  anllres,  vous  laissons 
içavoir  que  nous  sommes  adverly  des  faulx  jugemens  que  vous 
avez  faict  à  la  court  à  Mons,  contre  les  amateurs  de  la  saincte 
Escripture,  ce  que  Madame  la  ducesse  et  gouvernante  et  sa  noble 
eoort  n*a  nullement  consenty  ne  acordé  et  commandé,  tant  à 
Mons  quen  aultre  lieu  par  tout  le  Pays-Bas;  car  vous  avez  envoies 
en  galères  pluiseurs  hommes  pour  le  fiiict  de  la  religion,  tant  de 
Mons  que  de  dehors,  combien  que  vous  faictes  voz  excuses  par- 
tout,  disant  que  ce  n^est  pas  pour  le  faict  de  la  religion.  Le  con- 
traire est  vérité  à  ce  que  vous  dictes.  Premièrement  vous  imposez 
^  Jehan  de  Marcy  crime  à  tort,  luy  faisant  son  proclièz  sans  qu  il 
ait  temps  et  lieu  pour  soy  deffendre,  usant  sur  luy  de  calomnie 
ou  de  fault  tesmoing,  le  disant  estre  homme  de  mauvaise  vie,  le 
disant  estre  banis  de  la  ville  de  Mons,  et  qu'il  est  venu  auprès 
de  la  ville  pour  se  mocquer  de  justice,  le  tout  faulseuient.  Sem- 
blablement  avés-vous  faict  à  pluisieurs  aullres  de  dehors  de  la 
ville  et  de  dedens,  et  les  avés  envoies  en  galères  avec  ledit  Jehan 
de  Marcy,  à  tort;  desquels  on  vous  donnera  aussy  la  raison, 
estans  calomniés,  et  accusez  de  fault  tesmoîng.  Mais  ceulx  quy 
jurent,  blasphèment  la  chair,  le  sang  de  nostre  Dieu,  injuriant 
Tung  et  bâtant  Taultre,  boutant  huis  et  fenestres  oultre,  faisant 
le  pis  qu*ilz  poeullent,  on  ne  les  recherche  pas,  voir  les  bougres 
comme  les  frères  mineurs.  Ilz  passent  paisiblement  leur  chemin 
sans  qu*on  ne  leur  die  riens,  dont  c'est  pitié,  comme  disent  plui- 
sieurs en  la  court  à  Bruxelles;  oultre,  quant  on  voit  les  eschevins 
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de  Mons  venir  en  court  à  Bruxelles,  pluisieurs  disent  :  «  Voicy 
»  ces  mauvaises  bestes  de  Mons  quy  viennent  eulx  plaindre  et 
»  grever  leurs  bourgois,  les  eschevins  des  aultres  villes  vien- 
»  nent  excuser  les  leurs.  » 

Mais,  quant  le  tout  est  bien  considérés,  on  ne  donne  pas  le  tort 
aux  frères  mineurs  de  tenir  les  gens  de  justice  ainsy  en  erreur 
contre  les  amateurs  de  la  saincte  parolle  de  Dieu ,  car  les  cruelz, 
rigoreut  et  inhuntaitis  jugtmens  que  les  justieiers  ont  biet  par 
cy-devant  contre  eeulx  de  la  religion  ehrestienne ,  oe  a  esté  par  le 
conseil  et  incitation  des  frères  nûneurs  et  leurs  semblables;  et 
maintenant  4  s'il  chàngeoient  de  propos,  on  leur  diroit  :  «  Pour- 
»  qnoy  ne  le  dîsiés*vous  pas  par  cy^levantî  On  n'etist  pas  fiict 
»  les  cruelz  et  rigoureux  jugemeos  cy  ligèfeoMnt  qu*on  a  faict 
■  cy-devant.  »  A  raison  pourquoy  ilz  n*ont  garde  de  changier 
propos,  craindant  le  déshonneur.  Mais  quant  le  tamps  sera 
acomply,  selon  les  sainctes  Eseriptures,  assavoir  que  la  saincte 
parolle  de  Dieu  aura  son  cours  en  Tuniverselle  monde,  ainsy 
que  Jhésiis-Clirist  a  promis  à  tous  oeulx  quy  sont  de  bon  juge* 
ment,  tant  ceulx  quy  ont  estes  en  justice,  quy  seront  vivant,  ou, 
s'il  sont  mort,  que  letirs  enfants,  frères  et  parens,  rechercheront 
cpste  vermine  romaine,  adultérateurs  de  la  parolle  de  Dieu, 
disant  :  «  Méchants  hipocrites  que  vous  estes,  vous  avez  incitez 
»  noz  pères,  frères  et  parens  à  mortrirre  les  bons  chrestiens 
j»  contre  le  commandement  de  Dieu,  pour  maintenir  vostre 
»  cuithie,  ambition  et  charnallité.  m  Pour  la  fin,  nous  prierons 
Dieu  qu*il  luy  plaise  inspirer  nostre  sire  le  roy  d*Espaigne,  afin 
de  luy  ouvrir  les  yeulx  et  Tentendement^  pour  soy  retirer  hors 
des  mains  de  ses  orgueilleux,  enflez,  gourmanis,  avàricieulxi 
pompeux,  paillars,  sodomistes,  meurtriers  etabuseurs  de  fera* 
mes  et  des  nmes,  et  de  soy  advancher  de  prendre  ses  nobles  pour 
ses  conseillers,  lesquelz  exposent  leurs  corps  et  biens  et  tout  ce 
quilz  ont  à  son  service;  en  délaissant  le  pape,  cardinaux,  ar* 
chevesques  et  évesques  quy  ne  font  que  le  piller  et  desrober  pour 
eulx  enrichir,  comme  on  voit  à  Toeul  jonmellemenl. 
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Combien  que  cecy  iott  eteripi  d*uilg  tmpk  dercq,  nyftnl- 
Hmoi  eti  mie  per  erdred^dng  genlilthoBinie  de  Pay-B«ft. 
De  Bnbenl  eeeript,  ce  noit  d*«oii6t  nilie  V  eoûaDte-eept 


XXUI. 

Auire  poMquiUe  contre  la  cour  de  Hainaui, 

Sans  date  (1567). 

Gens  inhumains,  pensés  à  vostre  conscience  cy  vous  yoldriés 
qo*on  vous  fist  ainsy;  touttefois  il  y  a  beaucoup  à  dire  à  tous, 
ce  quy  seroit  trop  loing  à  raconter  ;  car  on  trouveroit  de  plus  en 
plus,  quy  se  voldroit  enquérir  de  vous,  que  vous  seriez  mieuli 
digne  d*estre  mis  en  galère  que  yceulx  que  vous  avez  mis  en 
galère,  de  ainsy  traister  les  chresiiens  par  vindleation,  ce  que 
nulles  villes  ne  ont  faict  et  ne  font.  Ausy  pluisieurs  gentilz- 
hommes  et  conseliers  de  la  court  de  la  ducesse  ne  se  sçavent 
r  avoir  de  vostre  cruaulté  quant  ilz  ont  oy  dire  à  la  vérité,  ou 
rontez  la  vérité,  de  la  vie  de  ces  galios  vostres  mannans,  lesquelz 
TOUS  avez  condompnés  à  tort«  les  cerchant  chincq  pieds  en.ung 
mouton.  Sans  double  Dieu  s'en  vengera  sur  vous  et  vos  enfans 
de  ce  que  vous  prenés  plaisir  d*estre  les  plus  inhumains  du  paîs< 
eomme  Pharaon ,  duquel  Dieu  se  vengit,  voir  de  tout  le  monde 
estes-vous  les  plus  inbumainsi  sans  excepter  Turques  et  bar- 
bares, selon  quon  lit  par  toute  la  saincte  Bible;  et  tout  pour 
complaire  à  ces  caffars  qui  vous  abusent ,  par  adultérer  la  saincte 
Escriptare.  Ne  considérés'-vous  point  que  les  cardinaux,  arche^ 
vesques,  et  évesqnes  sont  les  consiliers  du  roi,  lesquelz  tiennent 
le  roi  en  erreur,  de  paour  que  la  gresse  ne  répande?  Pillant  tous- 
joors  le  roy  en  eulx  enricissant  et  apovrissant  le  roy,  taisant 
acroire  que  c*est  pour  deffendre  rhonnetir  de  Dieu?  Mais  s'il 
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avoient  sy  grant  soing  de  Thonneur  de  Dieu ,  ils  ue  laisaeroieol 
pas  les  Turques  idolâtrer  pour  ai|;ent  sur  leur  puissance.  Tenés- 
vous  pour  assurés  cy  les  hugheoois  leur  amenoient  du  grani 
prouflfit,  ils  Keroieot  leurs  amys,  aussy  bien  que  les  Turques,  qui 
nient  Jésus-Christ.  Priant  Dieu  qu*il  luy  plaist  ester  le  roy  des 
mains  de  ses  inhumains  par  sa  grâce. 

De  par  ceulx  de  Flandres  suis  dictée. 

De  par  plusieurs  qui  espèrent  salut  par  la  grâce  et  faveur  de 
Jésus-Christ  Nostre-Seigneur  et  rédempteur,  sans  regarder  à  la 
simple  plume. 


XXXIII. 

Lettre  des  bailU ,  conseil ,  mayeur  et  échevins  dEnghien  au  ccn- 
seil  de  Hainaut ,  touel^ant  l'état  de  leur  ville  et  les  mesures 
quils  ont  prises  contre  les  prèclies ,  conventicules ,  etc, 

Enghieo ,  4  novembre  1 567. 

Messieurs,  pour  ce  qu*a vous  entendu  que  aucuns  nialvoeillans 
de  oeste  povre  ville  vont  disant  et  sepmant  pluisieurs  propolz 
diffamatoires  allencontre  des  bourgois  et  mannans  d*icelle,  de 
quoy  esta  os  advertis  avons,  depuis  le  lendemain  du  partement 
de  la  première  et  grosse  trouppe  des  Ëspaignolles,  estez  par 
chacun  jour  rassemblez  pour  faire  information,  et  de  fait  avons 
examinet  grand  nombre  de  tesmoings,  comme  poira  aparoir 
par  les  informations  sur  ce  prinses;  pareillement  avons  fait,  et 
faisons  encoires  dès  adoncques  par  chascune  nuict ,  faire  guet 
par  ladicte  ville,  aflSn  de  descouvrir  si  aucune  chose  mal  sentant 
de  la  religion  et  service  du  roy  se  poiroit  descouvrir,  aflBn  den 
faire  le  chastoy  requis.  Toultefois  n*avons,  jusques  à  présent, 
riens  trouvé  qui  soit  digne  de  telle  repréJiension  ;  combien  nous 
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ayons  faîct  appréhender  aacans  prisonniers  par  présomplion  et 
sur  falme,  lesquels  n*avons  sceu  ataindre  des  cas  à  eulx  impo- 
seZj  saulf  qa*avons  trouvé  quelques  libTres  suspects  en  la  maison 
de  deux  dlceulx,  à  l'occasion  de  quoy  ilz  sont  encoires  prison- 
niers, et  ne  sortiront  que  n'ayons  premier  vos  bons  advis,  après 
que  avérez  veu  leur  procez  que  vous  envoyerons  incontinent 
qu*i]  sera  instruit.  Et  comme  sommes  déterminez  persévérer  en 
eeste  dilligence,  aiBn  de  rcnvoier,  si  Dieu  platt,  et  mectre  à  meil- 
leure repos  que  du  passet  n'a  esté  ceste  dicte  povre  ville;  ayans 
aucuns  de  nous  entendu,  dès  hier,  que  Jacques  de  Hainault, 
sergent  de  la  court  à  Mons,  ayant  naguaires  esté  ici,  averoit 
relaté  à  ung  bourgois  de  reste  ville,  nommé  Jehan  le  Pelsenère, 
dit  Cambier,  que  quelquez-nns  luy  avoient  dict  que,  journelle- 
ment. Ton  tenoit  presches  et  conventicles  ou  assemblées  secrètes 
en  cestedicte  ville ,  meismes  qu'il  avoit  oy  de  ses  oreilles,  en 
entrant  en  ceste  ville  par  la  porte  de  Bruxelles,  chanter  les 
psaulmes  dedans  quelque  maison;  nous  vous  supplions  quil 
vous  plaise  le  mander  pardevers  vous  et  vous  informer  de  lui  de 
qui  il  tient  et  a  entendu  telles  choses,  aussi  en  quelle  maison  il 
a  oy  ledit  chant  de  psaulmes;  de  quoy,  s'il  vous  platt,  après 
nous  advertirez  ,  affin  que  puissions  tant  mieulx  acomplir  et 
eflTectuer  noz  debvoirs.  Et  pour  ce  que  tel  bruit  et  renommée 
polroit  venir  jusques  aux  oreilles  de  monseigneur  de  Noircar- 
mes»  nostre  chief  de  justice  et  gouverneur  de  ceste  prorince, 
Toires  par  conséquent  jusques  à  celles  de  monseigneur  le  duc 
d'Albe,  et  aussi  de  vous  autres  messieurs,  par  où  le  corps  de 
ceste  ville  polroit  tomber  et  encourir  en  l'indignation  de  Son 
Excellence,  quy  polroit  causer  le  parachèvement  de  la  ruyne  et 
totalle  destruction  d'icelle  désolée  ville,  nous  vous  suplions 
bien  humblement  qu'il  vous  plaise  estre  si  benings  amys  et  équi- 
tables justiciers,  comme  n'en  faisons  double  vous  estez,  que 
n'adjoustiez  foy  à  telz  bruicts  et  renommées  que  premier  ne 
soyez  bien  informez  de  la  vérité;  ains  ferez,  s'il  vous  platt,  m 
bon  oevre  que  de  nous  advertir  ou  faire  advcrtir  de  ce  que  pol- 
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roit  sur  ce  vous  estre  déclaré  »  affin  que  nous  ponrreyons  en 
temps  et  heuire  comme  il  appartiendra.  Et,  comme  nous  ayons 
volunté  de  donner  semblable  avertissement  à  mondit  seigneur 
de  Noircarmes,  nous  vous  suplions  nons  volloir  faire  savoir,  par 
ce  porteur,  en  quel  lieu  se  poiroit  trouver  Sa  Seigneurie.  A  tint, 
messieurs,  nous  recommandans  tousjours  bien  humblement  en 
voz  bonnes  grâces,  pryons  le  Créateur  vous  donner  sancté  pros- 
père et  longes  vies.  D*Enghien ,  ce  xxini***  jour  de  novembre 
XV«  LXVII. 

Vos  humbles  et  obéissans  amys , 

Les  Baillt,  Consbil,  Mateur  et  Eschb- 

VmS  Dt  LA  VILLE  D*EnCBIEM. 
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lU. 

Analeeteê  hisîorique$. 

Qvatriime  •irie(l). 
(Co—nniqué  ^r  H.  Gaciab»  ,  membrt  d«  I» 

CXIV. 

LeUre  de  Philippe  le  Bardi,  dw  de  Bourgogne,  aux  échetHns, 
dayenê,  conseil  et  eommtmauté  de  Gcmd,  par  laquelle  il  leur 
fait  eawâr  qu'il  leur  accorde  tûr  état  et  abstinence  de  guerre, 
H  qu'il  te  trouvera  à  Toumay,  ainsi  que  la  duchesse,  son 
épouse,  pour  traiter  de  la  paix  avec  eux  (2)  :  7  novembre  .... 
(1385). 


De  PAl  Ll  Doc  DE  BOORGOIKGMB,  CoiPTB  DB  FlAÏIBRES,  d'AbTOIS  RT  DB 
BOdRCOmCNE. 

Vous,  esefaerins,  doient,  eooseil  et  comintiB  de  nosCre  ville 
de  Gand,  nous  avons  reeeu  vos  lettres  escriptes  le  un"^  jour 
do  nois  d'ottobre  darraioement  passé,  faisant  mencion  que  vous 


(1)  Voy.t  V,  pp.  197-Î28, 29^-380,  et  t  VII.  pp.  25-220. 

(S)  Voy.  VHiiloirt  des  dues-de  Bourgogne,  par  M.  db  Babaktb  ,  éditioo 
de  la  Société  typographique  belge,  1. 1 ,  p.  90,  et  V Histoire  de  Flandre,  par 
Bt  KEBTTif  Di  Lbttbnsotb,  în-S»,  t.  IV  ,  p.  40. 
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ayez  recea  noz  lettres  patentes,  qne  nagaires  vous  avons  en- 
voyées, de  la  grâce  et  pardon  que  nous  vous  avons  fait,  et  aussi 
de  la  eonfinnacion  de  voz  previléges  et  franchises,  ou  cas  que 
vous  vendriez  à  obéissance  de  nous  et  de  nostre  très-chière  et 
très-amée  conipaigoe  la  duchesse ,  et  que  sur  toutes  choses  vous 
désirez  venir  h  bon  acort  et  paix  durable  avec  nous  et  nostredicte 
compaigne,  en  nous  suppliant  que  nous  vueillons  consentir  un 
franc  estât  en  tout  nostre  pays  de  Flandres,  lequel  estât  durant, 
nous  ordenions  une  certaine  journée  en  nostredit  pays  de  Flan- 
dres, en  certain  lieu  où  vous  peussiez  seurement  venir  demorer 
et  retourner  pour  traictier  de  ladite  paix.  Sur  le  contenu  des- 
quelles voz  lettres  à  nous  présentées  par  vos  messaigés,  nous 
avons  eu  conseil  et  délibéracion.  Et,  pour  ce  que  tout  le  monde 
sache  que  par  nous  ne  demorra  point  la  perfection  de  la  bonne 
paix  que  vous  désirez,  et  pour  monstrer  que  nous  volons  tous- 
jours  traictier  noz  subgiez  amiableraent  et  eulx  ester  de  erreur, 
et  les  ramener  à  nostre  obéissance,  et  pour  aussi  le  désir  que 
nous  avons  que  en  nostredit  pays  de  Flandres  soit  paix  et  union 
certaine,  et  que  marchandise  courre  franchement  et  plainement, 
ainsi  que  du  temps  passé,  et  que  nostredit  pays  se  ressourde  (i)  et 
reliève  desgrans  domaiges,  pertes,  tribulacions  et  autres  incon- 
véniens  qu*il  a  souffert  et  encores  souffre,  pour  ces  présentes 
rébellions  qui  si  longuement  y  ont  jà  duré,  nous  volons  vous 
ottroyer  le  seur  estât,  astinances  et  seurlez  que  vous  requérez» 
pour  vous  et  voz  alliez  de  nostredit  pays  de  Flandres,  jusques  au 
premier  jour  de  janvier  prouchain  venant,  pourveu  que  aussi 
vous,  pour  nostredite  ville  de  Gand  et  voz  alliez ,  bailliez  asti- 
nances et  seurtez  h  noz  subgiez  et  bienvueillans.  Desquelles  asti- 
nances nous  vous  envoyerons  noz  lettres  patentes  h  Oudenarde 
le  xvi'^'jour  de  ce  présent  mois,  auquel  jour  et  lieu  vous  aussi 
envoiez  voz  lettres  de  seurtez  et  d*astinances,  en  la  fourme  dont 


(1)  Se  restourde,  se  rétablisse. 
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nous  TOUS  envoyons  la  minule.  Et,  pour  affermer  ladite  paix, 
nous  et  nostredite  compaigne ,  au  plaisir  de  Nostre-Seigneur, 
serons  à  Tournay  aux  octaves  de  la  feste  Saint- Andrieu  prouchain 
venant,  et  ne  demorra  pas  de  nostre  costé  que  la  besongne  ne 
prengne  bonne  conclusion,  à  la  loenge  de  Dieu,  honneur,  bien 
et  proaffit  de  nous,  et  en  espécial  de  nostredite  ville  de  Gand  et 
de  tout  nostredit  pays  de  Flandres.  Auxqnelx  lieu  et  jour  aussi 
enyoiez,  de  vostre  part,  gens  ayans  poissance  soufBsante,de  par 
TOUS,  d*aecorder  et  asseurer  la  bonne  paix  que  nous  et  vous 
désirons. 

Donné  à  Troyes,  le  viP' jour  de  novembre. 

SuêcripUan  :  Aux  eschevins,  doiens,  conseil  et  communalté  de 
nostre  ville  de  Gand. 

(Original,  aax  archives  de  la  ville  de  Gand.) 


cxv. 

Lettre  de  Charles  VI  aux  magistruis  et  bonnes  gens  du  pays  de 
Flandre,  les  remerciant  des  grands  services  qu*ils  ont  rendus 
à  lui  et  au  duc  de  Bourgogne,  et  réclamant  de  nouveau  leur 
aide  contre  les  Armagnacs{i)  :  23  septembre  ....  (1411). 


De  par  lb  Roy. 

Trës-chiers  et  bien  amez,  nous  vous  avons  nagaires  escript 
par  nox  antres  lettres,  en  vous  merciant  très-affectueusement  de 

(1)  Yoy.  V Histoire  des  dues  de  Bourgogne,  par  H.  de  Bakaktb,  édit.  de 
la  Société  typographique  belge,  t.  I,  p.  285,  et  V Histoire  de  Flandre,  par 
M.  KEirr»,  in-S",  t  IV,  p.  170. 
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la  bonne  et  grande  amour  que  avex  monstre,  par  expérience  de 
fait,  avoir  à  noue  et  à  nostre  très-cliier  et  trèsamé  cousin  le  duc 
de  Bourgongne,  conte  de  Flandres,  vostre  seigneur  naturel,  en 
servant  nous  et  nostredit  cousin  si  grandement  et  notablement 
comme  deejà  aves  fait;  et  eneores,  très-chiers  et  bien  amea, 
vous  en  mercions  tant  et  si  acertes  et  de  cueur  comme  plus  po- 
vous.  £t  pour  ce,  très^chiers  et  bien  amez,  que  le  fait  et  pour- 
suite que  nostredit  cousin  poursuit  de  présent  est  nostre  propre 
fait ,  et  touche  nostre  personne  et  généracion ,  nostre  honneur  et 
Testât  et  prospérité  de  tout  nostre  royaume  si  grandement  que 
plus  ne  peut,  à  la  destruction  duquel  Charles,  duc  d'Orléans,  le 
duc  de  Bourbon,  les  contes  d'Alençon  et  d'Àrmignac,  rebelles  et 
(lésobéissans  envers  nous,  et  antres  leurs  complices,  tendent  de 
tout  leur  povoir,  et  se  sont  vantez  de  faire  nouveau  roy,  nous 
vous  prions  etacores  de  recbief  et  requérons,  sur  toute  Famonr 
que  avez  à  nous,  à  nostredit  cousin,  vostre  seigneur  naturel,  et 
au  bien  et  conservacion  de  nous,  de  nostre  généracion  et  de  tout 
nostredit  royaume,  que  vous  vueillez  continuer  et  persévérer  en 
vostre  bon  propoz ,  en  vous  employant  ou  service  de  nous  et  de 
nostredit  cousin,  nostre  champion,  ainsi  que  avez  fait  moult 
honnorablement  jusques  cy ,  et  ainsi  que  en  vous  en  avons  toute 
nostre  seurté  et  confiance  :  car  en  plus  grande  chose,  ne  qui 
plus  grandement  touche  nous  et  nostredit  cousin,  vostre  sei- 
gneur naturel,  et  tout  nostredit  royaume  généralment,  ne  nous 
povez  jamais  servir.  Et  en  vérité,  très-chiers  et  bien  amez,  avec 
ce  que  en  ce  faisant ,  vous  acquerrez  louenge  et  renommée  perpé- 
tuèie,  nous  le  recognoistrons  en  temps  et  en  lieu ,  tèlement  et  si 
avant  que  vous  en  serez  trèscontens. 

Très-chiers  et  bien  amez,  Nostre-Seigneur  vous  ait  en  sa 
sainte  garde. 

Donné  à  Paris,  le  xxiii"^*  jour  de  septembre. 

Charles. 
BAHâÀti. 

Smcription  :  A  noz  très-chiers  et  bien  amez  ceulx  des  lojs  et 
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autres  bonnes  gens  du  pays  de  Flandres,  estans  présente- 
ment en  la  conipaignie  de  notre  trèschier  et  très-amé  cousin 
le  duc  de  Bourgongne,  conte  de  Flandres. 

(Original,  aax  arcbivct  dt  la  rilto  de  Oand.) 


CXVI. 

Lettre  de  Charlei,  c&mte  de  Charolaii,  aux  mayeur  et  éehevim 
de  Fauquembergue ,  leur  commandant  d'empêcher,  dans  leur 
juridiction  t  qu'on  ne  prenne  les  arma  pour  aller  servir  le 
eomU  de  Nevers  et  les  Croy  (4)  :  25  mars  U64  (U65.  n.  st.). 


Lk  Conte  de  Cbabsolois,  Seigheuii  de  Chasteaubelliii 

ET  DE  BéTHOHE. 

Très-chiers  et  bien  amez,  pour  ce  qu'il  est  venu  à  nostre  con- 
gnoissance  que  le  sire  de  Croy  et  les  siens  font  assemblée  de 
gens,  et  entendent  de  tirer  à  euU  grant  nombre  de  compaignons 
de  guerre  des  pais  de  mon  très-redoubté  seigneur  et  père,  mes- 
mement  es  pays  et  conté  d'Artoys  et  de  Boullenoys,  et  es  villes  et 
cbastellenies  de  Lille,  Douay  et  Orchies,  et  pareillement  aussi 
le  conte  de  Nevers,  nostre  cousin ,  avec  lequel  ilz  se  sont  aliez, 
pour  eulx  servir  desdis  compaignons  de  guerre  à  Tenconlre  de 
nous,  et  par  ce  moien  grever,  fouller  et  adommagcr  les  pays, 
seignouries  et  subgetz  de  mondit  seigneur  et  père,  nous,  qui 


(1)  Dans  notre  Collection  de  documents  inédits  concernant  l'histoire  de 
la  Belgique,  1 1 ,  pp.  13i  elsui?.,  nous  avons  publié  ane  lettre  du  comte  de 
Charolais,  du  13  mars  1465,  contenant  un  eiposé  de  ses  griefs  contre  la 
maison  de  Croy. 
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Toulons,  désirons  et  entendons,  de  toot  nostre  coeur,  obvier, 
remédier  et  pourveoir  à  ces  choses,  roesmement  que,  à  cause  et 
par  le  moyen  de  ce  que  dit  est,  aucun  dommaige  ou  inconvénient 
naviengne  ausdis  pays  et  subgetz  de  mondit  seigneur  et  père, 
escripvons  présentement  devers  vous,  et  vous  prions  et  requé- 
rons très-acertes  que,  incontinaot  ces  lettres  veues,  vous  faites 
ou  faites  faire  deffense  et  exprès  commandement,  de  par  mondit 
seigneur  et  père  et  de  par  nous,  en  la  ville  de Faucquenbergue , 
et  partout  ailleurs  es  mectes  et  termes  de  voz  offices  et  juridi- 
cions,  que  nul,  quel  qu'il  soit,  ne  se  mecte  sus  en  armes,  ne 
autrement,  pour  nier  servir  ledit  conte  de  Nevers,  nostre  cousin, 
lesdis  de  Croy,  noz  ennemis,  ne  autres,  sans  nostre  sceu  et 
congié,  et  que  ce  ne  soit  par  l'ordonnance  de  nous  ou  de  ceulx 
qui  ont  ou  pourront  cy*après  avoir  congié  de  par  nous  de  cueillir, 
prendre  et  lever  gens  d'armes,  pour  nous  servir  à  la  garde, 
deiTensect  préservacion  desdis  pays,  terres  et  subgetz  de  mondit 
seigneur  et  père,  sur  peine  de  confiscacion  de  corps  et  de  biens. 
Et,  ou  cas  que  vous  trouvez  aucuns  faisans  ou  allans  contre  la- 
dite deffense,  les  prendez  ou  faites  prendre  au  corps,  et  procédez 
à  rencontre  d'eulx,  par  la  manière  dessusdite,  sans  déport  ou 
dissimulation  quelconque,  afin  que  autres  y  prendent  exemple 
et  se  gardent  de  faire  le  semblable.  Et  en  ce  faites  tel  et  si  bon 
devoir  et  acquit  que  la  chose  le  requiert,  et  que  y  avons  nostre 
fiance. 

Très-chiers  et  bien  amez ,  Nostre-Seigneur  soit  garde  de  vous. 

Escriptà  Bruxelles  le  xxv""  jour  de  mars,  Tan  LXIIII. 

Charles. 

Suêcriptùm  :  A  noz  très-chiers  et  bien  amez  les  maieur  et  esche- 
vins  de  la  ville  de  Faucquenbei^ue. 

(Copie  du  temps,  à  la  Bibliothèque  impériale,  à 
Paris,  MS.  Du  Puy  596,  fol.  11 .) 
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CXVII. 


Lettre  du  comte  de  Charolais  aux  habitants  d Amiens,  tetir  fai- 
sant connaître  les  raisons  pour  lesqunUes  le  duc,  son  père, 
renvoie  en  Frauxoe  à  la  tête  dune  armée,  et  leur  demandant  leur 
concours  dans  celte  entreprise  :  16  juin  14C5. 


Le  Cosoe  de  Charrolois,  Seigneur  de  Cbasteaubéun  et  de  Béthunb, 
lleutenairr  général  de  mon  três-redoubté  seigneur  et  père. 

Très-chers  et  bons  amys,  mon  très-redoubté  seigneur  et  père 
a  pieçà  receu  lettres  de  monseigneur  le  duc  de  Berry,  escrittes  à 
Nantes,  le  quinziesme  jour  de  mars  dernier  passé,  contenans 
qae,  puis  aucun  temps,  il  avoit  souventes  fois  eu  les  clameurs 
de  la  plnspart  des  seigneurs  du  sang,  ses  parens  et  amis,  nota- 
bles de  ce  royaulme  en  tous  estats,  du  désordre  et  piteux  gou- 
▼emement  qui  partout  icelui  avoit  et  a  cours,  par  le  conseil , 
autre  que  bon ,  des  gens  estans  à  Tentour  de  monseigneur  le  roy, 
lesquelz,  pour  leur  proSict  et  affection  singulière  et  désordon- 
née, avoient  mis  mondit  seigneur  de  Berry  en  soubsçon  et  haine 
Ters  luy  et  tous  les  plus  grans  seigneurs  dudit  royaume,  mesmes 
vers  les  roys  deCastille  et  d*Escoce,  alliez,  de  si  longt  temps  qu'il 
est  notoire,  à  la  couronne;  contenans  aussi  lesdites  lettres  de 
mondit  seigneur  de  Berry  les  deffaultes  faictes  et  commises  en 
ce  que  Fauctorité  de  TÉglise  n*a  point  esté  gardée,  justice  faicte 
ne  administrée ,  les  nobles  maintenuz  en  leurs  drois  et  usaiges 
de  noblesse,  le  pauvre  peuple  supporté  ne  gardé  dopression  : 
pour  quoy  ly,  desplaisant  autrement  des  choses  dessusdites, 
âinsy  comme  estre  devoit,  comme  cely  à  qui  le  faict  touchoit  et 
tonche  de  si  près,  désirant  y  pourveoir  et  donner  ordre,  remède 
et  provision  convenable,  par  le  conseil  de  mondit  seigneur  et 
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père  et  desdits  seigneurs  du  sang  et  autres,  sans  y  espargnier  corps 
ne  biens,  au  bien  du  royaulme  et  de  la  chose  publique  diceluy, 
aussy  pour  sauver  sa  personne  qu*il  sentoit  en  danger,  parce  que 
incess^ment  et  ouvertement  mondit  seigneur  le  roy  et  ceux  d*en- 
tour  luy  parloient  et  disoient  parolles  deluy  telles  que  pour  raison 
luy  dévoient  donner  cause  de  doubter,  mondit  seigneur  de  Berry 
s'estoit  départy  d*avec  mondit  seigneur  le  roy,  et  allé  devers  beau- 
cousin  de  Bretaigne,  lequel  grandement  et  nolablement  Favoit 
receu,  et  estoit  délibéré  de  le  servir  de  corps,  de  biens  et  de  toute 
sa  puissance,  au  bien  dudit  royaulme  et  de  la  chose  publicque 
d'icelluy.  Et,  pour  ce  que  son  désir  estoit  et  est  de  soy  employer, 
avec  les  grans  seigneurs  du  sang,  par  Tadvis  et  conseil  desquelz 
se  vonloit  et  veult  reigler  et  conduire,  et  non  autrement,  à  la 
ressourse  (1)  et  bonne  addresse  dudit  royaume  si  désolé  et  traveil- 
lié;  qu'il  désiroit  et  désire  de  tout  son  cœur  pourveoir  à  tous  les 
faiz  qui,  par  deffault  d'ordre,  justice  et  bonne  police,  estoient 
et  sont  en  tous  les  estalz  d'icelluy  royaulme,  au  solagement  du 
pauvre  peuple,  qui  tant  avoit  et  a  porté  que  plus  ne  peut,  et 
mettre  tel  ordre  en  tous  endroitz  qu'il  puist  estre  à  Dieu  plai- 
sant, 6  rhonneur,  félicité  cl  décorement  dudict  royaulme,  et  à 
rétribution  d*onneur  et  louable  mémoire  perpétuelle  de  tous  ceux 
qui  s'y  seront  employez  :  priant  et  requérant  à  mondit  seigneur 
et  père  que,  en  ceste  matière  qui  estoit  et  est  si  grande,  et  pour 
si  bonne  (in,  se  voulsist  monstrer,  assister  et  employer  en  son 
ayde  à  ladite  fin ,  pour  tirer  en  pays  vers  la  France;  et,  ou  cas 
que  en  personne  faire  ne  le  pouroit,  nous  y  envoyer  et  faire  tirer 
à  bonne  puissance;  lui  signifKant  au  surplus  que  tout  ce  que  par 
luy  ou  par  nous  seroil  faict  et  dit  pour  le  bien  de  la  chose 
publicque  du  royaulme  et  soulagement  du  pauvre  peuple,  tant 
pour  faire  cesser  les  grans  injustices,  voyes  de  faict,  de  force  et 
de  violence  qui  dès  pieçà  y  ont  eu  et  ont  cours,  comme  pour 


(1)  Rettourse,  restauration. 
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(lire  descrier, oster  el  mettre  sus  les  excessives  exactions»  charges 
et  oppresttOQs  indues  d^aydes  et  d'impositions  sur  ledit  pauvre 
peuple,  il  soustiendroit  et  maiotiendroit,  tant  quil  vivrait, 
JBsques  à  la  mort  :  ainsy  que  toutes  ces  choses  estoient  et  sont 
plus  à  plain  contenues,  narrées  et  déclarées  en  sesdites  lettres. 
Sur  quoy  est  vray,  très-chers  et  bons  amys,  que  mondit 
seigneur  et  père,  après  ce  qu  il  a  cogneu,  tant  par  lesdites  lettres 
comme  par  plusieurs  messaigés  et  ambassades  qui  k  ceste  fin 
soBt  venus  à  diverses  fois  par-devers  luy,  le  bon  et  louable  propos 
it  mondit  seigneur  de  Berry,  s'est,  par  Tadvis  des  trois  estatz  de 
ses  pays  (1),  conelud  et  déterminé  de  ayder  mondit  seigneur  de 
Berry,  et  pour  ceste  cause  a  mis  sus  grosse  et  puissante  armée, 
en  laquelle  il  se  fût  volontiers  trouvé,  pour  le  désir  qu'il  avoit 
et  a  de  faire  service  à  mondit  seigneur  de  Berry ,  et  de  (aire  chose 
prôuffitable  an  royaulme  et  à  toute  la  chose  publicquo  d'icelluy, 
se  nullement  luy  eust  esté  possible.  Mais,  tant  accausc  de  son 
ancien  aage  comme  de  la  foiblesse  de  sa  personne,  pour  raison 
des  maladies  que  puis  naguerres  il  a  eues,  ne  luy  a  esté  ne  n'est 
bonnement  possible  de  personnellement  faire  à  mondit  seigneur 
de  Berry  le  service  que  volontiers  il  feroit  :  pour  lesquelles 
causes  son  plaisir  a  esté  nous  donner  la  charge  de  conduire  ceste 
présente  armée,  comme  son  lieutenant  général,  en  nous  com- 
mandant et  ordonnant  expressément  mettre,  selon  le  possible, 
à  exécution  son  bon  vouloir  et  désir  en  ceste  partie.  Laquelle 
charge,  tant  pour  obéir  au  commandement  et  ordonnance  de 
mondit  seigneur  et  père,  comme  faire  devons  et  Icniiz  y  sommes, 
comme  pour  le  parfaict  et  ardant  désir  que  avons  au  bien  de  ce 
royaulme,  avons  acceptée. 


(1)  Yoyez,  dans  notre  Collection  de  documents  inédits  concernant 
l'histoire  de  la  Belgique,  t  H ,  pp.  183-188,  la  lettre  du  duc  de  Berry  à  Phi- 
lippe le  Bon,  et  la  proposition  faite  aux  états  généraux  assemblés  à  Bruxelles, 
le  35a7ril  1465;  et  1 1,  pp.  148-151 ,  une  lettre  écrite  aux  écheîins  de  Mons, 
par  leurs  députés,  sur  ce  qui  s^était  passé  dans  cette  assemblée. 
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Et  pour  ce ,  très-ehiers  et  bons  amys,  que  sçavons  que  mondit 
seigneur  et  père  a  ces  matières  très- fort  à  cueur,  nous  vous  en 
avons  bien  vouleu  escrire  et  advenir  féablement,  comme  à  ceux 
que  luy  et  nous  avons  tousjours  eu  et  avons  en  singulière  grâce, 
amour  et  dilection.  Et,  pour  ceste  cause,  envoyons  présente- 
ment devers  vous  nostre  bien  amé  Fuzil  le  Hérault,  porteur  de 
cestes,  affin  que  par  luy  nous  faictes  sçavoir  sur  les  choses  des- 
susdites vostre  voullenlé  et  intenlion,  telle  et  si  bonne  que 
mondit  seigneur  et  père  ait  cause  de  s*en  contenter  :  vous  adver- 
tissant  que,  se  à  vous  ne  tient,  nous  ferons,  pour  vous  et  la 
bonne  ville  d* Amiens,  tout  ce  que  bonnement  pourrons,  telle- 
ment que  aurez  cause  de  vous  en  louer.  Ce  scet  (i),  messieurs, 
qui,  très-chers  et  bons  amys,  vous  ayt  en  sa  benotte  garde. 

Escrit  en  nostre  ville  de  Roye,  le  seiziesme  jour  de  juin 
Tan  1465. 

Charles. 
Gros. 

Et  sur  ia  stucription  est  escrit  :  À  noz  très-chiers  et  bons  amys 
les  bonnes  gens,  manans,  habitans  et  communaulté  de  la 
bonne  (sic)  d'Amiens. 

(Copie  du  XYII"**  siècle,  à  la  Bibliolhèquc  impériale, 
à  Paris,  MS.  Du  ?uy  539.) 


(1)  Sic,  Le  mot  Z>ieii  ou  Nostrû-Seigneur  manque  ici. 
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CXVIII. 


Leîire  de  GuUlaume  Hugonel  (i  )  au  dumcelier  de  France  (2),  $ttr 
rmiaùtié  qu'il  montrait  contre  le  comte  de  Charolais,  et  U$ 
conêéquenees  quelle  pouvait  avoir  :  16  juin  ....  (4465). 


Mon  très-honnoré  et  doublé  seigneur  mons'  le  chancellîer,  je 
me  recommande  humblement  à  vostre  grâce. 

Par  Tordonnance  et  commandement  de  mon  très-redoublé  sei- 
gneur monseigneur  le  conte  de  Charroloys,  j  avoie  envoie  devers 
TOUS  Fttzii,  hérault,  pour  savoir  se  voslre  plaisir  seroit  que  je 
feosse  aie  parlé  à  vous,  et  vous  dire  ce  que  par  mondit  seigneur 
m'estoit  ordonné  et  commandé,  et  aussi  pour  savoir  ce  je  y  pou- 
voie  aler  seurement  avec  mes  gens  et  ma  compaignie.  Auquel 
Fuzil  il  ne  vous  a  pieu  parler,  mais,  de  par  vous,  lui  n  eslé  dit  par 
moDs'  de  Rivery,  comme  ma  rapourlé  ledit  Fuzil,  que  vous 
n*avés  pas  charge  de  donner  aucunes  seurtés,  et  que  mons'  le 
mareschal  Joachim  (3),  estant  à  Noyers,  a  charge  et  puissance  de 
me  baillier  seurté,  après  laquelle,  se  bon  me  sembloil,  je  pourroie 
aler  devers  vous. 


(1)  Hugonet,  alors  maître  des  requêtes  du  comte  de  Cbarolais,  fut  fait  par 
hi  chancelier  de  Bourgo^^ne,  le  33  mai  1471.  (Mémoira  pour  servir  à 
VkUtoire  de  France  et  de  Bourgogne j  II,  257.) 

Il  fut  décapité  à  Gand  le  3  aYril  1477. 

(2)  Pierre  de  Morvilliers.  •  Ce  chancelier,  dit  M.  dr  Sismordi,  qui,  par  son 

•  arrogance,  avait  violemment  offensé  contre  lui  le  comte  de  Charolais,  fut 

•  destitué  après  le  traité  de  Conflans.  *  {Histoire  des  Français ^  IX,  4G9, 
édition  de  la  Société  typo{p*aphique  be%e.) 

Il  eut  pour  successeur  Guillaume  Juvénal  des  Ursins ,  qui  avait  déjà  rempli 
celte  charge  sons  Charles  VU. 

(3)  Joachim  Rouant,  qui  jouissait  alors  de  toute  la  confiance  de  Loois  XI. 
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Mons'',  par  ceste  response  j'entens  bien  que  yoas  n^avés  pas 
volume  et  ne  tenez  guères  de  compte  que  je  parle  à  vous  de  par 
roondit  seigneur  :  car,  se  vostre  plaisir  fust  autre ,  vous  pouviez 
bien  estre  contant  que,  de  par  mondit  seigneur,  je  fusse  seure- 
ment  aie  parlé  à  vous,  attendu  que  jnsques  à  présent  n*ay  point 
aperceu  que  mondit  seigneur  ne  ses  gens  soient  ennemis,  pour 
vous  déelairer  aucune  partie  de  ma  charge.  Mondit  seigneur  est 
adverti  de  plusieurs  choses  que  vous  dictes  et  faictes  à  Fencontre 
de  hii ,  et  sans  cause,  en  vous  déclairant,  du  moings  par  vous 
i!»iz,  de  tenir  parti  contre  lui  pour  mons''  de  Nevers,  sur  lequel, 
et  non  sur  autre,  jnsques  à  présent  il  a  emploie  son  armée.  Par 
quoy  m*avoit  ordonné  vous  dire,  de  par  lui^  que  vous  volissiés 
déporter  de  telles  choses  et  de  esmouvoir  gens  contre  lui  et  son 
armée,  en  vous  advertissant  que,  quant  vous  ou  autres  vouidrez 
persévérer  en  telles  choses,  en  aidant  et  adhérant  à  mondit  sei- 
gneur de  Nevers ,  il  tiendra  et  réputera  vous  et  autres  semblables 
ses  ennemys,  et  poursuivra  partout  où  il  pourra,  comme  il  entend 
faire  à  l'encontre  de  mondit  seigneur  de  Nevers. 

Plus  amplement  vous  eusse  déclairé  ses  choses  et  autres,  se 
j'eusse  parlé  à  vous;  mais  trop  longues  seroient  k  escripre.  Je  fais 
grant  double  que  de' tels  moyens,  et  d'avoir  détenu  Ravestin, 
hérault,  que  estoit  emprunté  de  mondit  seigneur  par  les  gens  de 
mons'  de  Berry,  mondit  seigneur  ne  soit  point  content  de  vous 
ne  de  la  ville  d'Amiens,  et  que  vous  ne  lui  donnez  occasion  de 
commencer  ce  que  encoires  il  n'avoit  voulu  fère.  Mons',  vous 
estes  sage,  et  prendrez  bon  ad  vis  en  tout. 

Escript  sur  les  champs ,  ce  lundi,  xvi'°'' jour  de  juing* 

Vostre  serviteur, 

CeLLOI  QUK  If  avez  voulu  SOUmiR  ALBR  SBUIEUBHT 
DEVERS  VOUS  DE  PAR  MOHDIT  SeIGNEUR. 

On  lit  au  dos  :  Lettres  de  maistre  Guillaume  Hugonet,  maistre 
des  requestes  de  mons'  de  Charrolois,  envoyées  à  monseigneur 


Digitized'by 


Google 


(79) 

par  QDg  jeune  filz  trouvé  sur  les  champs»  qui  est  d^Âmyeos, 
et  présentées  audit  lieu,  le  xTii"^de  jning  mil  GCCX  LXV. 

(Copie  du  temps,  à  la  Bibliothèque  impériale,  à  Pari», 
MS.  Du  Puy  539.) 


CXÏX. 

Lettre  du  comte  de  Charolais  aux  tnayeur,  éehevin$  et  habitants 
d^ Amiens,  par  laquelie  il  leur  témoigne  son  étonnement  de  ce 
qu'ils  n*ont  p<u  voulu  recevoir  sa  lettre  précédente,  ni  celle  du 
due  de  Berry,  leur  en  envoie  des  copies,  et  les  invite  à  se  pro- 
noncer sur  le  différend  étant  entre  les  princes  et  le  roi:  S3  juin 
1465. 


Le  CoîfTB  DE  Charrolois,  Seigneur  de  Chasteaubélin  et  de  Béthumb, 

LiEUTENAirr  GÉNÉRAL  DR  MON  TRÈS-REDOUBTÉ  SEIGNEOR  ET  PÈRE. 

Très-chers  et  bons  amis,  nous  avons  esté  advertiz  que  pah 
Ravestin  le  hérault  vous  furent  naguerres  présentées  les  lettres 
que  monseigneur  le  duc  de  Berry  vous  escrivoit,  et  par  icelles 
vous  signifioit  le  désir  et  intention  qu  il  a  de  mettre  ordre  et  pro- 
vision, par  Vadvis,  ayde  et  conseil  des  princes  et  seigneurs  de  son 
sang  et  autres  notables  hommes  de  son  royaume,  au  désordre 
qui  en  tous  estatz  a  esté  et  est  au  gouvernement  et  police  dudit 
royaume,  d*abolir  et  abbattre  les  impositions,  gabelles,  charges 
excessives  et  autres  mangeries  estans  sur  le  pauvre  peuple;  les- 
quelles lettres,  aux  portes  de  vostre  ville,  furent  ostées  audit 
bérault,  sans  qu^elles ayent  esté  monstrées  à  vous,  ausquelz elles 
s'adreçoîent,  et  ledit  hérault  a  esté  détenu  comme  prisonnier  par 
aucuns  jours.  Et  aussy  nous  vous  avons  escrit  et  signiflié  comme 
mon  très-redoubté  seigneur  et  père,  en  obtempérant  à  la  requeste 
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de  mondit  seigneur  de  Berry,  pour  le  bon  et  singulier  désir  qu*il 
a  au  bien  dudit  royaume  et  chose  publicque  d*icelluy,  s'estoit 
conclud  et  déterminé  de  soy  employer  à  ce  que  dit  est ,  et  pour 
ceste  cause  a  voit  mis  sus  grande  et  puissante  armée,  en  laquelle 
il  se  fût  trouvé  volontiers  en  sa  personne,  se  ne  fust  la  débilita- 
tion  d'icellc,  pour  laquelle  il  nous  avoit  commandé  et  enjoint  de 
faire  et  exécuter  ce  que  dit  est,  selon  son  désir,  et  conduire  sadite 
armée  comme  son  lieutenant  général  :  mais,  pour  ce  que  Fuzil 
le  hérault,  porteur  d*icelles  nos  lettres,  fui  adverty  de  Tempes- 
chcment  fait  audit  Ravestin,  et  des  termes  que  Ton  luy  tenoit, 
et  aussy  que  Ion  ne  le  laissa  point  entrer  en  vostredite  ville,  il 
ne  peut  et  ne  osa  vous  présenter  nosdites  lettres,  et  les  envoya  à 
aucun  particulier  de  vostredite  ville,  cuidant  que  par  luy  elles 
vous  feussent  communiquées  :  ce  qui  n*a  pas  esté  faict,  ains  vous 
ont  esté  recellées,  et  le  messager  et  porteur  d*icelles  pour  ceste 
cause  détenu  et  molesté. 

Et,  combien  que  nous  croyons  que  ces  choses  ne  procèdent 
pas  de  vous,  et  qu*elles  soient  faictes  par  Tordoonance  et  enhor- 
temcnt  du  cbancellierde  France, estant  présentement  devers  vous, 
qui  a  prins  et  détenu  devers  luy  lesdites  lettres,  laquelle  chose  ne 
doit  pas  eslre  ù  merveille,  attendu  que  ledit  chancellier  sçait  et 
connoist  que,  par  Tordre  et  provision  que  mondit  seigneur  de 
Berry  et  les  princes  et  seigneurs  du  sang  pourront  mettre  et  don- 
ner au  gouvernement  dudit  royaume,  il  sera  veu  et  trouvé  que 
les  grandes  faultes  pour  lesquelles  ladite  provision  est  nécessaire 
procèdent  de  luy  et  de  ses  adhérens  ayans  port  et  auctoritéem- 
près  monseigneur  le  roy  ;  que  par  celuy  et  sesdits  adhérens  seront 
privez  et  frustrez  de  leurs  particuliers  proflitz,  et  poura  estre 
qu'ilz  seront  puniz  et  corrigez  de  leursdites  faultes  et  mauvais 
conseilz,  selon  qu  il  appartiendra  :  parquoy  ledit  chancellier  veult 
et  se  pnrforce  d  y  obvier  et  résister,  parce  que  vous  et  autres 
bonnes  villes  dudit  royaulme  n'entendiez  et  n  aviez  aperceu  le 
vouloir  et  propos  de  mondit  seigneur  de  Berry  et  des  princes, 
qu'est  au  seul  bien  publicque  et  soulagement  du  peuple  de  tout 
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ledit  royaDme,  néantmoios  nous  sommes  fort  esmerveillez  que 
TO08,  qui,  tant  par  la  notoriété  si  publicque  que  par  ce  que  la 
chose  TOUS  touche,  poTez  eognoistre  et  entendre  la  grande  et 
urgente  nécessité  que  mondit  seigneur  de  Berry  démonstre  par 
sesdites  lettres,  et  le  grand  bien  et  évidente  utilité  que  vous  et 
tous  les  estatz  du  royaume  aurez  de  la  provision,  adjoustez  foy 
et  créance  audit  chancellier  et  à  ses  persuasions,  considéré  qu'il 
est  à  croire  que  jamais  il  ne  parleroit  contre  ses  propres  faiz,  le 
gouvernement  et  les  mauvais  termes  conseillez  par  luy  et  autres 
ses  adhérans  :  au  moyen  desquelz  luy  et  autres  ont  esté  fort  enri- 
chiz  en  peu  de  temps;  et  plus  nousesmerveillons,  si  vous  avez  mis 
en  oubly  la  grande  et  parfaicte  amour  et  affection  que  mondit  sei- 
gneur et  père  a  tousjours  eu  et  monstre  envers  vous ,  et  qu1l  vous 
ait  si  bien  et  doucement  traicté  et  gouverné,  du  temps  que  vous 
avez  esté  en  sa  puissance  :  dont  il  pourroit  sembler  que  vous  vou- 
driez montrer  aucune  apparence,  en  souffrant  que,  par  le  moyen 
dndit  chancellier,  les  gens  et  serviteurs  de  mondit  seigneur  et 
père  et  les  nostres  portans  lettres  de  nous,  comme  son  lieutenant 
général,  ne  soient  receus  en  vostredite  ville,  et  que  Tentrée  et 
conversation  d'icelle  leur  soit  deffendue,  comme  à  ennemis,  et 
aussy  en  adhérant  et  donnant  faveur  et  port  audit  chancellier  et 
à  ses  voulentez  et  affections  désordonnées,  attendu  roesmement 
qu  il  a  dit  publiquement,  en  vostredite  ville,  que»mondit  seigneur 
le  roy  tenoit  mondit  seigneur  et  père  et  nous  pour  ses  ennemis  : 
qui  seroit  sans  cause,  car  mondit  seigneur  et  père  et  nous  jamais 
n'avons  faict  ne  esté  en  vouloir  de  faire  aucune  chose  contre  sa 
personne,  sa  couronne  et  le  bien  de  sondit  royaume.  Et  aussy  a 
dit  ledit  chancellier  que  mondit  seigneur  et  père ,  nous  et  tous 
ceux  qui  voudront  adhérer  à  Tintention  de  mondit  seigneur  de 
Berry,  seront  rebelles  et  désobéissans  à  mondit  seigneur  le  roy  : 
qui  n*e8t  pas  chose  véritable  et  ainsy  à  entendre,  pour  ce  que  à 
mettre  et  donner  ordre  h  Testât,  police  et  gouvernement  dudit 
royaume,  les  princes  et  seigneurs  du  sang,  comme  membres 
principaux  de  la  couronne,  et  par  le  conseil  desquelz,  et  non 
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d*autres,  se  doivent  traîcter,  conduire  et  consulter  les  grands  et 
principaux  affaires  du  roy  et  dudit  royaume,  peuvent  et  sont 
tenuz  eux  employer  et  y  exposer  leurs  personnes  et  leurs  biens; 
et  en  ce  tous  hommes  vertueux  les  pèvent  et  doivent  servir,  ayder 
et  conforter,  selon  bonne  coustume  et  raison,  sans  repréhension 
quelconque. 

Et  pour  ce,  très-chers  et  bons  amis,  que  nous  désirons  que 
soyez  au  plain  advertiz  et  informez  du  vouloir  et  propos  de  raon- 
dit  seigneur  de  Berry,  et  aussy  de  Tintention  et  désir  que  mondit 
seigneur  et  père  a  de  obtempérer  à  sa  requeste,  et  du  commande- 
ment que  sur  ce  il  nous  a  faict,  et  aflBn  que  sur  le  tout  puissiez 
prendre  et  avoir  bon  conseil  et  advis  de  vous-mesmes,  sans  la  per- 
suasion dudit  chancellier,  nous  vous  envoyons  la  coppie  desdites 
lettres  que  monseigneur  de  Berry  vous  avoit  escriptes,  laquelle 
il  nous  avoit  envoyée,  et  aussi  la  coppie  de  oosdites  lettres,  cy- 
dedans  encloses;  escrivons  derechef  par-devers  vous,  ceste  fois 
pour  toutes,  vous  prians  et  requérans  très-acertes  que,  touchant 
les  parolles  dites  et  les  termes  tenuz  par  ledit  chancellier  allen- 
contre  de  mondit  seigneur  et  père  et  nous,  vous  vueillez  telle- 
ment faire  et  vous  conduire  en  manière  que  mondit  seigneur  et 
père  et  nous  puissons  cognoistre  et  entendre  que  vous  ayez  envers 
luy  et  nous  Tamour  etaffection  dont  luy  et  nous  jusques  à  présent 
avons  en  vous  bonne  confiance.  Laquelle  chose  vous  monstrerez 
par  effect,  quant  doresnavant  vous  ne  entretendrez  entre  vous 
ledit  chancellier,  et  ne  luy  adhérerez  ne  favoriserez  en  aucune 
manière,  ne  à  ses  persuasions  et  langaiges  non  véritables,  en  le 
déjectant  et  déboutant  de  vous  :  car,  considérez  lesdits  langaiges 
qu  il  a  dict,  et  les  termes  qu*il  a  tenuz  contre  mondit  seigneur  et 
père  et  nous,  quant  vous  voudriez  persévérer  de  Tentretenir  avec 
vous,  luy  adhérer  et  favoriser,  mondit  seigneur  et  père  et  nous 
aurions  cause  de  vous  tenir  et  réputer  participans  de  ses  faicts 
et  langaiges,  et  de  Vempeschement  qu'il  s'efforce  donner  au  bien 
publicque  dudit  royaume.  Aussy  nous  vueillez  escrire  et  faire 
sçavoir  vostre  vouloir  et  intention  touchant  le  contenu  de  nos- 
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dites  lettres.  Et  en  ce  faisant,  vous  nous  ferez  plaisir  très-agréa- 
ble, lequel  nous  recognoistrons,  quant  d*aucune  chose  nous 
requerrez  que  faire  puissions.  Et,  quant  vous  ferez  le  contraire 
et  adhérerez  à  ses  voulentez  et  opinions,  roondit  seigneur  el  père 
et  nous  aurons  cause  de  non  eslre  contons  de  vous. 

Très-chers  et  bons  amis,  Nostre-Seigneur  soit  garde  de  vous. 

Escrit  en  noslre  logis  à  Ciaudevere  (1),  le  vingt- troisiesme  jour 
de  juin,  Tan  soixante  et  cinq. 

Ainsy  signé  Charlis. 

Sur  la  êuêcription  eêt  escript  :  A  noz  très-chers  et  bons  amys  les 
maieur,  eechevins,  manans,  habitans  et  toute  la  communeauté 
de  la  bonne  ville  et  cité  d*Amiens. 

On  lit  plui  bas  : 

Les  lettres  originales  ont  esté  apportées  en  ceste  ville  huy , 

26^  jour  de  juin  1465,  par poursuivant  de  roons'  de 

Saveuses,  et  ledit  jour  fut  iceluy  poursuivant,  ensemble  lesdites 
lettres  originales,  envolées  au  roy  par  trois  sergens  du  bailliage 
d'Amiens.  Fâict  à  Amiens  ledit  jour. 

(Copie  du  XVII"**  sièdt,  à  la  Bibliotbiquc  impériale  , 
A  Paris,  MS.  Du  Pujr  559.) 


(1)  Nont  ae  trouTODS  cet  endroit  dans  aucun  des  dictionnaires  g^gra- 
^iic  BOBS  arons  été  à  portée  de  consulter. 
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cxx. 

Lettre  du  comte  de  Charolais  au  duc,  son  père,  par  laquelle  il 
lui  donne  des  nouvelles  du  duc  de  Berry  et  de  lui-même,  Vin- 
forme  quil  va  se  joindre  à  ce  prince,  et  le  prie  de  lui  envoyer 
en  diligence  l* argent  dont  il  a  besoin  pour  la  solde  de  son  armée  : 
14juillet....  (1465). 

Mon  très-redotibté  seigneur  et  père,  tant  et  si  très-humble- 
ment comme  je  puis  je  me  recommando  à  vostre  bonne  grâce. 
Et  vous  plaise  savoir,  mon  très-redoubté  seigneur  et  père,  que, 
depuis  mes  derrenières  lettres  que  vous  ay  escriptes  par  nng  che- 
vaucheur  de  vostre  escuerie,  j'ay  séjourné  à  Boulongne  la  petitle, 
delà  la  rivière  de  Saine,  jusques  à  hier  que  je  vins  en  ce  lieu  de 
Saint-Clou,  et  passay  ladite  rivière  de  Saine  au  pont  dudit 
Saint-Clou,  lequel  j'ay  gaignié  comme  escript  le  vous  ay  (i). 

Et,  pour  vous  advertir  plus  avant  de  mes  nouvelles,  il  est 
vray,  mon  très-redoubté  seigneur  et  père,  que,  depuis  madite 
venue  ycy,  j*ay  eu  trois  messaiges,  lun  aprez  lautre,  de  mon- 
sieur de  Berry,  par  lesquelz  il  m*a  escript  et  fait  savoir  pour  vray 
qu1t  est  entour  Chartres,  avec  beau-cousin  de  Bretaigne  et  beau- 
cousin  de  Dunoys,  à  grosse  puissance,  et  que  le  roy  a  haban- 
donné  le  pays  de  Bourbonnois ,  pour  s*en  retirer  par  deçà ,  et  est 
de  présent  à  Baugency,  où  il  a  rassemblé  ses  gens  pour  faire 
contre  nous  ce  qu  il  pourra  ;  et  me  requiert  fort  mondit  seigneur 
de  Berry  que  je  vueille  marchier  oultre  au  devant  de  luy,  pour 
nous  joindre  ensemble,  affin  d*estre  plus  puissans  pour  mieulx 
et  plus  aiséement  donner  à  faire  au  roy  et  à  sa  puissance,  ainçois 
qu'il  ait  le  loisir  de  la  mettre  ensemble. 


(1)  Noui  n*avons  trouvé  Dulle  part  celte  lettre  du  comte  de  Charolais  à  son 
père. 
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Pour  laquelle  cause,  mon  très-redoubté  seigneur  et  père,  et 
pour  le  bien  et  avancement  de  noz  matières ,  j'ay  intencion ,  s'il 
plait  à  Dieu,  de  partir  demain  de  cy  pour  tirer  jusques  à  Es- 
tampes, au  devant  de  roondit  seigneur  de  Berry,  et  illec  nous 
trouver  et  joindre  tous  ensemble,  et  au  surplus  aviser  et  procé- 
der en  Texécucion  de  ce  que  aurons  à  faire  pour  le  milleur,  jà 
soit  ce,  mon  très-redoubté  seigneur,  que  derrenièrement  je  vous 
eusse  escript  que  je  ne  passeroye  point  oultre  cedit  passaige  de 
SaÎDt-Clon,  jusques  à  tant  que  j*aroye  nouvelles  de  vous  tou- 
chant les  cent  mil  escus,  du  moins  pour  Tentretènement  et  paie- 
ment des  gens  de  vostre  armée  de  par  deçà ,  tant  qu'ilz  se  pour- 
ront extendre  :  dont  par  pluseui's  mes  lettres  vous  ay  escript, 
espérant  que  vous  aurez  pitié  de  nous  tous,  et  que,  pour  faulte 
d'argent,  vous  ne  vouidrez  pas  le  retardement  et  la  ronipture  de 
Dosdites  matières,  ne  aussi  mectre  en  danger  moy,  vostre  très- 
homble  et  très-obéissant  filz,  vostredite  armée,  ne  la  belle  no- 
blesse de  voz  pais  qui  y  est.  Et,  à  ceste  fin ,  mon  très-redoublé 
seigneur  et  père,  je  lairay  ycy  des  gens  assez  pour  garder  et 
tenir  le  passaige,  affin  que  par  icellui  Ton  me  puist  amener 
seurement  ledit  argent  si  tost  que  vous  le  m'envoyerez,  et  aussi 
affin  que  les  gens  de  vostre  armée  de  Bourgongne,  lesquels  j'ay 
mandez,  puissent  passer  sans  dangier  pour  venir  aprèz  moy. 

Sy  vous  supply,  mon  très-redoubté  seigneur  et  père,  en  toute 
humilité,  que,  le  plus  hastivement  et  dilligemment  que  faire  se 
pourra ,  je  puisse  avoir  dudit  argent  bonnes  et  seures  nouvelles 
devons.  Et  de  ce  qui  me  surviendra  je  vous  advertiray  et  escrip- 
ray  tousjours  en  toute  dilligence,  au  plaisir  de  Nostre-Seigneur, 
auquel  je  prie,  mon  très-redoubté  seigneur  et  père,  que  par  sa 
sainte  grâce  tous  doint  bonne  vie  et  longue,  et  accomplissement 
de  voz  très-nobles  et  haulx  désirs. 

Escript  au  pont  Saint-Clou  le  dimencexnii^^jour  de  jullet. 

De  la  main  du  comte  de  Charolais. 
Mon  très-redoubté  seigneur  et  père,  sans  point  de  faulte,  au 


Digitized  by 


Google 


(86) 

plaisir  de  Dyeu ,  nous  asanbierons  ceste  semayoe  à  tnons'  de 
Berry  et  beau-cousin  de  Bretaygne  :  pour  quoy,  ce  en  leur 
compayngnie  le  payement  nous  failloil,  sans  le  dangyer  qui  en 
pouroit  avenyr,  vous  povez  panser  quel  déshonneur,  esclandre  et 
honte  ce  seroit,  prumyèrement  à  vous,  et  à  toute  la  compagnye. 

Vostre  très-humble  et  très-obéissant  fils, 
Charles. 

Stueription  :  A  mon  (rès-redoubté  seigneur  et  père. 

(Original,  à  la  Bibliothèque  impériale,  à  Paris, 
MS.  DuPuy596,fol.l.) 


CXXI. 

Lettre  du  comte  de  Charoiais  à  ses  conseillers  le  S"  de  For^ 
melles,  M' Antoine  Hanneron,  messire  Gérard  Vurey,  et  à  set 
secrétaires  Trotin  et  Le  Muet,  afin  qu'ils  solliciient  le  prompt 
envoi  des  100,000  écus  dont  il  a  besoin  pour  son  armée  (1), 
et  lui  fassent  connaître  ce  qu'ils  ont  reçu  et  ont  encore  à  rece- 
voir  de  son  argent  propre  :  14  juillet  1465. 


De  par  le  Conte  de  Chahrolois,  S'  de  CHASTEAUBéuii  et  de  Béthuhe  , 
Lieutenant  général  de  mon  très-redoubté  seigneur  et  père. 

Très-chiers  et  bien  amez,  nous  avons  présentement  eu  nou- 
velles de  mons'  de  Berry  comment  le  roy  s'est  party  de  Bour- 
bonnois  pour  tirer  par  deçà,  et  que  desjà  il  est  à  Baugency;  et. 


(1)  ChaHes  écrivit,  pour  le  même  objet,  le  même  jour,  aux  seigneurs  de 
Monlignj ,  de  la  Roche ,  de  Goux  et  de  Middelbourg.  Cette  lettre  est  aussi 
en  original  dans  le  US.  Dn  Pi^  590,  fol.  3. 
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»D  regart  de  mondit  seigneur  de  Berry,  ly,  beau-eousin  de 
Brettigne  et  beau-cousin  de  Dunois  sont  entour  Chartres  à  grosse 
puissance;  et  nous  a  escript  que,  pour  le  bien  et  avancement  de 
ooz  matières,  nous  vueillons  marcliier  pour  aller  joindre  à  ly. 
Pour  laquelle  cause  nous  partons  demain ,  pour  tirer  à  Estampes 
au  devant  d'icellui  mons'  de  Berry,  affin  de  illec  nous  trouver 
et  joindre  ensemble ,  pour  au  surplus  procéder  en  Texécucion  de 
nostre  assamblée.  Lesquelles  nouvelles  nous  escripvons,  par  ce 
porteur,  à  mon  très-redoubté  seigneur  et  père. 

Et,  pour  ce  qu'il  est  plus  que  pure  nécessité  d^avoir  hastive- 
ment  les  cent  mil  escus  dont  tant  de  fois  avons  escript  par  delà, 
comme  savez,  se  plus  avant  ne  povons  avoir  pour  cesle  fois, 
nous  vous  mandons  que,  à  toute  dilligence,  vous  poursuivez  et 
solicitez  les  seigneurs  de  Montigny ,  de  la  Roiche,  de  Goux  et  de 
Middelbourg,  aiBn  que  lesdits  cent  mil  escus  du  moios  nous 
soient  envoyez  et  apportez  en  la  plus  grant  dilligence  que  faire 
se  pourra,  sans  y  faillir,  sur  tant  qu  on  puet  et  doibt  doubter  la 
perdicion  totale  de  nostre  personne,  de  toute  nostre  armée,  et 
par  conséquent  de  mondit  seigneur  et  père  et  de  tous  ses  paîs  et 
subgectz.  Et  nous  advertissez  à  tue-cheval  quant  lesdits  cent  mil 
escus  seront  prestz ,  et  dedens  combien  ilz  pourront  estre  devers 
nous  :  car  à  ceste  fin  nous  ferons  ycy  garder  le  passaige  de 
Saine.  Et,  au  surplus,  nous  escripvez  se  avez  receu  tout  nostre 
argent,  tant  de  noz  domaines  et  aydes  comme  des  terres  de  c^ulx 
de  Croy  estans  en  nostre  main,  et  des  empruntz  dont  avez 
cberge  de  par  nous,  et  nous  envoyez  par  escript  la  déclaracion 
de  toutes  les  parties  dudit  argent  par  vous  receu,  et  aussi  des 
parties  que  avez  ancores  à  recevoir,  se  n'avez  tout  receu. 

Très-chiers  et  bien  amez,  Nostre-Seigneur  soit  garde  de  vous. 

Escript  en  nostre  est  à  Saint-Clou,  lexiiii*  jour  de  jullet, 
lan  LXV. 

Charles. 
Gros. 

Suêcription  :  A  noz  amez  et  féaulx  le  S'  de  Fourmclles,  nostre 


Digitized  by 


Google 


(88) 

second  chambellan,  maistre  Antoine  llanneron,  prévost  de 
Trect,  mess^  Cirart  Vurey ,  docteur  en  loix ,  noz  conseîlliers , 
maistre  Berthélenii  Trolin  et  maistre  Jacques  Le  Muet,  noz 
secrétaires,  et  à  chascun  d^eulx. 

(OrigÎDal,  à  U  Bibliothèque  impériale,  à  Paris, 
MS.  DuPuy5»6,fol.9.) 


CXXII. 

Lettre  du  comte  de  Charotais  à  Louis  XI,  servant  de  créance  an 
5*"  dEsquerdes,  à  Guyot  Dusieet  à  Guillaume  Hugonet,  quil 
lui  envoie  pour  Ventretenir  de  t affaire  du  duc  de  Normandie  : 
15  janvier  U65  (1466,  n.  st.). 

Mon  très-redoubté  et  souverain  seigneur,  tant  et  si  très-hum- 
blemeutcoromoje  puis  je  me  recommandée  vostre  bonne  grâce. 
El  vous  plaise  savoir,  mon  (rès-redoubté  et  souverain  seigneur, 
que,  en  ensuivant  la  response  par  rooy  faicte  au  sire  de  Craon, 
mon  cousin,  louchant  la  matière  de  mons'  de  Normandie (i),  j  en- 
voyé présentement  devers  vous  mess^  Phelippe  de  Crèvecueur, 
S'  d'Esquerdes,  mon  conseillier  et  chambellan,  Guiot  Dusye, 
mon  escuier  d'escuerie,  et  maistre  Gulleaume  Hugonet,  juge  de 
Beaujeulois,  aussi  mon  conseillier  et  maistre  des  reqnestes  de 
mon  hostel,  porteurs  de  cestes,  ausquelz  j'ay  chargé  vous  dire 
et  exposer  aucunes  choses  de  ma  part,  en  toute  humilité,  tou- 
chant ladite  matière,  et  aussi  vous  dire  de  mes  nouvelles.  Si 
vous  supply,  mon  très-redoublé  et  souverain  seigneur,  que  à  leur 
rapport  vous  plaise ,  de  vostre  grâce ,  adjouster  plaine  foy  et 
crédence  comme  à  moy-meismes ,  et  prendre  mon  petit  advis , 
au  fait  de  mondit  seigneur  de  Normandie,  en  bonne  part, 
comme  de  cely  qui  désire  vous  servir,  obéyr  et  complaire,  au 


(I)  Voy.  les  Mémoires  de  Commines,  liv.  I,  cliap.  Xlll,  XV  et  XVI. 
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bien  et  à  loDoeur  de  vous  et  de  vosCre  royaume,  et  |>ar  eulx  et 
tous  autres  me  mander  adez  et  commander  voz  bons  plaisirs  et 
commandemens,  pour  les  acomplir  à  mon  povoir  de  très-bon  et 
entier  vouloir,  comme  raison  est,  moiennant  la  grâce  de  nostre 
benoît  Créateur.  Auquel  je  prie ,  mon  très-redoublé  et  souveraio 
seigneur,  qull  vous  doint  bonne  vie  et  longue  et  acomplisse- 
ment  de  voz  très-nobles  désirs. 

Escript  en  mon  logis  à  Gheleine  (I),  pays  de  Liège,  le  xv^  jour 
de  janvier  a"  LXV. 

Mons%  je  vous  suply  très-humblement  d*avoir  pour  recom- 
mandé le  fait  du  sire  de  Grèvecueur ,  dont  ledit  sire  d*Esquerdes 
vous  parlera  de  par  moy. 

Vostre  très-humble  et  très-obéissant  subget, 

Charles. 
Gros. 

Suscription  :  A  mon  très-redoubté  et  souverain  seigneur  mon- 
seigneur le  roy. 

(Original,  à  la  Bibliothèque  impériale,  à  Paris, 
MS.  Baluie  9675  B,  fol.  43.) 


CXXIII. 

Lettre  du  comte  de  Charolaxs  au  sire  de  Haubourdin  (2) ,  touchant 
les  paroles  quU  lui  a  dites,  de  la  part  du  roi  et  du  conile  du 
Maine  :  5  avril  ....  (4466J. 

Sire  de  Habourdin,  depuis  vostre  parlement  de  cy,  j'ay  en- 
cores  pensé  es  belles  paroles  que  mons'  le  roy  vous  a  chargié 


(1)  Probablement  Gelinde  ou  Gelinden,  à  une  lieue  et  demie  de  Sainf- 
Trond. 
(3)  Jean  de  Luxembourg,  Bis  bâtard  de  Waleran  de  Luxembourg,  comte 
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idoy  dire,  et  pareilleiuent  beau-cousin  du  Maione(i)»  comme 
TOUS  m'avez  déclairé  avant  voetredit  parlement. 

£t,  au  regart  d'escripre  à  mondit  seigneur  le  roy,  certes  je 
ne  saroye  pas  bien  quel  chose  ly  escripre,  veu  que  de  luy  ne 
m*avez  aporté  aucunes  lettres,  et  aussi  les  estranges  termes  qu'il 
ma  tenus,  ce  qu'il  a  dit  de  moy*  et  ce  qu il  a  contendu  faire  à 
mon  préjudice  et  dommaige;  et  fin  de  compte,  ny  saroyepius 
dire  que  je  vous  eu  ay  dit,  vous  estant  icy  devers  moy. 

Quant  audit  beau-cousin  du  Mainne,  en  vérité  je  me  sens  fort 
tenu  à  lui  du  bon  vouloir  qu'il  a  envers  moy,  comme  vous  m*avez 
dit,  et  vous  prie  iy  dire,  de  par  moy,  que  de  très-bon  cueur  je 
Ten  mercie;  qu'il  soit  seur  que  de  ma  part  il  me  trouvera  tout 
entier,  et  que  mon  vouloir  n  est  pas  maindre  envers  luy  que  le 
sien  est  envers  moy,  comme  savez  que  plus  à  plain  le  vous  ay 
dit  de  bouche,  pour  l'en  advenir,  quant  vous  trouverez  en  devi- 
ses avecqueslui,  vous  venu  par  delà.  Et  à  Dieu,  siredeHabourdin. 

Escripl  à  Brucelles,  le  ni*  jour  d'avril. 

Charles. 

Suicription  :  Au  sire  de  Habourdin. 

(Original,  à  la  Bibliothèque  impériale,  à  Paris , 
MS.  Baluze  9675  B,  fol.  44.  ) 


de  Saint-Pol,  ei  d'Agnès  Dubus,  légilimé  par  Philip|)e  le  Bon  le  13  juin 
1435. 

(1)  Charles  d*Anjou,  comte  du  Maine,  troisième  fils  de  Louis  II,  roi  de 
Sicile  et  duc  d'Anjou,  frère  de  Louis  III  et  de  René,  roi  de  Sicile  et  doc 
d'Anjou. 
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CXXIV. 


LeUre  du  eomU  de  CharoUxU  à  Lm%$  XI,  afin  qu'il  fattse  eesêer 
Cempéehement  mis  par  hm  ministres  à  ee  quil  jouisse  des  aides 
dans  les  prévôtés  de  Vimeu,  Foullay  et  Beauvoisis,  et  cela  en 
contravention  au  traité  de  Confions  :  i  i  août  i  466. 


Mon  très-redonbté  et  souverain  seigneur,  tant  et  gy  très- 
hombl«nient  comme  je  puis  je  me  recommande  à  vostre  bonne 
grâce.  Et  TOUS  plaise  savoir ,  mon  très-redoubté  et  souverain  sei- 
fOieiir,  que  présentement  j'ay  esté  averty  que,  non  obstant  le 
don  et  transport  par  vous  i  moy  fait,  au  moyen  et  par  vertu  du 
Iraictié  de  la  paix  de  Conflans ,  des  terres  et  prévostez  de  Vimeu , 
Foolloy  et  Beanvoisis,  delà  la  rivière  de  Somme,  pour  en  joyr 
et  les  tenir  plainement  et  entièrement  en  tous  drois  d*aides,  pré- 
rogatives, libertés  t  prouffis  et  émoluniens,  et  en  toute  telle 
forme  et  manière  que  je  tiens  et  doy  tenir  les  autres  terres 
royales  aussi  par  vous  et  par  ledit  traictié  de  paix  à  moy  trans- 
portées, de  çà  ladite  rivière,  vostre  chancellier,  les  généraulx  de 
France  et  autres  voz  conseilliers  ont  reffusé  de  baillier  vostre 
mandement  pour,  par  vertu  d*ioelluy,  mectre  sus  les  aides  èsdites 
terres  et  prévostez  delà  ladite  rivière  de  Somme ,  pour  ung  an 
commencbant  au  jour  Saint-Remy  prouchain ,  ainsi  que  chascun 
an  est  acoustumé  de  faire,  et  seulement  ont  baillié  mandement 
pour  les  pays  deçà  ladite  rivière,  disans  que  vous  n'entendez  point 
que  je  joysse  ne  doye  joyr  des  pays  de  ladite  rivière,  assavoir  : 
desdites  trois  prévostez  par  vous  à  moy  données  et  transportées, 
et  qa1lz  nen  bailleront  point  d*autre.  Duquel  reffus,  mon  très- 
redoubté  et  souverain  seigneur,  et  du  tortque  me  font  et  veullent 
faire  vosdictes  gens,  se  je  me  suis  donné  et  donne  merveilles,  ce 
n^est  pas  sans  cause,  considéré  le  don  et  transport  que  fait  m*en 
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avez  si  solennellement  par  ledit  traictié  de  paix,  lequel  don  et 
transport  a  esté  en  vostre  court  de  parlement  publié,  vérifBéet 
intériné,  et  depuis,  par  autres  voz  lettres  patentes  données  et 
expédiées,  vous  estant  au  Pont  de  TArche,  ratiffié,  confermé  et 
validé  de  vostre  certaine  science ,  auctorité  royale  et  plaine  puis- 
sance, si  amplement  que  plus  faire  ne  se  pourroit. 

Et  pour  ce,  mon  très-redoubté  et  souverain  seigneur,  que, 
attend V  ce  que  dit  est,  je  ne  puis  ne  pourroye  croire  que  ledit 
reffus  viengne  et  procède  de  vostre  commandement  et  ordon- 
nance, et  que,  se  ledit  traictié  de  paix  m'estoit  enfraint  et  rompu 
en  une  partie,  je  n  auroy  guières  d'espoir  qu  il  me  deuist  estre 
entretenu  en  l'autre;  aussi  que  par  droit  Ton  ne  me  peut  ne  doit 
niectre  quelque  empeschement  en  la  joyssance  et  percepcion  des- 
dites aydes  èsdites  trois  prévostez  delà  ladite  rivière  de  Somme, 
non  plus  que  en  ceulx  desdits  pays  deçà  ladite  rivière,  j'escrips 
par-devers  vous,  mon  très-redoubté  et  souverain  seigneur, et  vous 
supplye  en  toute  humilité  que,  les  choses  dessusdites  par  vous 
considérées,  il  vous  plaise,  de  vostre  grâce,  en  moy  entretenant 
ledit  traictié  de  paix ,  et  ce  que  tant  solennellement  m'a  esté  par 
vous  juré,  scellé  et  promis  deux  ou  trois  fois.  Tune  après  l'au- 
tre, me  faire,  souffrir  et  laissier  joyr  et  possesser  paisiblement 
desdiles  trois  prévostez,  ensemble  de  tous  les  aydes  et  droiz 
royaulx  y  appartenans,  tout  ainsi  et  par  la  forme  et  manière  que 
je  doy  joyr,  par  vertu  de  voslre  don  et  transport  dessusdit, 
desdits  pays  deçà  ladite  rivière,  et  à  ceste  fin  faire  expédier  et 
délivrer  à  mes  gens  qui  sont  présentement  devers  vous,  ou  au 
porteur  de  cestes,  silz  estoyent  desjà  partis,  par  vostrcdit  cban- 
cellier  et  autres  voz  officiers  qu'il  appartendra,  voz  lettres  patentes 
de  déclaracion  sur  ce,  pour  le  reffus,  contredit  et  empeschement 
que  Ton  m'a  voulu  et  veult  mettre  et  ordonner  à  l'encontre  de 
vostredit  don  et  scellé,  ensamble  aussi  autres  voz  lettres  patentes 
adreç^ans  aux  esleuz  sur  le  fait  des  aydes  en  l'élection  d'Amiens» 
pour  asseoir  et  mettre  sus,  de  par  vous,  à  mon  prouffit,  les 
aydes  dessusdites ,  aussi  bien  èsdites  trois  prévostez  de  Fouloy , 
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Vimeo  et  BeauvoUit  delà»  que  èsdiu  pays  deçà  ladite  rivière  de 
Somme,  sans  ce  que  par  duIz  de  voz  gens  et  officiers  m*y  soit 
dores  en  avant  fait,  mis  on  donné  aucun  reffus,  destourbier  ou 
empeschement  au  contraire,  ainsi  que  toutes  ces  choses,  mon 
Irès-redoubté  et  souverain  seigneur,  j'escrips  plus  amplement  à 
mesdites  gens  estans  devers  vous ,  pour  vous  en  parler  et  faire 
remonstrance,  se  c  est  vostre  noble  plaisir.  Dont  je  vous  supplye 
très-bumblement  quil  vous  plaise  les  croire,  en  me  mandant 
adez  voz  bons  plaisirs  et  commandemens,  pour  les  acomplir  à 
Dion  povoir,  comme  je  doy  et  tenu  y  suis.  Ce  scel  le  benott  iilz 
de  Dieu,  auquel  je  prie,  mon  très-redoubté  et  souverain  seigneur, 
qoe  par  sa  saincle  grAce  vous  doint  bonne  vie  et  longue. 
Escript  à  Namur,  le  xi"**  jour  daoust  Tan  LXVI. 

Vostre  très-humble  et  très-obéissant  subjet, 

Charles. 
Gros. 

SuseripUon  :  A  mon  très-redoubté  et  souverain  seigneur  mon- 
seigneur le  roy. 
On  Ut  au  dos  :  Heç.  à  Montargis,  le  xxi*  jour  d*aoust  CCCC  LXVI. 

(Original,  à  la  Bibliothèque  îinpéiiale,  à 
Paris,  MS.  Du  Puy  762,  fol.  1.56.) 


CXXV. 

Lettre  du  comte  de  Charolais  à  Louis  XI ^  par  laquelle  il  le  prie 
de  faire  rendre  au  cardinal  de  Constance  le  temporel  de  ses 
bénéfices  situés  en  France  :  29  septembre  HG6. 

Mon  très-redoublé  et  souverain  seigneur,  tant  et  si  très-hum- 
blement comme  je  puis  je  me  recommande  à  vostre  bonne  grâce. 
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A  laquelle  plaise  savoir  que  puis  naguères  j*ay  entendu  qoe  très- 
révérend  père  en  Dieu  mon  très-chier  et  espécial  amt  le  cardinal 
de  Constances,  estant  de  présent  en  court  de  Rome,  el  que  puis 
naguères  est  retourné  de  la  légacion  de  Pérouse,  pour  d*oresen 
ayant  estre  en  court  continuellement,  a  esté,  par  de  traieteurs  et 
mauvais  rapportz  qui  de  lui  vous  ont  esté  faiz,  comme  Ten  dit, 
fort  esloignié  de  vostre  grâce,  et  tellement  que  le  temporel  de 
tous  ses  bénéfices  estans  en  vostre  royaume  a  esté  prins  de  nou- 
vel et  arreslé  en  vostre  main,  ainsi  que  semblablement  lui  avoit 
esté  fait  une  autre  fois,  n*a  pas  longtemps. 

Mon  très-redoubté  et  souverain  seigneur,  il  n^est  jà  besoing 
que  je  vous  escripve  les  biens,  science  et  vertus  qui  sont  oudit 
cardinal,  ne  aussi  les  grans  services  qu*il  a  fait  au  roy,  vostre 
père ,  cui  Dieu  pardoine,  en  la  vie  et  en  la  mort,  les  services  que 
de  sa  personne  il  fist  et  a  faiz  à  vostre  couronne  et  royaume,  les 
services  qu  il  a  faiz  pour  Tentretènement  en  bonne  union  dudit 
feu  roy ,  vostre  père ,  de  vous  et  de  mon  très-redoubté  seigneur 
et  père,  es  ambaxades  qu*il  est  venu  devers  nous,  par  pluiseurs 
fois,  etc.  :  car  je  sçay  que  congnoissez  mieulx  les  choses  dessus- 
dites que  je  ne  fais,  et  ne  pense  pas  que  depuis  il  ait  esté  des* 
loyal  ne  mauvais  envers  vous. 

Si  vous  supplie,  mon  très-redoublé  et  souverain  seigneur,  en 
toute  humilité  et  le  plus  que  je  puis,  que  vueilliez  ledit  cardinal 
avoir  et  retenir  en  vostre  bonne  grâce,  lui  délivrer  et  faire  dé- 
peschier  son  temporel  estant  en  votre  main,  comme  dessus  est 
dit,  et  ne  adjouster  foy  ne  créance  à  ses  détracteurs  ou  envieux, 
lesquelz,  quant  le  vouidroyent  en  sa  présence  d*aucune  chose 
déshonnorable  chergier,  je  crois  qu  il  leur  responderoit  tellement 
qu'il  en  demourroit  en  son  honneur;  et  n'est  point  à  présumer 
autrement,  veu  Testât  et  gouvernement  dudit  cardinal  ou  temps 
passé  et  de  présent. 

Mon  très-redoubté  et  souverain  seigneur,  je  vouidroye  bien 
complaire  audit  cardinal,  et  lui  feroye  volentiers  plaisir  :  car, 
le  temps  passé,  et  par  espécial  auparavant  que  fusse  lieutenaat 
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fëoéral  de  non  très-redoubté  seigneur  et  père,  et  que  ledit  car- 
dinal fost  légat,  il  m*a  tousjoart  à  Rome  fait  bon  et  loyal  ser* 
▼ioe,  et  à  mes  amis  aussi ,  es  matières  dont  luy  ay  escript  ;  et  ay 
bon  espoir  que  encores  ainsi  le  fera.  Par  quoy  ay  esté  meu  de  le 
recommander  à  vostre  bonne  grâce,  comme  Tun  de  mes  espé- 
ciaulx  amis  :  car  les  services  et  plaisirs  qu*il  a  faiz  k  moy  et  aux 
miens  lui  doivent  prouffiter,  et  non  pas  nuire  quant  à  moy.  Et, 
se,  de  vostre  bonne  grâce,  ceste  ma  très-humble  requeste  m*est 
accordée,  je  le  tiendray  pour  grant  honneur,  et  aussi  chier  que 
poor  moy-meismes.  Ce  scet  le  benott  filz  de  Dieu ,  auquel  je  prie, 
mon  très-redoubté  et  souverain  seigneur,  qu*il  vous  doint  bonne 
vie  et  longue. 

Escript  à  Brucelles,  le  xxix**  jour  de  septembre.  Tan  LXVI. 

Vostre  très-humble  et  très-obéissant  subget , 

Charles. 
Gros. 

Smeripiion  :  A  mon  très-redoubté  et  souverain  seigneur  mon- 
seigneur le  roy. 

(Original,  à  U  Bibliothèque  impériale,  à  Paris, 
US.  Baltize  9675  B,  fol.  46.) 


CXXVI. 

LeUre  du  comte  de  Charolais  à  Louis  XI,  servant  de  créance  à  ses 
conseillerM,  le  seigneur  de  Formelles  et  M*  Guillaume  Bugonet, 
qu*il  lui  envoie  :  8  avril  1467. 


Mon  très-redoubté  et  souverain  seigneur,  tant  et  si  très-hum- 
blement que  je  puis  je  me  recommande  à  vostre  bonne  grâce. 
Et  vous  plaise  savoir,  mon  très-redoubté  et  souverain  seigneur. 
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que  j^envoye  présaotemenl  par-devera  vous  le  seigoeur  de  For- 
melles, mon  conseillier  et  second  chambellan,  et  maistre  Guil- 
laume Hugonet,  aussi  mon  conseillier  et  maistre  des  requestes 
de  mon  hostel,  porteurs  de  cestes,  ausquels  j*ay  chargié  vous 
dire  et  exposer  en  toute  humilité,  de  ma  part,  aucunes  choses 
touchans  aucunes  des  matières  dont  mes  ambassadeurs  qui  ont 
nagaires  esté  devers  vous  avoyent  eu  charge,  et  dont  ilz  m^ont 
fuit  raport  de  par  vous.  Si  vous  supplie,  mon  très-redoubté  et 
souverain  seigneur,  si  très-humblement  que  faire  le  puis,  que 
mcsdits  conseilliers  et  ambassadeurs  il  vous  plaise  oyr,  et  à  enlx, 
en  ce  quilz  vous  diront  de  par  moy  pour  ceste  fois,  adjouster 
foy  et  crédence,  et  sur  lesdîtes  matières  leur  faire  et  ordonner 
vostre  bonne  et  briefve  expédicion ,  en  me  mandant  adez  et  com- 
mandant voz  bons  plaisirs,  pour  iceulx  de  tout  mon  povoir 
acomplir,  à  Tayde  du  Tout-Puissant ,  auquel  je  prie ,  mon  très- 
redoubté  et  souverain  seigneur,  que  par  sa  grâce  vous  doint 
bonne  vie  et  longue. 

Ëscript  à  Bruges,  le  vui"^  jour  d*avril,  Tan  LXVil  après 
Pasques. 

Vostre  très-humble  et  très-obéissant  subget, 

Charles. 
Gros. 

Suscription  :  A  mon  très-redoubté  et  souverain  seigneur  mon- 
seigneur le  roy. 
On  lit  au  dos  :  Reç.  h  Chartres,  le  xxi"»*  jour  de  may  IIII*  LXVll. 

(Original,  à  la  Bibliothèque  impériale,  à  Paris, 
MS.  DuPuy762,fol.l60.) 
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CXXVll. 


Lettre  de  Charles  le  Bardi,  duc  de  Bourgogne,  à  la  reine  de 
France,  par  laquelle  il  lui  annonce  la  mort  du  duc,  son  père ,  et 
Cenvoi  qu'il  lui  fait  du  sieur  du  Fay,  son  conseiller  et  cham- 
6c//an{i):  18  juin  U67. 


Ma  très-redoubtée  dame,  je  me  recommande  à  vostre  bonne 
grâce  si  très-humblement  que  faire  puis.  VA  vous  plaise  savoir, 
ma  très-redoubtée  dame,  qui)  a  pieu  à  noslre  Créateur,  souve- 
rain disposeur  de  toutes  choses ,  prendre  à  sa  part  feu  nostre 
très-chier  seigneur  et  père,  que  Dieu  absoille ,  lequel ,  en  rendant 
ledeu  dénature,  trespassa  de  ce  mortel  monde  lundi  derrain 
passé,  entre  neuf  et  dix  heures  après  midi  :  qui  m'a  esté  doleur 
et  angoisse  si  amère  que  plus  ne  pourroit.  Et  pour  ce,  ma  très- 
redoubtée  dame,  que  de  vostre  grâce  avez  eu  singulière  affection 
à  mondit  seigneur  et  père,  luy  estant  en  vie,  j'envoye  présenle- 
roent  par-devers  vous  mon  amé  et  féal  chevalier,  conscillier  et 
chambellan  le  sire  du  Fay,  porteur  de  cestes,  pour  vous  supplier 
très-humblement,  de  ma  part,  que,  en  commémoracion  de  feu 
mondit  seigneur  et  père,  il  vous  plaise  moy  et  mes  affaires  avoir 
pour  singulièrement  recommandez,  et  moy  adez  mander  et  com- 
mander voz  bons  plaisirs  ,  pour  les  accomplir  à  mon  povoir,  à 
Tayde  de  Nostre-Seigneur  Jhésucrist,  auquel ,  ma  très-redoubtëe 
dame,  je  suplie  qu  il  vous  ait  en  sa  digne  et  benoîte  garde,  et 
vous  doint  bonne  vie  et  longue. 


(t)  Dans  V Histoire  de  Bourgogne  de  dom  Plancher,  IV,  Preuves,  cclii 
el  cciiu,  il  y  a  les  lettres  que  le  duc  écrivit ,  à  la  même  occasion ,  à  Louis  XI 
ei  à  son  coaseil  en  Bourgogne. 

Tome  viii.  7 
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Escript  en  ma  ville  de  Bruges,  le  xyiii*"' jour  de  juing  Tan 
LXVIÏ 

Yostre  très-humble  et  obéissant,  Charles,  duc  de 
Bourgongne  et  de  Brabant ,  etc. 

Charles. 
Gros. 

Suscription  :  A  ma  très-redoubtée  dame  madame  la  royne. 

(Original,  à  la  Bibliolhèque  impériale,  à  Paris, 
MS.  Baluze  9675  B,  fol.  45.) 


CXXVIII. 

Lettre  des  maitres,  jurés  et  conseil  de  la  cité  de  Liège  à  Louis  XI, 
par  laquelle  ils  le  remercient  de  Vaccueil  qu*il  a  fait  à  leurs 
ambassadeurs,  et  lui  annoncent  Vetivoi  de  messire  Gilles  de 
Huy:  15  juillet  ....(1467). 


Très-excellent,  très-victorieulx  prince  et  très-chrestien  roy, 
nostre  très-humble  et  très-petit  service  avec  tout  honneur  et 
révérence  deus.  Mous  avons  oy  et  entendu  la  relacion  de  nos  très- 
chiers  et  bien  ameiz  ambassateurs  nagaires  vers  vostre  très* 
Imulle  Magnificence  de  par  nous  envoiiés  :  de  quoy,  de  cuer 
entière,  avons  esté  resjoys,  et  ne  sçavons  ne  pourrions  au  plain 
remerchier  à  vostre  très-exceilenle  Grasce  de  boin  vouloir,  très- 
grande  chière  et  singuleire  affeccion  qu  il  a  pieu,  de  vostre  très- 
grande  ,  faire  et  démonstreir  à  noz  prénommez  ambas- 
sateurs, pour  famour  de  noz.  Dont  pour  plus  ad  plain  remerchier 
de  bouche  que  bonnement  ne  pourrions  escripre,  tant  pour  noz 
comme  pour  tous  les  habitans  et  borgois  des  bonnes  villes  de  ce 
pays  de  Liège  et.de  Looz,  Huy  exceptée,  ensuyant  le  département 
de  nousdis  ambassateurs,  de  quoy  semblablement  envolons  à 
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▼ostre  très-ehrestîenne  coronne  noz  autres  lettres  patentes,  en- 
Toioos  derechieff  nostre  honnouré,  très-chîer  et  f^l  messire 
Gielbe  de  Huy,  chevalier  et  maistre  ponr  le  temps  de  nostre  cité» 
par-devers  Vostredite  Roale  Majesté  :  à  iceile  très-humblement 
soppliant  qu'il  voz  plaise,  touchant  ceste  cause  et  mateire,  à  ceste 
fois,  comme  à  nos-raeismet,  adjousteir  plaine  foid  et  crédence; 
à  Boz  tonsjours  commandant  tous  boins  plaisiers,  pour  les  accom- 
plir de  cuer  entière,  alleayde  de  benotl  filx  de  Dieu,  qui  voz  donne 
aecomplûsemeDt  de  t«iis  voz  très-victorienix  désiers,  avec  ac- 
croissement de  toute  félicité  et  honneur. 

Escript  à  Liège,  sub  nostre  séal  az  légacions,  de  mois  de  jullet 
le  quisiienne  jour. 

Voz  très-humbles  et  très-obédiens  serviteurs  et  amis, 

Les  Maistres,  Jurez  et  Consel  de  la  cité  de  Liège, 

Az  commandemens  de  V.  R.  M.  tousjours 
prests  et  apparelhiez. 

Su$cripti(m  :  A  très-excellent,  très-victorieulx  et  Irès-chreslien 
roy  le  roy  de  France,  nostre  sire. 

(Ori(;ioal,à  la  Bibnotbèque  impériale,  à  Paris, 
MS.  Baluze  9075  ^,  fol.  20.) 


CXXÏX. 

Lettre  des  tnaitres  et  conmllers  de  la  cité  de  Liège  à  Vévêque  de 
Langres  et  au  comte  de  Dammartin,  par  laquelle  ils  8*exeusent 
de  leur  envoyer  deê  députés,  et  les  prient  d accomplir  la  charge 
quih  ont  reçue  du  roi  :  I''  août  1467. 

Révérend  peire  en  Dieu,  hauls,  puissans  et  très-honnoreis 
singneurs,  nous  noz  recommandons  à  vous  le  plus  affectueuse- 
ment que  poions.  El  vous  soit  plaisier  de  sçavoir  noz  avoir  receu 
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les  lettres  de  très-chrestien  roy,  nostre  sir,  tochant  vostre 
charge  pour  communikeir  aveicques  noz,  et  ainsi  autres  voz 
lettres  escriptes  à  Soisao  (\)\e  xxvi"«  jour  de  jullel,  par  les- 
queilx  nos  priiez  que  vuilhons  députeir  et  commettre  gens  nota- 
bles de  part  noz,  et  les  envoiier  vers  voz  à  lieu  de  Maesier  (^)  ou 
Mozon(3),  auqueil  lieu  voz  laissereis  troveir,  aflin  et  de  illec 
oiir  vostredile  charge  de  part  le  roy,  en  demandant  sur  ce  nos- 
tre responce ,  etc. 

Sur  quoy ,  très-honuoreis  siogneurs  et  espécialx  amis,  pour 
responce,  vous  plaise  sçavoir  que  la  vostre  priière  accomplir  ii*est 
point  pour  lors  à  noz  possible,  nonobstant  que  très-vollenlicr 
et  decuer  le  ferins,  et  cognissons  que  bien  s*appartenroit  de 
faire.  Et  le  raison  si  est  qu  il  at  en  ceste  cité  très-petit  nombre 
de  nobles  hommes  aiant  tenu  le  partie  d*icelle,  lesqueilx  ont 
pour  le  présent  la  governe  et  adniinistracion  de  ladite  citeit,  qui 
sont  ceulx  qui  convenroit  envoiier  devers  voz,  se  queicque  choze 
s  en  devoit  faire.  Et,  quant  ilx  y  siéroient,  se  ne  demoroit-il 
personne  par  deleis  le  commone  de  ceste  cité,  pour  le  governeir ; 
et  aussi,  quant  ilx  siéroient  illec,  nonobstant  que  par  le  non- 
sceurté  des  chemyens,  ilx  n*y  poroicnt  point  bin  venir,  se  ne  po- 
roient-ilx  rins  concludre  sens  le  consentement  dédit  common. 

Par  quen  noz  vous  prions  et  requérons,  le  plus  affectueuse- 
ment que  poions,  qu1l  vous  plaise  ce  considéreir,  de  quoy  ne 
faisons  doble,  et  nous  avoir  pour  excuseis  de  vostredite  priière 
à  noz  faite.  Et  vous  plaise  accomplir  ladite  charge  du  roy,  nostre 
trës-chier  sir,  le  plus  brieff*  que  faire  soy  puet,  comme  le  cas  le 
requiert,  ensi  que  en  voz  hautes  noblèces  et  seignories  avons  la 
parfaite  fianche. 

Ly  benott  Saint-Esperit  mentengne  voz  Hautes  Seingnories  et 
Domination  en  prospériteit,  félicité,  et  doinst  bonnevie  et  longue. 


(1)  Soissons. 

(2)  Mézières. 

(ô)  Mouzon ,  à  quatre  lieues  environ  de  Sedan. 
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Escripte  à  Liège  le  premier  joar  d*aoust  Tan  XIIll^LXVII. 

Les  Maistbes  bt  Comseilhiers  de  la  citeit  de  Liège. 

Suscriplion  :  A  révérend  peire  en  Dieu ,  hauls,  paissaos  et  très- 
boQDoreis  seiognears,  noz  très-chiers  et  très-espécialx  amis, 
mons'  Tévesque  et  duc  de  Langre,  peire  de  Fraucbe,  et 
mons'  le   conte  de  Dampinartin,  gran  maistre  dosteil  de 

France. 

(Original,  à  la  Bibiiolbèque  impériale ,  à  Paris, 
MS.  Balu2e0675^,  fol.  91.) 


cxxx. 

Lttlre  des  maîtres  et  conseillers  de  la  cité  de  Liège  à  lèvéque  de 
Langres  et  au  conite  de  Dammartin ,  par  laquelle  ils  s'excu- 
sent derechef  de  leur  envoyer  des  députés  :  10  août  1467. 

Révérend  peire  en  Dieu,  liauls,  puissans  et  très-honnourés 
singneurs,  après  nostre  amiable  rcconimendation ,  vous  plaise 
sçavoir  que  nous  avons  rechuist  vous  lettres  à  nous  envoyez, 
datées  de  v"**  jour  de  moix  d*aoust;  le  contenut  desquelles  vous 
tenons  bin  méniors.  Sur  quoy  vous  plaise  sçavoir  que  de  contenut 
en  iceiles  vous  lettres  nous  avons  esteils  et  sunimes  bin  mervel* 
heux,  et  attendu t  que  celles  ne  sont  en  rien  faisant  responces 
à  celles  que  derrenièrement  vous  avons  escript ,  dont  chi-dedens 
envoions  les  coppies  incluties,  pour  vous  en  advertir,  en  queile- 
que  manière ,  de  nous  transporter  ne  envoiier  aux  lieux  que  nous 
aveis  fait  sçavoir,  nonobstant  que  vollenticrs  et  de  boin  cuer  le 
ferimines,  se  à  nous  estoit  possible.  Et  ne  tenons  point  que  ce 
ioit  le  volloir  de  roy,  que  faisons  chose  dont  puissons  avoir 
affaire,  ne  la  cité  et  paiis  h  soffrir;  et  oussi  les  lettres  du  roy  ne 
font  point  niension  de  nous  audit  lieu  transporteir,  ains  contien- 
nent expressément  qu'il  vous  envoie  devers  nous,  pour  nous  ad- 
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vertir  et  faire  sçavoir  de  son  opinion,  pour  le  biû  de  ly  et  de 
nous,  comme  aussi  par  les  copies  d'icelles  lettres  cbi-dedens  in- 
serrées vous  pult  amplement  apparroir.  Par  que  (1),  très-aciert 
et  le  plus  cordialement  que  poions,  nous  vous  prions  et  requé- 
rons qu*il  vous  plaise  accomplier  ladite  charge  du  roy  preste- 
ment, comme  le  cas  le  requiert  :  car  nous  entendons  d*heure  à 
autre  l'expédition ,  laqueile  votis  prions  qu*il  il  vous  plaise  ab- 
brégier,  sens  attarge  ne  délay,  et  nous  envoiier  vostre  finale  res- 
ponsse  par  ce  porteur  que  pour  reste  cause  envoions  prestement 
devers  vous,  le  attendant  d'heure  à  autre.  Le  benoît  Saint- 
Esperit  ait  Vous  Noblèccs  et  Songnuries  en  sa  sainte  garde,  et 
doinst  accomplissement  de  tous  désiers. 
Escript  à  Liège,  lediesième  jour  de  moix  d'august  Tan  Xllll'^  LX 

sept. 

Les  Maistres  et  Conseillers  jureis  de  la 
ciTEiT  i»E  Liège,  vostres. 

SuscripUon  :  A  révérend  peireen  Dieu,  hauts  et  puissans  setn- 
gneurs  nous  très-chiers  et  espéciaulx  amis  monss*^  Tévesque  et 
duc  de  Langtes,  peire  de  Franche,  et  monss'  fe  cont  de  Daiup- 
marlin,  grand  maislre  de  hosteil  de  Franche. 

(Original ,  à  la  fiibliolbèque  impériale,  à  Paris, 
MS.  Baluze  UC75  ^^  fol.  19.) 


CXXXI. 

Lettre  des  maîtres  et  conseillers  de  la  cité  de  Liège  à  Louis  Xf, 
par  laquelle  ils  le  prient  de  les  secourir  contre  le  duc  de  Bour- 
gogne :  19  août  1467. 

Très-chrestien ,  très-excellent,  très-victorieu  roy,  roy  très- 


Ci)  Par  que,  par  quoi. 
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puissaot,  irë^-chîer  «r,  Irèt-humblemeot  et  affectueufieintot 
Dons  recomaDclons  à  vostre  Irès-hault  Majesté  Royale.  A  laquelle 
soit  plaitier  de  sçavoir  que  nous  envolons  par-devers  ycelle  pré- 
sentement, pour  certaines  besoignes  tochant  ces  cité  et  paiis 
généralement,  aiBn  d'estre  amplement  advertis  lochant  le  fait 
de  monsingneur  de  Lîége,  comment  il  soy  conduit  envers  noz, 
et  comment  porsuyt  et  porchace  la  destruction,  dommaige,  vitu- 
peire  et  désolation  de  ces  cité  et  paiis,  comme  par  la  lettre  prin- 
cipaele  de  monsingneur  le  duc  de  Bourgongne,  que  envoyons  cbi- 
dedens  induite,  appert  amplement;  laquelle  lettre  est  responce 
à  celle  que  ly  avons  escript  pour  la  démolition  de  Gbinay  (1), 
unne  des  bonnes  villes  de  ces  paiis,  fait  de  sceut  et  consente- 
ment de  mondit  singneur  de  Liège,  ensi  que  par  ycelle  appert. 
£t,  comme  sur  les  jornées  que  ons  prélend  de  tenir  aveuc  noz 
jornèlement,  noz  summes  invadeis  et  sus  corrus  de  tout  costeit 
des  paiis  de  mondit  singneur  le  duc,  comme  encor  hier  du  jour 
grand  nombre  de  gence  d'armes  entrent  (2)  en  cez  paiis  à  piet  et 
à  chevael,  et  soy  conduiront  tèlement  qu  il  navrent  (5)  et  occirent 
gran  nombre  de  nos  gens,  nonobstant  ce  touttefoix  ,  soy  def- 
fendirent  vailhamment  et  tèlement  qullx  tinrent  les  camps, 
combin  qu  iix  n'astoient  point  à  la  motié  près  tant  de  gens  que 
les  ynnemis,  si  prions  humblement  et  supplions  très^aifectueu- 
sement  à  vostreditte  Royale  iMajesté  qu'il  plaise  ycelle  nous 
aidier  selonc  ce,  et  assisteir  par  touttes  manières  nous  néces-* 
saires.  Et  plaise  ycelle  expédier  noz  gens  et  ambassadeurs,  et 
faire  réal  accomplissement  de  leur  charge,  comme  plainement 
noz  confions  en  ycelle ,  sicomroe  notre  singuleir  espoir  et  refuge. 
Nous  prions  à  benott  fils  de  Dieu  qui  doinst  vostredite  très- 
excellente  Royale  Majesté  bonne  vie,  prospériteit  et  félicité,  et 
accomplissement  de  tous  ses  joieux  désiers. 


(I)  Cincy. 

(9)  Entront ,  enirèrenL 

(3)  Navrant,  naîrèrent,  blessèrent. 
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Escripte  à  Liège,  le  xix"' jour  de  moix  d'aousiran  XIIII^LXVII. 

Les  Maistres  et  Conseilhiers  de  la  cité  de 
Li&GE,  à  V.  M.  R.  appareilbiez. 

Stucription  :  A  très-chrestien ,  très-excellent ,  très-victorieu  le 
roy  de  Franche,  nostre  très-chier  sire. 

(Original ,  à  la  Bibliothèque  impériale ,  à  Paris , 
MS.  BaIiue9C75^,fol.  18.) 


CXXXII. 

Lettre  du  duc  Charles  le  Hardi  à  Louis  XI,  touchant  une  querelle 
qui  s'était  élevée  entre  ses  sujets  divoix  et  les  habitants  de 
Mousson:  2 juillet  1468. 

Mon  très-redoubté  et  souverain  seigneur,  je  me  recommande 
à  vostre  bonne  glace  si  très-humblement  que  faire  puis.  Et  vous 
plaise  savoir,  mon  très-redoubté  et  souverain  seigneur ,  que  j  ay 
receu  les  lettres  qu  il  vous  a  pieu  moy  escripre,  et  ay  oy  ce  que 
m'a  dit  et  remonslré  de  par  vous  maistre  Guillaume  de  Gerisay , 
vostre  conseillier  et  général  sur  le  fait  de  la  justice  des  aydes, 
porteur  de  cestes,  touchant  aucuns  excès  fais  par  ceulx  de  vostre 
ville  de  Mouson  (1)  et,  comme  rapporté  vous  a  esté,  par  ceulx  de 
ma  ville  d*Ivoix,  les  ungs  à  rencontre  des  autres;  auquel  maistre 
Guillaume  j  ay  fait  dire  et  déclarer  la  vérité,  et  comment  la 
chose  est  advenue,  ainsi  que  par  lui  le  saurez  plus  à  plain ,  se 
vostre  noble  plaisir  est,  en  vous  merciant  très-humblement  la 
bonne  affection  que  avez  à  faire  faire  justice  de  ceulx  de  voz 
subgez  qui  seront  trouvez  coulpables  desdits  excès.  Et,  soubz 
ccsle  confidence  et  à  cesle  fin  .  j'ay  ordonné  aucuns  gens  nola- 


(I)  Voy.  la  Qole  3  de  U  pièce  CXXIX. 
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bles  pour  faire  informacion  de  ceste  matière;  laquelle  informa- 
cion  faicte,  je  euToieray  devers  vous  à  toute  diligence  :  vous 
suppliant,  mon  très-redoubté  et  souverain  seigneur,  qu'il  vous 
plaise,  après  ce  que  aurez  fait  veoir  lesdites  informacions,  or- 
donner sur  ladite  réparacion,  en  faisant  pugnir  les  délinquens, 
selon  qu  il  appartiendra  par  raison.  Ei,  se  aucuns  de  mesdits 
subgez  ont  raeffuit  ausdis  de  Mouson,  je  en  feray  tèlenient  de  ma 
pari  que  aurez  cause  d*en  estre  content.  Et  ne  vueillez  prendre  à 
desplaisir  ce  que  plus  tost  n*ay  expédié  ledit  maislre  Guillaume, 
et  que  si  longuement  Tay  détenu  :  car  ce  a  esté  à  Toccasion  de  ce 
qne,  après  mon  entrée  faicte  en  ma  ville  de  Gand,  et  la  posses- 
sion prinsc  du  pays ,  une  commocion  s*est  esmeue  entre  le  com- 
mun de  ladite  ville  et  ceulx  qui  ont  eu  le  gouvernement  d*icelle, 
laquelle  commocion  il  m'a  convenu  appaisier;  et  après,  m*en  suis 
départy ,  et  ay  amené  ledit  maistre  Guillaume  avecques  moy  en 
ceste  ville. 

Mon  très-redoubté  et  souverain  seigneur,  adez  vous  plaise 
moy  mander  et  commander  voz  bons  plaisirs,  pour  les  acomplir 
à  mon  povoir,  à  Tayde  de  Nostre-Seigneur,  auquel  je  supplie 
qu'il  vous  ait  en  sa  digne  et  benoîte  garde,  et  vous  doint  bonne 
vie  et  longue,  et  acomplissement  de  voz  nobles  désirs. 

£script  à  Tenremonde,  le  second  jour  dejuillet  mil  Illl'^  LXVII. 

Vostre  très-humble  et  très-obéissant  subget,  Charles, 
duc  de  Bourgongne  et  de  Brabant,  etc. 

Charles. 
De  Molesmes. 

SmcripUon  :  A  mon  très-redoubté  et  souverain  seigneur  mon- 
seigneur le  roy. 

On  lit  au  dos  :  De  mons'  de  Charolois.  Reç.  de  par  la  main  de 
M' Guillaume  de  Serizay,leix'jour  d*aoust  LXVII, à  Estampes. 

(Original,  à  la  BiblioUièque  impériale,  à  Paii^, 
MS.  Dupuy  7Gâ,  fol.  161.) 
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CXXXIII. 

Lettre  du  duc  Charleê  à  Louis  XI,  sur  le  désir  qu'il  lui  a  fait 
exprimer  d avoir  une  etUrevue  avec  lui  (i):  sans  date  (octobre 
i468î). 

Mons',  très-faumbleinent  en  vostre  bonne  grâce  je  me  recom- 
mande, vousnierchianl,  mons',  du  cardinal  (2)  qu'il  vous  a  pieu 
manvoier;  lequel  m'a  dist  le  désir  quavés  de  me  voir  :  dont 
mons',  en  toute  humylité  je  vous  remerchve.  Auquel  sur  ceste 
matier  et  autres  je  Iv  a  déclaré  mon  iutencion ,  comme  par  ly 
le  pores,  s'il  vous  plest,  savoir.  El  pourés  seuremant  venyr,  aler 
et  retourner.  Vous  supliant,  mons',  qu  il  vous  plèse  recevoir  du 
cardinal  lesdiles  matiers  par  la  m;](nyère  que  je  ly  ay  bailliés:  la- 
quelle il  vous  déclarera.  Mons'',  je  prye  à  Dieu  qu'il  vous  doinst 
bonne  vie  et  longue.  Escript  de  la  main  de 

Vostre  très-humble  et  très-obéissant  snbgct, 

CnARLES. 

SuscripUon  :  Mon  très  redoublé  seigneur. 

(Orîjpnal  amorphe,  à  la  Bibliothèque  impériale, 
à  Paris  :  MS.  Baluze9675  B,  fol.  41.) 


(1)  Voy.  les  Mémoires  de  Commines,  ëdK.  de  Leng^Ietda  Fresnoy ,  I,  97; 
111,19. 

(2)  Jeao  Balue  ou  de  la  Balue,  61s  d'un  tailleur  du  Poilou,  que  Louis  XI 
avait  fait  évéque  d'Évreux,  puis  d^Âogers,  et  que  le  pape  Paul  11  veoait  de 
créer  cardinal. 
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CXXXIV. 

Commiênon  de  chef  et  capitaine  général  de  Campée  et  de  toute  la 
gendarmerie  attx  Pays-Bas  ^  donnée  par  Charles-Quint  au 
comte  Henri  de  Nassau  :  1i  juilkt  i5i7. 

Charles,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  Castille,  de  Léon,  etc. 
A  tous  ceulx  qui  ces  présentes  lettres  verront,  salut.  Comme, 
pour  pourveoir  à  la  garde,  seurté,  tuicion  et  defTcnce  de  noz 
pays  et  suhgeclz  de  par  deçà,  et  au  reboulement  de  noz  enne- 
mis qui  les  ont  présentement  envahiz,  agressez,  pillez,  brûliez, 
gastez  et  grandement  ruynez  et  adommagez,  tant  ou  quartier  de 
Hollande  que  ailleurs  en  plusieurs  et  divers  lieux,  et  pourroient 
encoire  faire,  uiesmement  durant  nostre  absence  du  voyaige  que 
alons  présentement  faire  en  noz  royaumes  d'Espaigne,  k  la  grant 
foulle  et  confusion  de  nous,  perdicion  et  destruction  de  nosdits  ' 
pays  et  subgectz,  soit  besoing  de  ordonner  et  conmiectre  quelque 
bon  ,  grant  et  notable  personnaige  pour  estre  chief  et  avoir  la 
clarge  et  conduite  de  nostre  armée  et  de  toute  la  geudarnierie 
présentement  ordonnée  et  qui  se  pourra  ordonner  cy-après  en 
noz  pays  de  par  deçà,  savoir  faisons  que  nous,  ce  considéré,  et 
pour  les  sens ,  vertuz,  vaillance  et  bonne  conduite  que  par  expé- 
rience savons  et  congnoissons  esire  en  la  personne  de  nostre 
très-cher  et  féal  cousin  messire  Henry,  conte  de  Nassou,  S'  de 
Breda,  etc.,  icelui  conte  de  Nassou,  pour  ces  causes  et  autres  à 
ce  nous  mouvans,  confians  entièrement  de  ses  loyaulté,  pren- 
doniroie  et  bonne  diligence,  avons  retenu,  commis,  ordonné  et 
establi,  retenons,  commectons,  ordonnons  et  establissons,  par  ces 
présentes,  cbief  et  capitaine  général  de  nostredite  armée  et  de 
toute  la  gendarmerie  ordonnée  et  à  ordonner  en  nosdits  pays  de 
par  deçà,  en  lui  donnant  plain  povoir,  auctorité  et  mandement 
espécial  d*icelui  estât  de  cbief  et  capitaine  général  d'ores  en  avant 
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maintenir,  exercer  et  desservir;  vacquer  et  entendre,  tant  à  la 
conduite  d'icelle  nostre  armée  et  gendarmerie  et  à  la  garde,  tiii- 
cion  et  déiïcnce  de  nosdits  pays  et  subgects,  comme  au  reboute- 
ment  de  nosdits  ennemis;  mener  et  conduire  noz  gens  de  guerre 
aux  champs;  les  ordonner  et  asseoir  en  garnison  es  bonnes  villes 
et  fortes  places  des  frontières  et  autres  lieux  où  besoîng  sera , 
selon  que  le  cas  et  opportuneté  le  requerra  ;  ordonner  et  com- 
mander aux  autres  capitaines  et  gens  de  guerre  toutes  choses 
qu  il  verra  estre  requises  et  nécessaires  pour  le  bien  et  honneur 
de  nous,  reboutement  et  réduction  de  nos  ennemis  et  rebelles; 
casser  et  pugnir  nosdits  gens  de  guerre,  ensemble  nos  rebelles 
et  désobéissans  subgectz,  selon  leurs  démérites;  donner  congiez 
et  passeportz  ausdits  gens  de  guerres  et  autres,  quant  loppor- 
tuneté  y  sera;  pourveoir  à  la  seurté  de  noz  villes  et  places;  y  avoir 
entrée  et  yssue  fort  et  faible,  de  jour  et  de  nuyt;  y  bouter  gar- 
nison toutes  et  quantesfoiz  que  bon  lui  samblera  et  le  cas  le 
requerra,  et  faire  au  surplus  toutes  et  singulières  les  choses  con- 
cernans  le  fait  de  la  guerre,  que  bon  et  léal  cbief  et  capitaine 
général  dessusdit  doit  et  est  tenu  de  faire  et  que  nous-mesmes 
ferions,  sy  en  nostre  personne  présens  y  estions,  aux  gaiges  de 
deux  mil  cincq  cens  livres,  du  pris  de  quarante  gros  de  nostre 
monnoie  de  Flandres  la  livre,  que  lui  avons  pour  ce  tauxez,  or- 
donnez, octroyez  et  accordez,  tauxons,  ordonnons,  octroyons  et 
accordons,  par  cesdites  présentes,  prendre  et  avoir  de  nous  chas- 
cun  an,  oultre  et  par^dessus  sa  pension  ordinaire;  desquels  gaiges 
de  n'"v^  livres  dudit  pris  voulons  et  ordonnons  que  iceluy  nostre 
cousin  de  Nassou  soit  payé  et  contenté  par  les  mains  de  nostre 
trésorier  des  guerres  Jaques  Grenet,  ou  d*autre  nostre  trésorier 
des  guerres  à  venir,  et  des  deniers  de  sa  recepte,  de  trois  mois 
en  trois  mois,  par  égale  porcion,  à  commancer  aujourd'hui,  date 
de  ceste,  et  aux  autres  droits,  honneurs,  prérogatives,  préémi- 
nences, lihertez,  franchises,  proufliz  et  émolumens  acoustumez 
et  y  appnrtenans,  tant  quil  nous  plaira,  sur  le  sèrement  que 
icelui  nostre  cousin  nous  a  autrefoiz  fait,  duquel  nous  sommes 
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content  ;  et  moyennant  icelui ,  Tavons  dispensé  et  dispensons  de 
noDS  faire  ou  prester  pour  ceste  foiz  autre  sèrement.  Si  donnons 
en  mandement  à  touz  noz  autres  lieuxtenans,  capitaines,  gouver- 
neurs, gens  de  guerre,  bailliz,  prévostz,  conimunauUez,  justi- 
ciers, officiers  et  subgectz  ciii  ce  puet  et  pourra  loucher  et 
regarder,  et  à  chascun  d*eulx  endroit  sov  et  sicomme  à  lui  appar- 
tiendra, que  nostredit  cousin  de  Nassou  ilz  tiennent  et  répntent 
dores  en  avant  pour  chief  et  capitaine  général  de  uostredite 
gendarmerie  et  exercice  de  la  guerre  en  nosdits  pays  de  par  deqh, 
comme  tel  le  honnorent,  révérendent  et  obéissent,  et  en  toutes 
choses  concernans  le  fait  de  ladite  guerre  le  aydent  et  assistent 
comme  nous-mesmes;  et  au  surplus,  d'icelui  estât  de  cliief  et 
capitaine  général,  ensemble  des  droiz,  honneurs,  prérogatives, 
prééminences,  libertez,  franchises,  prouffiz  et  émolumcns  des- 
susdits le  facent,  seuffrent  et  laissent  plaincmentet  paisiblement 
joyr  et  user,  cessans  touscontreditz  et  empeschemens;  mandons 
en  oultre  à  nos  amez  et  féaulx  les  chiefz  et  trésorier  général  com- 
mis sur  le  fait  de  noz  demaine  et  finances,  que  par  nostredit 
trésorier  des  guerres  présent  et  à  venir,  et  des  deniers  de  sadile 
recepte,  ilz  facent  payer,  bailler  et  délivrer  à  icelui  nostre  cou- 
sin de  Nassou,  ou  à  son  command  pour  lui,  lesdits  gaiges  de 
deux  mil  cincq  cens  livres,   des  pris  et  monnoio  que  dessus, 
oultre  et  par-dessus  sadite  pension  ordinaire,  par  an,  aux  termes 
à  commencer,  et  tant  qu'il  nous  plaira,  comme  dit  est;  auquel 
nostre  trésorier  des  guerres  présent  et  à  venir  mandons  par  ce^- 
dites  présentes  que  ainsi  le  face;  et,  par  rapportant  ces  mesmcs 
présentes,  vidimus  ou  copie  autenticque  d'icelles,   pour  une 
et  la  première  foiz,  et,  pour  tant  de  foiz  que  mestier  sera, 
quictance  souflTisant  d*icelui  nostre  cousin  de  Nassou  tant  seule- 
ment, nous  voulons  tout  ce  que  payé,  baillé  et  délivré  lui  aura 
esté  à  la  cause  dicte,  estre  passé  et  alloué  es  comptes  et  rabatu 
de  la  recepte  de  nostredit  trésorier  des  guerres  présent  et  à  venir 
qui  payé  Taura,  par  nos  amez  et  féaulx  les  président  et  gens  de 
noz  comptes  à  faille,  ausquelz  mandons  aussi  par  certes  ainsi  le 
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faire,  sans  aucon  contredit  ou  difficulté  :  car  ainsi  nous  plaist-il, 
nonobstant  qneizconques  ordonnances,  restrinctions ,  mande- 
ment ou  deffences  à  ce  contraires.  En  lesmoing  de  ce,  nous  avons 
fait  mectre  nustre  seel  à  ces  présentes.  Donné  en  nostre  ville  de 
Middelbourg,  le  xii"^  jour  de  juillet,  Tan  de  grftce  mil  cincq  cens 
et  dix-sept ,  et  de  nostre  règne  le  second. 

Par  Ift  roi  :  les  sires  de  Barestain  et  de  Ghierves,  mess*  Claude 
Carondelet ,  chief  du  privé  conseil ,  le  sire  de  Montigay,  sire 
Nicasius  Hackeney,  cbieCs ,  raaistres  Jehai  Kuffaull,  lréM>rier 
général ,  et  autres  présens. 

Hameton. 
(Origioal ,  aux  Archives  du  royaume.) 


cxxxv. 

Lettre  d'Antoine  de  Beauïaincourty  lieutenant  de  la  gouvemmtcc 
de  Lille,  à  Charles-Quint ,  touchant  le  projet  de  quelques  ha- 
bitants de  cette  ville  d'y  tenir  la  fête  des  fous  :  29  juin  i540. 


Sire,  en  la  plus  grande  humilité  que  faire  ptris  en  vostre  très- 
bonne  grâce  me  recommande. 

Sire,  je  supplie  ne  volloir  desplaire  à  Vostre  Majesté  de  sça- 
voir  que  puis  nagaires ,  en  ceste  vostre  ville  de  Lille,  quelque 
personnaige,  de  son  stil  tainturier,  à  la  persuasion,  comme  ron 
dist,  de  aucuns  des  fermiers  de  la  toile  (t)  de  la  bière  de  vostre 
ville  et  cité  de  Tournay,  a  emprins  (â)  de  estre  roj  des  folz  et 
tenir  sur  ce  la  fesle  selon  que  au  passé  Ion  a  fait  en  icelle  vostre 
ville,  et  sur  ce  a  trouvé  moyen  de  obtenir  congié  de  aucuns  de 


(1)  Toile,  lonlicu. 

(2)  Emprins ,  entrepris. 
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Geulx  de  la  loy  de  vostrediete  ville  :  dont,  comme  suit  adTerti, 
y  a  pluisieurs  gens  de  bien,  bourgois  et  manans  dicelle  quy  en 
sont  bien  marris,  au  moyen  de  ce  que  en  ladicte  feste  est  appa- 
rent que  Dieu ,  nostre  Créalear,  y  sera  grandement  offensé,  tant 
en  jeux  dissolutz  que  cou  vertement,  contre  Ihonneur  de  nostre- 
diet  Dieu  et  Créateur  et  TÉglise,  quy  se  jouebt  surchariotz  et 
autrement,  et  où  pluiseurs  poiroient  estre  mal  édifiiez;  et  est 
apparant  que  se  y  commecteront  pluiseurs  gros  excès,  tant  en 
yrroDgnies  que  bazetz  (4)  et  luxures,  en  tant  que  pluiseurs  de 
ceaix  des  villes  voisines  ont  délibéré  y  venir  en  grosses  compai- 
gnies  et  assamblées,  lesquels  voidront  à  leur  tour  faire  sambla- 
bles  Testes  et  assamblées,  quy  néantmoins  avoient  esté  par  long 
temps  discontinnées,  mesmes  celle  dudict  roy  des  folz  passé 
trente  ans,  pendant  lequel  temps  vostredicte  ville  a  esté  assez 
en  bonne  prospérité,  et  est  apparent  de  encoires  estre ,  n  est  que 
nostredict  Dieu  et  Créateur,  Tire  duquel  poira  par  ce  estre  pro- 
vocquiée,  en  dispose  au  contraire.  Âussy,  par  tel  moyen,  les 
vivres  poiroient  renchérir,  quy  au  présent  sont  assez  à  raisonna- 
ble pris ,  et  quy  peult  avoir  esté  causé  par  ce  que  ceulx  de  la  loy 
dicelle  vostre  ville  ont  faict  deffendre  les  grans  couvines  (2) 
et  assamblées ,  meismes  es  noepces. 

Et,  pour  ce  que,  soubz  vostre  très-noble  correction,  il  me 
samble  que  ceseroit  oeuvre  méritoire  de  empeschier  Indicte  feste, 
et  aultres  samblables  quy  se  poiroient  conséquamnient  tenir  en 
voz  aultres  villes  voisines,  affin  qu'il  plaise  à  nostredict  Créateur 
de  tenir  le  peuple  en  son  bon  gouvernement  accoustumé,  et  qu'il 
soit  tant  plus  enclin  de  prier  icelluy  nostre  Créateur  pour  vostre 
très-noble  prospérité  et  la  républicque  de  la  chrestienneté,  meis- 
mement  de  vos  pays  et  seignories,  et  que  ledict  empeschement 
ne  se  peult  bonnement  faire,  n*est  qu'il  plaise  à  Vostredicte 
Majesté  y  pourveoir,  jay  présumé  vous  en  escripre,  affin  de 


(1)  ffazetZfjeux  de  dés. 

(3)  Couvines,  coventiês,  réunions. 
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incliner  vostre  très-noble  plaisir  de  faire  despeschier  voz  lettres 
de  placarladreschantes,  tant  à  vostre  gouverneur  dudict  Lille  ou 
son  lieutenant  que  à  aiiltres  voz  justiciers  et  oflBciers  de  voz 
autres  villes,  telles  que  Tournay ,  Vallenclùennes,  Ârras,  Douay, 
Détliune  et  autres  quil  vous  plaira,  par  lesquelles  et  quy  se 
publieront  es  lieux  accoustumez ,  soit  par  vous  expressément 
deffendu  de  tenir  lesdicles  festes,  sur  paine  de  désobéissance  et 
de  amendes  et  muictes  arbitraires,  ou  aulires  limittées  quil 
plaira  à  Voslredicte  Majesté  ordonner,  et  que  lesdicles  lettres  de 
placart  soient  sy  à  temps  despeschiées,  que  chacun  on  puist  estre 
adverti  avant  le  dimence,  xi"**' jotirde  jullet  prochain  venant,  que 
lors  Ton  a  propposé  de  tenir  la  dicte  fesle  des  folz. 

Sire,  il  vous  plaira  nioy  commander  voz  très-nobles  plaisirs, 
lesquelz  je  suis  prest  de  accomplir  à  mon  petit  pooir,  aidant 
Dieu,  nostredict  benoll  père  et  créateur,  auquel  je  prie  qu'il 
vous  doinst  Fentier  accomplissement  de  voz  très-nobles  et  ti^- 
verlueulx  désirs. 

Escript  en  voslredicte  ville  de  Lille,  le  pénultisme  jour  de 
juing,  anno  XV"^  et  quarante. 

Voslre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur  et  sub- 
gcci,  Anth.  de  Beaulaincourt,  lieutenant  de  vostre 
gouverneur  de  Lille. 

A.  Beaulaincourt  (1). 
(Oric;inal,  aux  Archives  du  royaume.) 


(1)  Anloine  de  Beaulaincourt,  chevalier,  seigneur  de  Bellenville  ,etc.  Il  fut 
créé  conseiller  et  premier  roi  d*armes,  dit  Toison-d'Or,  le  29  mai  1530.  Il 
mourut  en  15G1. 

M.  DE  Liif AS  a  publié  une  IVoHce  iur  la  vie  et  les  écrits  d'Antoine  de 
Beaulaincourt  y  in  8"  de  15  pa(;es;  Saint-Omer,  1854. 
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CXXXVI. 

Trois  lettres  de  CharUs-Quint  à  la  reine  Marie,  sa  sceur,  tou^ 
chaid  son  retour  en  Espagne,  après  ^expédition  d Alger  :  ii, 
28  Dovembre  et  5  décembre  4541. 


PREMIÈRE  LETTRE. 

Madame  ma  bonne  seiir,  vous  verrez ,  par  mes  lettres  que  vont 
avec  ceste  (i),  ce  qu*est  succédé  en  mon  voiaige  d'Argel,  et  ma 
résolucion  de  laisser  Temprinse  pour  cesle  saison,  et  me  rem- 
barquer pour  retourner  en  mes  royaulmes  d*Ëspaigne.  Suyvant 
laquelle  partiz  de  la  plaije  dudict  Alger,  le  nii"**  du  présent,  en- 
viron le  midi,  y  délaissant  cinq  de  mes  gallères  d*Ëspaigne, 
pour  secourir  et  révolquer  (2)  aucunes  navyeres  que,  pour  eslre 
trop  près  de  terre  et  ayans  vent  contraire,  ne  povoient  sortir. 
Et  fut  tout  ce  jour  et  la  nuyt  suyvant  si  impétueuse  que  avec 
très-grande  difficulté  et  travail  entriz  en  ce  port;  et  furent  plu- 
sieurs de  mes  gallères  en  extrême  nécessité  et  dangier  de  se 
perdre,  sans  povoir  plus  résister  ny  souffrir,  s  il  eust  plus  lon- 
guement duré.  Et  a,  depuis  mon  arrivée  en  cedict  port,  tel- 
lenaent  continué  ceste  tormente  que,  encoires  qu*il  soit  assez 
bon  et  sheur,  si  y  sont  esté  mesdictes  gallères  par  trois  ou  quatre 
jours  en  très-grand  dangier,  et  aucunes  d*elles,  se  sentans  en- 
coires du  travail  passé,  n'ont  sceu  si  bien  résister  qu'elles  n'ayent 
souffert  gros  dommaige,  pour  avoir  rompu  leurs  arbres,  poupes, 
espérons  et  rèmes;  mais  les  vaisseaulx.  Dieu  grûces,  sont  de- 
meurez entiers,  et  a-Fon  remédié  le  surplus  le  mieulx  que  pos- 
sible a  esté.  Et,  cependant,  sont  aussi  icy  arrivez  lesdictes  cinq 


(1)  Elles  manquent  dans  les  ArcbÎTes. 
(i)  Kévolquer,  remorquer. 

Tome  yiii. 
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gallères  d'Espaigne,  lesquelles,  avec  très -grande  difficulté  et 
peyne,  s'estoient  tenues  deux  jours  en  ladicte  plaije,  ayans  souffert 
grande  disecte  d'eau ,  et  esté  pluseurs  fois  en  dangîer  de  donner 
en  terre  :  espérans  tousjours  que  le  temps  s'adoulciroil,  et  povoir 
secourir  lesdictes  naves,  dont  elles  avoient  fait  extrême  devoir 
et  diligence;  mais  il  ne  fut  jamais  possible.  Et,  à  ceste  occasion, 
voyans  que  irrémédiablement  ilz  esloient  perduz,  s'ilz  demeu- 
raient davanlaige  en  ladicte  plaije,  pour  éviter  de  deux  maulx 
le  pire,  se  délibérarent  partir;  et  avec  extrême  travail,  ayans 
perdu  la  pluspart  de  leurs  rèmes,  arrivarent  icy.  Et,  quant  aux 
navyeres  que  partirent  quant  et  moy,  il  en  y  arriva  aussi 
pluseurs  qu*avoient  premièrement  prins  le  chemin  dltalye,  et 
entre  autres  une  carracque  en  laquelle  alloient  mesdicles  autres 
lettres  :  mais,  tant  par  la  tormente  passée  que  celle  qu  elle  avoit 
souffert  en  venant  et  estant  icy,  8*est  enfin  rompue  et  ouverte, 
et  a-Fon  saulvé  les  personnes  et  la  pluspart  des  victuailles,  les- 
quelz  sont  bien  de  besoing,  selon  la  nécessité  qu*en  est  icy,  et 
telle  que,  si  j'estoye  contraioct  d\  plus  longuement  séjourner, 
il  y  auroit  grande  famine,  et  en  auroient  ceulx  qui  sont  icy  bien 
à  souffrir.  Mais  j*espère  que  Notre-Seigneur  y  remédiera,  et  me 
fera  la  grâce  de  povoir  partir  bientost,  comme  Tapparence  en  est 
bonne,  selon  que  le  temps  se  commnnce  mectre  au  beau.  Dont 
vous  ay  aussi  bien  voulu  advertir,  et  que  ne  perdray  conjoncture 
quelconque  pour,  au  plus  tôt  que  possible  me  sera,  arriver  en 
mesdicts  royaulmes  d'Espaigne.  Et,  cependant,  je  pourvoye  et 
ordonne  tout  ce  que  me  semble  nécessaire  pour  la  sbeurté  oi 
fortificacion  de  ceste  place,  selon  qu'elle  est  très-importante.  Et 
à  tant,  madame  ma  bonne  seur,  je  prie  le  Créateur  vous  donner 
voz  désirs.  Escript  à  Bougia,  le  xiin*°'  de  novembre  1541. 

De  la  main  de  r  Empereur. 

Madame  ma  bonne  seur,  vous  verres,  par  ce  que  en  mon 
aultre  lettre  vous  escrips,  ce  que  jusques  lors  est  succédé.  Le 
tamps  nous  surprint  de  ^orte  que  les  naves  s'en  alèrent  sans  le 
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despesche.  Et  de  te  que  depuis  est  siiceMé.  Tentenderés  par  ce 
que  dessus,  et  que  scrés  advertye  jusques  mon  partement  dycy, 
qne  ne  sera  jamays  sy  tost  que  ne  le  prengnons  ycy  tous  bien  en 
gré,  par  le  temps  que  jusques  oy  a  fayt.  Congnoisterés  que  ce  que 
en  Tautre  vous  ay  escript,  de  x  jours  plus  tost  ou  plus  tard, 
qoe  le  tard  nal  servy  que  de  pis:  le  plus  tost,  sans  doute,  leni- 
prinse  Alt  esté  achevée.  Il  y  a  eu  tant  de  longueurs,  et  de  tant 
de  coustés,  que  je  le  viens  à  payer,  sans  en  estre  en  coulpe:  que 
est  contre  mon  ordinayre.  f  espère  que  Dieu  remédyra  le  tout, 
comme  il  congnoist  que  j'en  ay  le  besoing. 

Vostre  bon  frère, 
Charles. 

De  main  de  secrétaire. 

Achevant  de  signer  ceste,  sont  icy  arrivez  en  une  frégate  (1) 
environ  trente  personnes,  tant  soudars  que  maronniers,  lesquels 
se  sont  par  gnind'  fortune  saiilfvez  hors  d^une  grosse  navyere 
qui  sest  rompue  ou  milieu  du  goiffe,  en  retornant  en  Italye,  et 
se  sont  noyez  et  perduz  bien  sept  cens  personnes,  sans  les  coffres 
et  bagues;  et  se  treuvarent  les  dessusdicls  en  ladicte  frégate, 
qu*estoit  en  ladicte  nave,  lorsqu'elle  rompit;  et  ainsi,  avec  grand 
travail,  à  force  de  rèmes,  sans  voille,  sont  arrivez  icy. 

Bave. 

deuxième  lettre. 

Madame  ma  bonne  senr,  je  vous  escripvis  dernièrement,  tant 
par  la  voie  de  Gennes  que  Secille,  tout  ce  qu'esioit  succédé  en 
mon  voyage  d'Argel,  le  partement  d*illec  et  arrivée  à  Bougia.  Et 
supposant  qu'aurez,  avant  larrivée  de  cestes,  receu  Tung  des 


(1)  Frégate  paraît  signifier  ici  eanoi  ou  chaloupe. 
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dépesches,  vous  advertiray  seulement  pour  maintenant  comme 
je  partis  dudict  Bougia  le  xxiiii*  du  présent,  environ  trois 
heures  de  nuyt,  et,  après  avoir  demouré  en  mer  trois  jours» 
venant  la  pluspart  à  rèmes»  arrivay  hier,  aussi  environ  deux 
heures  de  nuyt,  en  ceste  ville.  Et  dépescheray  cejourd'huy  le 
prince  Doria,  pour  retourner  audictGennes,  suyvant  le  contenu 
en  mes  aultres  lettres,  et  me  rembarqueray  ceste  nuyt  avec  le 
surplus  de  ma  court  en  mes  gallères  d'Espaigne,  et  prendray  le 
chemin  de  Cartagena.  Et  supposant  que  illec  Irouveray  de  vos 
lettres,  desquelles  n*ay  receu  nulles  dez  mon  parlement  de  Les- 
pecia  (i),  remectray  alors  de  vous  escripre  plus  particulièrement 
de  ce  que  détermineray.  Et  à  tant,  madame  ma  bonne  senr,  je 
prie  le  Créateur  vous  donner  voz  désirs.  De  Mayorcque ,  le  xxviii* 

de  novembre  4541. 

Vostre  bon  frère, 

Cbables. 
Bave. 

troisièxe  lettre. 

Madame  ma  bonne  seur,  supposant  que,  par  mes  lettres,  tant 
de  Bougia  que  Mayorcque,  aurez  entendu  tout  ce  qu  est  succédé 
en  mon  voyage  d'Argel  et  arrivée  audict  Mayorcque,  ne  le  re- 
prendray  icy  davantaige,  et  seulement  vous  dépesche  ce  courrier 
exprès,  pour  vous  advertir  de  mon  arrivée  en  ce  lieu ,  et  que  me 
pars  demain  ,  prenant  mon  chemin  contre  Tholède,  où  que  j  en- 
tends, au  plaisir  de  Dieu,  demeurer  cestuy  y  ver,  pour  mieulx 
entendre  et  pourveoir  en  tout  ce  que  concerne  mes  royaulmes  de 
par  deçà,  et  aultres  affaires  publicques  de  la  chrestienpeté.  Et« 
pour  ce  que  n'ay  icy  trouvé  nulles  lettres  de  vous,  ny  en  ay  receii 
aulcunes  dois  mon  partement  de  Lespèce  (%) ,  et  que  le  S'  de 

(1)  La  Spezzia.  L*Empereur  s*était  embarqué  dans  ce  port,  le  98  septem- 
bre, pour  l^Afrique.  (Journal  Bf  S.  de  Vandenesse.) 
(i)  La  Spezzia. 
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GraoTelIe  m'a  escript  qu^il  vous  adverlit  de  temps  k  aultre  de  ce 
qu*ii  iraicte  ou  coustel  où  il  est  (1) ,  ne  vous  sçauroye  pour  main- 
teoaot  faire  ceste  plus  prolixe.  Et,  pour  la  fin,  prie  Noslre-Sei- 
gnear  vous  donner,  madame  ma  bonne  seur,  voz  désirs.  De  Car- 
tagena,  ce  v*  de  décembre  1541. 

Vostre  bon  frère, 

Charles. 
Bave. 

(Origioaux,  aux  ArcbÎTes  da  royaume,  collec- 
tion des  cartolaires  et  manascrits  :  Recueil 
de  pièce»  du  XF'^  et  du  XFI"^  eiicle, 
foi.  141, 143, 144.) 


cxxxvn. 

Lettre  de  Philippe  11  au  magistrat  (f  Anvers ,  «tir  établissement 
quil  a  fait  (Tune  factorerie  dans  cette  ville,  et  le  choix  de 
Gaspar  Schetz^  seigneur  de  Grobbendoncq ,  pour  l'exercer  : 
1"  janvier  1555  (1556,  n.  st.). 


Par  le  Rot. 

Très-chiers  et  bien  amez,  comme,  pour  mettre  tant  meilleur 
ordre  au  fait  de  noz  finances,  nous  avons  érigé  ung  estât  de  fac- 
torye  en  nostre  ville  d*Anvers,  et  à  ce  commis  nostre  cliier  et 
féal  conseillier  messire  Jaspar  Schelz,  S*^  de  Grobbendonck ,  afin 
que  ledict  de  Grobbendonck  ait  tant  meilleur  moyen  d'effectuer 


(1)  Charles- Quint  avait  dépéché  le  S'  de  GranTelle,  de  la  Spezzia,  le 
24  septembre,  pour  aller  trouver  le  pape,  et  le  disculper,  auprès  de  lui  et  de 
ses  ministres,  du  meurtre  de  Fregoso  et  Rinoon.  (Journal  MS.  de  Yande 
nesse.) 
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$a  charge,  comro'il  importe  pbur  ooslre  service,  nous  vous  re- 
quérons el  néanliuoins  ordonnons  que ,  prenant  regard  à  nostre* 
dict  service,  et  au  prou  Dit  et  advancement  que  ladiote  ville  en 
pourra  aussy  recepvoir  par  succes^on  de  temps,  puisque,  à  rocca- 
sion  d'icelle  factorye,  toutes  négociations,  Umt  de  finances  que 
dachapt  de  marchandises,  donl  nous  aurons  de  besoing,  se  fe- 
ront asseurément  en  ladicte  ville  et  non  ailleurs,  voeuillez  avoir 
Icdict  facteur  en  bonne  réputation  et  recommandation,  en  luy 
faisant  toute  Tadresse,  faveur  et  assistance  que  vous  sera  pos- 
sible, quant  il  en  aura  de  besoing;  et  que,  au  surplus,  vous  le 
laissez  joyr  de  tous  previléges,  émolumens,  honneurs,  préémi- 
nences, franchises  et  exemptions  dacciz,  comme  aultres  officiers 
de  nostre  liostel  comptez  par  les  escrois  sont  accouslumez  el 
doibveut  avuir,  mesmes  comme  encoires  a  pour  le  présent  nostre 
marcgrave  dudict  Anvers,  sans  y  faire  aucune  difficulté.  Très- 
chiers  et  bien  amez,  Noslre-Si^igneur  Dieu  vous  ait  en  sa  sainte 
garde.  De  Bruxelles,  le  premier  de  janvier  i555. 

(Minute,  aux  Archives  du  royaume.) 


cxxxvm. 

Remontrance  du  duc  de  Savoie,  gouverneur  général  des  Pays^ 
Bas,  à  Philippe  II ,  sur  la  silualion  de  ces  provinces  : 
..juillets  556  (i). 

Sire,  le  duc  de  Savoye,  à  cui  il  a  pieu  à  Vostre  Majesté  donner 
le  gouvernement  de  voz  pays  de  par  dechà ,  et  ceulx  de  vostre 


(1)  On  lit  à  la  marge  :  •  Geste  reraonstrance  a  esté  faicte  au  roj,  le  mois 
•  de  juillet  XV^LVI ,  en  la  présence  de  la  rovne  et  plusieurs  seigneurs  prin- 
»  cipaulx  du  conseil  d*£spaigoe  et  de  par  dechà.  • 
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cooseil  d*£sUl  estaos  chez  lui,  éotendans  jouroellement  à  la 
consulte  et  provision  des  affaires  publicques,  à  Tacquict  de  leur 
charge,  taut  pour  lobligation  qu*itz  oot  vers  Vostre  Majesté  que 
pour  le  bien  publicque  desdiu  pays,  et  trouvans  générallement 
les  extrémitez  et  nécessitez  si  très-grandes  qu  elles  sont ,  et  quasi 
irrémédiables,  ne  peuvent  délaisser,  pour  leur  descharge,  de  re- 
moostrer  à  Vostre  Majesté  ce  que  s  enssuit  : 

Primo,  queicelle  a  poeult  entendre,  par  Testât  que  naguaires 
luy  a  esté  monstre,  les  grandes  debtesdont  on  est  redebvable  tant 
envers  les  gens  de  guerre  de  par  dechà ,  de  cheval  et  de  piet,  que 
les  villes  et  marcbans,  courant  à  très-grand  et  excessif  frayt, 
oultre  ce  que  le  domaine  est  obligé ,  de  sorte  que,  oires  que  Ton 
peusist  parvenir  à  quelque  bonne  paix,  si auroit-on  assez  à  faire 
de  sen  povoir  explicquer  et  descharger  par  quelques  longues 
années.  Dont  on  se  retrouve  en  très-grande  perplexité,  voiant 
mesmes  l'apparence  de  la  rorapture  de  la  trefve,  advenant  laquelle 
on  ne  sçaitcomm*il  sera  possible  de  povoir  préserver  ces  pays, 
sans  tumber  en  entière  ruyne  et  povoir  de  voz  enneniys,  par 
faulte  de  plus  avoir  de  quoy  se  povoir  deffendre,  comme  ilz  ont 
bict  si  très-grandement,  si  voluntairement  et  par  tant  d'années 
que  Vostre  Majesté  peult  avoir  entendu ,  sans  riens  espargner, 
leur  estant  osté  le  moien  des  aydcs  et  contributions  accoustumées, 
tant  par  la  povreté  et  desgast  que  aullres  occasions  qui  ont  mis 
eesdicta  pays  si  bas  que  jusques  à  présent  Ton  n  a  sceu  obtenir 
Tayde  dernièrement  demandée.  De  laquelle,  pour  n  avoir  esté 
trouvé  aggréable  le  moien  que  Vostre  Majesté  avoit  mis  en  avant 
aux  estatz,  et  les  excuses  dont  chascun  use,  avec  la  longueur  des 
termes  qu  ilz  ont  prins  pour  le  furnissement  de  ce  peu  qu  ih  ont 
accordé,  Ton  ne  tirera  guaires  plus  que  la  moitié  ou  les  deux 
tiers  de  ce  que  Ion  avoit  espéré,  et  est  desjà  icelle  ayde  consum- 
mée,  tant  par  anticipation  que  aultrement,  comme  Vostre  Ma- 
jesté a  aussy  entendu ,  à  un*'  mil  florins  près,  qui  ne  peuvent 
guaires  durer,  ayant  regard  aux  grosses  mises  que  journellement 
oecurrcnt.  Et  estant  le  moyeu  desdictes  aydes  (qui  est  le  seul  et 
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unique  remède  que  par  dechà  Ton  sçauroit  excogiter  pour  furnir 
aux  choses  nécessaires)  comme  failly,  et  signammenl  pour  les 
années  prochaines,  Ton  ne  voit  comment  Ton  sçaura  soustenir 
la  masse  des  affaires  de  par  dechà,  si  de  la  part  de  Vostre  Ma- 
jesté n*y  est  donné  aultre  provision  :  car,  selon  les  termes  dont 
usent  quasi  générallement  les  esta tz  desdicts  pays.  Ton  crainct 
merveilleusement  qu  en  deux  ans  prochainement  venans  Ton  ne 
sçaura  ohtenir  ayde  qui  pourra  aucunement  subvenir  à  la  moin- 
dre partye  desdictes  indemnitez,  actendu mesmes  que,  oires  que 
lesdicts  estatz  soient  esté  voluntaires  pour  accorder  lesdictes 
aydes  du  passé,  si  leur  a-il  falu  lever  les  deniers  à  rentes,  et  à 
leurs  grandz  fraiz,  qui  se  sont  si  extrêmement  augmentez  qu'ilz 
ont  assez  à  faire  de  se  povoir  acquicter  d*iceulx,  sans  savoir  fur- 
nir à  ce  quilz  debvroient  contribuer  de  nouveau,  voires  oultre 
les  particulières  maitôtes,  assises  et  aultres  droictz  et  imposts  des 
villes ,  et  ceulx  de  Flandres  doivent  encoires  environ  trois 
millions,  et  les  aultres  estatz  à  l^advenant.  Et,  ayant  iceulx 
prins  les  termes  pour  la  dernière  ayde  si  longs  que  dessus  ,  il 
n  y  auroit  apparence  quelconque  de  demander  aydes  nouvelles . 
avant  que  iceulx  termes  fussent  expirez.  Et  peult  Vostre  Majesté 
considérer,  si,  à  ceste  sa  première  venue,  en  présence  de  la  Ma- 
jesté Impériulle  et  de  la  royne  ayant  si  longuement  heu  le  gou- 
vernement de  ces  pays.  Ion  sçait  si  mal  induire  lesdicts  estatz  à 
ce  que  Vostredicte  Majesté  a  requis,  comment  il  sera  possible  de 
praclicquer  uulcune  ayde  en  vostre  absence. 

Âussy  ne  poeuvent-ils  obmectre  de  représenter  à  Vostre  Ma- 
jesté les  continuelles  plainctes  et  clameurs  des  povres  subjeciz, 
procédans  de  l'oppression  et  outraiges  des  gens  de  guerre ,  qui , 
pour  non  avoir  esté  payez ,  se  monstrent  entièrement  desriglez  : 
lesquelz  povres  subjeclz  disent  ouvertement  que,  au  lieu  d*estre 
deffenduz  et  protectez,  ilz  sont  si  mal  traictez  qu  ilz  ne  sçnuroient 
estre  pis,  s  ilz  fussent  à  renuemy.  Et,  combien  que  ce  mal  n'est, 
sinon  es  pays  de  frontière  et  aulcuns  aultres  que  Ion  ne  sçait 
excuser,  si  eH  ce  que  la  longue  durée,  sans  espérer  aulcun  sou- 
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laigement,  les  faict  désespérer,  et  court  leur  clameur  par  tous 
les  aultres  pys  circonvoisins.  Et,  à  cest  advénement  de  Vostre 
Majesté,  Ton  trocuve  le  peuple  fort  desgoutté,  lequel,  pour  la 
mesroe  occasion ,  a  prias  une  telle  impression  contre  ledict  duc, 
qu*il  ne  sçait  quelle  affection  il  lui  pourra  porler,  pour  estre 
maintenu  et  protégé  par  luy  au  nom  de  Vostre  Majesté,  voyant 
les  choses  à  son  commencement  si  extrêmes  et  sans  aulcun  re- 
mède :  qui  cause  joinctement  que  Tobéissance  se  diminue  de  jour 
eo  jour,  et  que  ledict  duc  crainct  très-fort  qu  il  se  trouvera  bien 
enipesché  pour  refréner  et  adompter  les  mauvaises  humeurs  que 
pour  lesdictes  occasions  se  viendront  nionstrer  entre  ledict  peu- 
ple; et  sapperchoit-on  clèrement  que  aulcuns  manans  des  pays 
nouvellement  acquestez,  comme  Gheidres  et  aultres,  dont  de  la 
dernière  guerre  Ton  a  heu  bien  petite  ou  nulle  assistence,  enten- 
dans  Testât  de  ces  affaires,  commencent  à  tenir  propos  assez 
est  ranges. 

Aultre  dangier  et  incommodité  y  a,  oultre  la  faulte  d'ar- 
gent, que,  survenant  la  rompture  du  costel  des  Franchois,  ou 
.quelque  émocion  ou  changement  entre  lesdicts  subjectz,  Ton 
ne  pourra  espérer  aulcun  secours  ou  ayde  de  ceulx  quy  ont  par 
cy-devaot  servy  au  fait  de  la  guerre,  tant  sont-ils  descouraigez, 
pour  les  grandes  sommes  que  Ton  leur  doiht  encoires,  et  pour 
avoir  pluiseurs  esté  cassez  sans  payement  :  dont  leur  crédit  est 
entièrement  failly  vers  les  hostelains  et  bourgeois,  ausquelz  Ton 
a  vendu  leurs  biens  en  aulcuns  lieux,  pour  satisfaire  à  leurs 
créditeurs.  Et  ne  fault  faire  son  compte  des  m™  chevaulx  que 
s'entretiennent  par  dechà:  car,  oultre  le  mauvais  payement  que 
dessus,  ilz  sont  esté  tant  traveillcz  par  les  camps  passez,  que  la 
pluspart  est  demouré;  et,  encoires  que  Ton  leur  baillast  quelque 
payement,  si  ne  sera-ce  que  pour  se  remectre  en  ordre,  et  non 
pour  en  tenir  garnison  ;  et  par  ainsi,  au  lieu  de  faire  le  service 
quilzdoibvent,  ilz  s'esgareront  incontinent  sur  le  plat  pays,  et 
fcix>nt  mil  désordres.  Et,  où  en  ce  cas  Ion  se  vuulsist  servir  d'es- 
rangiers,  encoires  que  Ton  sceût  trouver  quelque  argent  avant 
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la  maÎD  pour  les  lever  et  assembler,  si  vient-il  à  considérer  que, 
comme  Ton  se  trouvera  en  faulte  de  leur  payement,  ilz  mange* 
ront  aussy  le  pays,  et  useront  d  outraiges  insupportables  sur  les- 
dicts  subjeclz,  de  sorte  que,  au  lieu  de  secours,  Ion  aura  redoublé 
le  mal,  et  fait  damis  ennemis. 

Et,  oultre  tout  cecy,  les  frontières  de  par  dechà  se  troeuvent 
si  longues  et  extendues,  et  tant  de  fortz  eu  icelles  à  garder,  que 
Ton  crainct  très-fort  (comme  iceuli  sont  mal  pourveuz  et  impar- 
faictz,  et  que  Ton  ne  les  saura  souffissamment  furnir  de  gens 
pour  leur  garde)  que  lennemy,  venant  à  rompre,  ne  se  saisisse  de 
quelqucs-ungs  d'iceulx,  lesquclz  sont  de  telle  situation  et  impor- 
tance que,  de  quelque  costel  Ton  les  viendrait  entamer,  aiant 
les  ennemys  gaigné  Tenlrée  par  iceuU,  et  lesdicls  subjecu  des- 
couraigez,  comme  dict  est,  ne  seroit  k  espérer  bien  graude  résis- 
lence.  Et,  venant  un  tel  estonnement  entre  le  peuple,  feroit  à 
craindre  que  la  chose  pourroit  aller  si  avant  (que  Dieu  ne  veulle) 
que  Ion  n  y  sçauroit  remédier  par  après  :  de  tant  plus  que  ledict 
peuple  est  persuadé  que  les  causes  de  la  guerre  de  France  ne  les 
concernent  pas  tant  que  les  auUrcs  pays  et  royaulmes  de  Yostre 
Majesté,  pour  les  querelles  desquelz  Tennemy  fonde  principalle- 
ment  ses  prétentions;  et  toutesfois  semble-il  au  peuple  de  par 
dechà  que  le  principal  fardeau  de  la  guerre  tumbe  sur  eulx. 

Et,  combien  que  ledict  peuple  ne  doibt  estre  advoué  en  ce 
fondement,  et  que  les  pays  estans  soubz  ung  roy  se  doibvent 
conjoinctement  et  unanimement  assister  et  tenir  la  guerre  com- 
mune, sans  la  distinction  des  querelles,  si  est  la  raison  que  le 
fardeau  soit  aussy  porté  communément,  et  que  ces  pays  ne  soient 
perpétuellement  enveloppez  en  la  guerre,  faisans  leur  extrême, 
y  mectant  leurs  corps  et  biens  et  tout  ce  qu  ilz  ont ,  sans  que  les 
aultres,  à  cui  la  chose  touche  aultant,  soient  supportez  de  con- 
tribuer à  ladvenant.  Et  est  chose  certaine  que ,  sans  la  présence 
de  Sa  Majesté  Impérialle,  et  les  gens  de  guerre  qu  icelle  a  fait 
soldoyer  du  sien,  qui  n'est  venu  à  la  charge  de  ces  pays.  Ion 
n  eust  sceu  soustenir  si  longuement. 
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Toutes  lesquelles  choses  le  duc  et  seigneurs  dessusdicts  ont 
bien  volu  remonslrer  à  Vostre  Majesté,  voiant  clèrement  rimmi- 
Dente  ruyne,  confusion  et  perte  de  cesdicts  pays,  pour  les  causes 
que  dessus,  si  Vostredicte  Majesté  ne  regarde  d'y  remédier  :  ce 
qu'ilz  espèrent  elle  fera,  de  tant  plus  que,  comme  il  grèveroit 
extrêmement  les  bons ,  anchiens  et  loyaulx  vassaulx  et  suhjectz  de 
cesdicts  pays  de  par  dechà  tumber  en  aultre  main ,  à  quoy  ilz  dé- 
sireroient  de  leur  part  obvier  avec  leurs  vies,  leurs  biens  et  tout 
cequ*ilzont,  aussy  Vostre  Majesté,  considérant  le  sang,  la  des- 
cente et  Taffection  de  ses  nobles  prédicesseurs,  seigneurs  desdicts 
pays  de  par  dechà,  ne  vouidra  tenir  moindre  soing  à  leur  préser- 
vation, de  laquelle,  s*il  plaist  à  Vostredicte  Majesté  bien  consi- 
dérer le  tout,  despend  grandement  la  garde  et  seureté  de  ses 
anitres  royaulmes  et  pays ,  qui  se  trouveroient  bien  empeschez 
pour  résister  à  Tennemy ,  si ,  oultre  les  forces  que  a  desjà ,  il 
venoit  (que  Dieu  ne  veuille)  à  subjuger  cesdicts  pays. 

Par  quoy  ledict  duc  et  aultres  du  conseil  dt^tat  supplient 
très-humblement  à  Vostre  Majesté  qu'elle  veult  prendre  à  coeur 
les  choses  susdictes,  et  promptement  y  pourveoir,  pendant  qu  elle 
est  icy,  de  telle  sorte  que  iceulx  duc  et  aultres  puissent  avoir 
moien  de  s'acquitter  en  la  charge  qu'il  a  pieu  à  Vostredicte  Ma- 
jesté leur  donner  :  car  aultrement,  et  si  Vostredicte  Majesté  n'y 
donne  le  remède,  ilz  ne  sauront  continuer  en  icelle,  et  attendre 
les  iocouvéniens  que  sont  si  apparens. 

(Copie  du  temps,  aux  Archives  du  royaume.) 
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CXXXIX. 


Deuxième  remontrance  faite  par  le  duc  de  Savoie  à  Philippe  H 
sur  la  situation  des  Pays-Bas  :  23  novembre  iSS6  (i). 


Sire,  estant  le  duc  de  Savoye  trouvé  avec  les  seigneurs  du  con- 
seil d'Eslal  de  Vostre  Majesté,  pour,  suyvanl  le  commandement 
d'icelle,  desgrosser  et  préparer  les  affaires  que  restoient  à  wider 
avant  voslre  partement  pour  Angleterre,  et  parlant  de  diverses 
choses  requises  pour  la  bonne  administration,  garde  et  préser- 
vation des  pays  de  par  dechà ,  à  tous  propos  s'offre  Tordinaire 
difficulté  que  les  a  rendus  tous  estonnez,  qu*est  faulte  de  moien 
pour  subvenir  aux  fraiz.  A  laquelle  si  Vostre  Majesté  ne  pour- 
voit de  son  costel  avant  sondict  partement,  ilz  ne  voient  qu  il 
soit  possible  d'éviter  la  certaine  et  évidente  ruyne  et  perdition 
desdicts  pays,  comme  Vostre  Majesté  peult  jà  avoir  entendu  par 
unf  escript  qui,  passez  quatre  mois,  a  esté  leu  à  icelle  en  pré- 
sence de  la  royne  d'Hongrye,  auquel  se  représentoient  :  les  gran- 
des arriéraiges  que  Ton  debvoit  aux  marchans  et  aux  gens  de 
guerre,  les  sommes  excessives  que  couroient  à  frait,  la  crierie 
et  povreté  du  peuple,  par  feuz,  par  dégastz,  par  contribution  de 
continuelles  aydes;  comme  le  domaine  de  Vostre  Majesté  estoit 


(1)  On  lit  en  tôle  de  celte  pièce  :  a  Ce  billet  a  esté  translaté  en  espaignol, 
leu  et  exhibé  à  Sa  Majesté  Royalle,  à  Bruxelles,  le  xiiir"*  jour  de  novem- 
bre Tan  XV  cincquante-six,  en  présence  des  seigneurs  ensuyvans  :  duc 
de  Savoye,  prince  d'Orainges,  conte  d^Egmont,  conte  deLallainç,  sei- 
gneur de  fiarlaimont,  seigneur  de  Glajon,  monsieur  d'Arras,  présideol, 
Ruigomès,  don  Bernardine  de  Mendoça,  don  Juan  Maorlcque,  maistre 
d'hostel  de  S.  M.  » 
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obligé;  comme  les  estatz  8*estoient  chargez  de  rentes  et  de  som- 
mes inestimables  courans  à  frait;  comme  non-seullement  les 
aydes  ordinaires  et  extraordinaires  estoientjà  anticipées,  mais 
anssy  la  dernière  demande,  combien  qu  elle  ne  fût  encoires  du 
tout  accordée;  le  peu  d'apparence  de  tirer  nouvelles  aydes  de 
quelques  années,  aiants  lesdiets  estatz  monstre  des  difficultez  en 
présence  de  TEmpereur,  h  qui  ilz  ont  tousjours  porté  tant  de 
respect,  en  présence  de  la  royne,  qui  les  avoit  si  longuement 
gonvemé,  voires  en  présence  de  Vostre  Majesté,  leur  prince  na- 
turel, à  son  premier  advénement,  en  telle  nécessité  et  concernant 
leur  propre  bien  et  deffence,  encoires  que  ce  fût  à  leur  grand 
regret;  le  peu  d apparence  qu'il  y  auroit  de  les  induire  à  quel- 
que semblable  office,  quant  ledict  seigneur  duc  se  trouveroit  icy 
seul;  le  desgonstement  et  descouraigemont  des  gens  de  guerre , 
par  avoir  esté  si  mal  payez;  Timpossibililé  de  soy  servir  des  cbe- 
vanlx  de  par  dechà;  comme  les  frontières  estoient  longues,  avec 
beaucoup  de  villes  à  garder;  l'impression  que  les  subjectz  de  par 
deçà  aviont,  que  le  fondement  des  guerres  procédoit  principalle- 
meai  pour  Naples,  Milan  et  Navarre,  et  que  toutesfois  ilz  souf- 
fraient le  principal  fardeau  ;  qu  il  leursambloit  que  pour  le  moins 
les  choses  debvoient  aller  esgallement,  puisque  Ton  estoit  à  ung 
mesme  prince;  la  conséquence  que  ce  seroit  uulx  aultres  Estatz 
de  Vostre  Majesté,  si  ceulx-cy  tombiont  en  rinconvénient  (que 
Dieu  ne  veulle);  le  désir  et  bonne  voulenté  qu'ilz  avoient  tous- 
jours  heu  et  auroient  pour  employer  leurs  biens,  leurs  corps, 
leurs  vies  pour  ayder  à  maintenir  Vostre  Majesté,  leur  prince 
nalarel  et  droicturier  seigneur,  comme  yssu  et  descendu  de  tant 
de  bons  et  vertueulx  prédécesseurs,  qui  ont  tousjours  heu  ces 
pays  en  si  bonne  affection;  le  certain  espoir  qu  ilz  nvoient  conceu 
que  Vostre  Majesté  ne  les  tiendrait  en  moindre  recommandation, 
et  enfin  Tindicible  regret  que  ce  leur  seroit  de  préveoir  si  éviden- 
lementet  de  si  longue  main  une  perte  tant  grande,  et  non  avoir 
moien  d*y  mectre  ordre. 
Lesquelles  considérations,  sire,  sont  à  présent  encoires  plus 
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à  peser  que  oncques  :  car,  de  pins  que  Ton  vient  aranl.  et  de 
phisparfond,  se  troeuve-lon  aux  charges  et  arriéraiges,  et  de 
moindre  est  le  moien  de  sen  povoir  explicqoer,  comme  Vostre 
Majesté  peult  avoir  veii  par  les  estatz,  dont  les  charges  s*augmen- 
tent  encoires  de  jour  en  jour,  estant  les  aydes  que  Ton  a  demandé 
passé  hiiyt  mois  (combien  qu*elles  ne  soient  encoires  du  tout 
accordées),  jà  anticipées  par  obligations  et  consumées,  comme 
dessus  est  dict,  de  Tachon  quil  n'y  reste  plus  moyen  quelconc- 
que  pour  remédier  aux  nécessitez  qui  se  présentent  de  jour  à 
aultre;  et  non^seulem^nt  est-l'on  en  faulte  de  deniers  promptt, 
mais  aussy  de  moyen  de  les  assigner  au  temps  advenir.  Et  ceuh 
qui  demandent  journellement  audict  S'  duc  ou  aux  Gnances  de 
Vostre  Majesté  d*estre  assistez  d'argent,  ou  pour  fortifications 
de  frontières,  ou  pour  munitions,  ou  pour  payement  des  gens  de 
guerre ,  ou  pour  aller  en  commission ,  ou  aultrement  pour  choses 
hastées  et  d'importance  pour  le  service  de  Vostre  Majesté,  de- 
meurent poursuivans,  ou  s'en  vont  à  mains  wides,  par  faulte 
d'avoir  de  quoy  les  secourir. 

De  faire  son  compte  que  Ton  peult  tirer  ayde  nouvelle,  ende- 
dens  quelques  années,  de  cenlx  des  estatz,  les  termes  dont  ilz  ont 
usé  (mesmes  anicuns  membres  de  ceulx  de  Brabant)  en  cesle 
dernière  demande,  démonstrent  assez  que  ce  seroit  ung  vain 
espoir. 

Et  moins  s'y  doibt-on  attendre,  qnant  le  dict  S'  duc  sera  icy 
seul,  comme  il  a  jà  esté  remonstré  :  car,  à  la  première  venue  de 
la  royneau  gouvernement  des  pays  de  par  deçà,  qui  pour  lors 
n'estoient  en  comparaison  exhaustz(l)  commllz  sont  à  présent, 
icelle  n'osoit  espérer  ayde  qiielconcque,  nonobstant  qu'il  en  fût 
bon  besoing  pour  les  arriéraiges  dallors,  et  n'en  obtint  aulca- 
nes,  jusques  après  avoir  gouverné  cincq  ou  six  ans,  et  surve- 
nant la  rompture. 

(1)  Exhautti,  épuisés. 
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Et  certes,  sire,  combien  que  anlcans  membres  desdicts  estatz 
n'ayenl  fait  le  debvoir  que  I  on  en  debvoît  espérer,  si  esl  la  gé- 
néralité bien  affectionnée  :  mais  le  nerf  leur  deffault,  et,  comme 
dMJà  cy>dessu8  est  aussy  couché,  la  povreté  est  si  grande,  par  la 
coolinuation  de  la  guerre,  par  la  faulte  de  négociation,  par  les 
mauvaises  années,  par  les  aydes  extraordinaires  quilz  ont  payé 
Tans  déroute,  oultre  les  ordinaires,  par  l'oppression  que  les 
sobjectz  ont  souffert  depuis  le  commcncenienl  d'iceile  guerre , 
mesmes  depuis  que  Voslre  Majesté  a  esté  par  deçà  jusques  à 
cesl  heure,  voires  depuis  la  iréve  au  quartier  dWrtois  et  Luxem- 
bourg, dont  la  clameur  va  jusques  aux  auhres  pays  voisins,  que 
le  de  quoy  n'y  est  point.  Et  se  sont  lesdicts  estatz  tellement 
chargez,  tant  vers  les  marchans  que  par  vendition  de  rentes, 
pour  le  soulaigemenl  des  povres  et  fournissement  des  deniers, 
que  de  longtemps  il  n'y  a  apparence  quelconcque  de  resource  et 
de  se  povoir  descharger. 

Et,  quand  il  plaira  à  Vostre  Majesté  considérer  ce  que  ses- 
dicts  snbjectz  de  par  deçà  ont  faict  pour  son  service,  ce  qu'ilz 
ont  contribué  par  décimes,  par  venditions  de  rentes,  par  em- 
pruntz,  par  taux  de  cheminées,  par  impostz  et  aultres  sortes 
de  tailles,  sans  supporter  nobles  ny  aultres,  exemptz  ou  non 
exeroptz,  chose  jamais  si  avant  accoustumée,  pour  furnir  aux 
frais  de  guerres,  mesmes  de  ladicte  dernière,  combien  quelle  se 
mouvoit  à  Toccasion  de  Parme,  Vostredicte  Majesté  trouvera  que 
ses  aultres  royaulmes  et  pays  ne  se  sont  à  beaucoup  prèz  sentuz 
si  avant,  ne  qu'il  se  soit  faicte  diversion  d'un  homme  de  pied  ou 
de  cheval  du  costel  d'Espaigne,  cependant  que  toute  la  charge  a 
esté  portée  par  ce  pays;  et  toutesfois,  comm'il  a  esté  remonstré 
parledict  escript,  laissant  de  costel  ce  que  eulx  allèguent  et 
murmurent  du  fondement  des  guerres,  estans  tous  subjectz  à 
ung  mesme  prince,  estant  le  bien  de  l'un  le  bien  de  latiltre,  et, 
par  le  contraire,  le  mal  de  Tung  le  mal  de  Taultre,  il  samble 
bien  raisonnable  que  le  fardeau  se  porte  égallement. 

Quant  aux  gens  de  guerre  espaignolz  qui  sont  esté  soldoiez 


Digitized  by 


Google 


(m) 

par  deçà,  qui  vient,  à  ce  que  l'on  entend ,  peu  à  la  eharge  de 
Vostre  Majesté,  où,  par  le  contraire,  par  deçà  non-seullemeot 
le  revenu  de  Vostrediete  Majesté  a  esté  despendu ,  mais  aussy  les 
subjectz  fouliez  et  exhaustz,  comme  dessus  est  dict,  prenant  le 
cas  que  ces  pays  ne  fussent  esté  à  Vostre  Majesté,  il  euist  falu  em- 
ployer encoires  plus  grandes  forces  pour  soustenir  la  guerre  et 
user  de  diversion  d*aultres  costelz,  pour  oster  aux  ennemvs  le 
moien  d  employer  toutes  leurs  forces  contre  Tung  des  aultres  Es- 
tatz  de  Vostre  Majesté.  Et  espère-Ion  que ,  comme  le  roy  de  France 
ne  soullaige  plus  les  pays  qui  sont  au  mytant  de  son  royaulme 
au  fait  des  aydes,  voires  les  faict  contribuer  davantaige,  que 
ceulx  de  Picardie,  Champaigne  et  aultres  ses  frontières,  pour 
estre  iceulx  pays  moins  fouliez,  aussy  Vostre  Majesté  n*aura  en 
moindre  afTection  les  pays  de  par  deçà,  son  anchien  patrimoine, 
qui,  au  respect  d*Espaigne,  se  doibt  bien  compter  pour  fron- 
tière, puisque  la  guerre  principle  si  adresse;  et  que  Vostre  Mn- 
jesté^ne  trouvera  raisonnable  que  Tun  de  ses  pays  soit  en  deux 
sortes  foulé,  assavoir:  par  la  guerre  et  par  les  contributions,  et 
Taultre  pays  en  deux  sortes  supporté,  ne  soy  tant  sentant  de 
Fung  ny  de  Taultre. 

Enfin,  sire,  pour  conclusion,  lesdicts  duc  et  seigneurs  de 
vostre  conseil  d'Estal  ne  voyent  moyen  de  rendre  à  Vostre 
Majesté  le  service  que  icelle  leur  a  enchargé,  si  ce  n*est  en  les 
assistant:  dont  ilz  la  supplyent  dereclueC  très -humblement, 
et  de  vouloir  ivider,  arrester  et  asseurer  le  tout  avant  son  par- 
tement. 

Et,  soubz  espoir  qu*il  plaira  à  Vostre  Majesté  y  entendre,  en- 
suyvnnt  le  mesnie  commandement  de  desgrosser  les  matières, 
ilz  ont  aussy  faict  coucher  par  escript  les  poinctz  èsquelz  il  se- 
roil  requis  que  Vostre  Majesté  les  secourust. 

Primo,  les  debtes  que  courent  h  frait ,  à  la  charge  de  Vostre 
Majesté,  montent  à  environ  m  millions  ix"  ix  mil  florins,  qu*est 
ung  mal  que  va  tousjours  s  augmentant,  et,  si  Ton  ne  treuve 
quelque  expédient,  causera  une  ruyne  totale:  par  quoy  il  est  en- 
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tièreoMot  requis  de  descompter  une  fois,  et  trouver  moyen 
d'empescber  le  cours  du  frait. 

Et»  ayant  considéré  les  charges  et  arriéraiges  de  par  deçà  que 
dessus,  au  moyen  desquelles  il  est  impossible  dy  remédier,  si 
Vostre  Majesté  n*y  pourvoit  d*un  et  aultre  coslel,  estant  les  do- 
maines chargez  comme  dessus,  et  les  estats,  assavoir  : 

Ceulx  de  Flandres  sont  à  Tarrière,  à  ce  que  Ton  entend, 
ottltre  tout  ce  qu'ilz  ont  contribué,  environ.     .     .    ii  millions; 

Ceulx  de  Brabant,  environ xix'^  mil  fl. 

Les  debtes  que  courent  à  frait,  à  la  charge  de  Vostre  Majesté, 
montent,  comme  dessus m  millions  ix*  ix  mil  fl. 

Les  baillant  à  rente,  au  denier  sx  le  cours,  monteront  en- 
viron   u*'  mil  fl.  par  an. 

Ce  que  Ton  doibt  aux  gens  de  cheval  cassez,  monte  en- 
viron  ni^  mil  fl. 

Ce  que  l'on  doibt  aux  piétons  cassez,  monte 

.     .    .     .     • VI*  I  mil  m«  Mil"  fl.  xiui  s. 

Font  ces  deux  parties  ensemble,    ix*'  i  mil  m'  un"  fl.  xiui  s. 

Ce  que  Ton  doibt  aux  bendes  ordinaires  de  cheval  estant  en 
service,  monte vu*"  lxvi  mil  n""  xl  I. 

Ce  que  on  doibt  aux  garnisons,  du  présent,  monte  .... 
VI*  XX  mil  m«  I. 

Font  ces  deux  parties  ensemble.    .    .  xiu*  nu"  vi  mil  v*  xl  I. 

Total  de  ce  qu  est  deu  aux  gens  de  guerre  cassez  et  encoires 
entretenuz     .    .     .    u  millions  n*  nu"  vu  mil  vi*  xx  fl.  xnn  s. 

L*entrelènement  des  garnisons  ordinaires  monte  par  an  .  . 
Vil*  XXI  mil  n*  fl. 

Les  fortifications  des  villes  monteront,  par  estimation,  leè 
un  premières  années n*  mil  fl.  par  an. 

L*artillerye  en  gaiges  ordinaires  monte  par  an.    xvi  mil  vni  I. 

Et  entretènemens  ordinaires,  sans  faire  aulcune  chose  nou- 
velle, monte xx  mil  fl. 

Faict  ensemble xxxvi  mil  vni  I. 

Les  vivres,  sans  provision  nouvelle,  montent  en  entretène- 

TOMI  Ylll.  9 
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meot unri  mil  t. 

FoQt  ces  deux  parties  ensemble.     .    lui  mil  viii  fl.  (i). 

Les  charges  ordinaires  courant  sur  Testât  de  gouverneur,  par 
estimation ii'  mil  fl. 

Les  pensions  vielles  et  celles  que  de  nouvel  oui  esté  dépesehées 
montent  plus  de c  mil  fl. 

Les  pensions  qui  se  donnevoftC  de  nouvel ,  par  estination.  . 
XXV  ou  XKX  rail  fl. 

L'entretènement  des  beodes  de  cheval  ordinaires,  à  petitz 
gaiges,  monte  par  an iii^  xxxviii  ipil  vu®  xlviii  L 

Ce  qu'on  leur  doibt,  comme  dessus,  monte 

vii*^  Lxvi  mil  n®  xl  L 

Et  n'y  a  moyen  de  les  payer,  et  moins  d*en  tirer  service  sans 
payement,  el  cependant  les  gaiges  accroissent  journellement. 
Aussy  de  non  les  entretenir,  chascun  sçait  qu'aiant  le  roy  de 
France  sa  gendarmerye  ordinaire,  ne  ^e  povant  le  plat  pays  def- 
fendre  sans  chevaulx,  il  pourroit  sambler  aux  subjectz  de  par 
deçà  que  ce  seroit  aultant  que  inviter  ledict  roy  de  France  à 
tnvahir  ces  pays ,  et  luy  donner  le  chemin  ouvert  ;  et  eu  sera  la 
cryerie  de  tant  plus  grande,  parce  que  les  aydes  ordinaires 
sont  esté  accordées  eipressément  pour  les  eotretenis:  leafuelies 
aydes  toutosfois,  comme  dessus  est  dict ,  sont  entièrement  anti- 
cipées, de  sorte  qu'il  n'y  a  moyen  queleoncque  de  les  payer. 
Daultre  part,  non  les  retenir  en  service,  et  non  s'en,  povoir 
servir  au  besoing ,  Teflfet  en  est  semblable.  Par  où  conviendroit 
aussy  d'en  prendre  une  résolution  et  y  pourveoir,  soit  par  paye- 
ment, réduction  ou  cassement  d'aucunes  d'icelles. 

Ces  choses  que  dessus  considérées,  il  plaira  à  Vostre  Majesté 
avoir  regard  au  debvoir  que  ses  subjectz  de  par  deçà  ont  fajct , 


(1)  Il  e$i  écrit  i  la  marge  :  «  En  cec^  D*est  comprins  ce  oue  Ton  doibt 
»  desjà  pour  Partillerye,  vivres,  ouvraiges,  équippaige  de  mer,  et  aux  es- 
»  tat2,  villes  et  particuliers,  montant  environ  udq  million  de  florins,  comoi* 
»  il  est  spécifié  au  billet  dressé  par  le  receveur  général.  » 
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et  qve  ce  que  le  reiwKisIre  à  eesl  hetire«  ^m^^ni  à  sousteoir  pro« 
porliomiellenieDl  la  gverre,  se  povoit  ansty  bien  fhire  par  ey- 
deraot  qae  à  oest  heure,  mais  qu'ilz  oni  postposé  toutes  lei 
charges deseus^ictes  jusqwes  à  oeste  extrémité,  qui  f^rce  lesdicta 
seigneur  duc  et  aultres  de  vestre  conseil  d'Eslat  de  reeourîr  vers 
Vœtve  Majesté,  et  implorer  Tassislence  dessusdiete. 

Laquelle  s-entend  tant  seull^nenl  poyoif  souflire,  dcmeurani 
les  ehoses  aux  terynes  o^  elles  sont  encoires. 

Mais,  advenant  la  rompture  (que  Dieu  ne  veulle),  lediet  seigneur 
doc  el  auhres  du  conseil  d'Estat  de  Vostre  Miyesté  ne  vojeni,  pour 
les  raisons  dessnsdictes,  aoltre  apparence,  sinon  la  perle  évideqte 
i%  ces  pays  :  pour  à  quoy  obvier,  itz  sont  foreei  de  supplyer  à 
Vosire  Majesté  que  plustoçt  elle  venlle  adviser  fur  moyens  de 
parrenir  à  quelque  appoinctement,  si  l*on  poYoit  anicuneuent 
avec  la  réputation  de  Yostne  Majesté  et  le  bien  de  ses  pays. 

Mais,  oÉ  cela  ne  fût  faisable,  eu  que  ses  aultres  affij^ises  ne  le 
comportassent,  el  que  cesdiets  pays  ne  se  puissent  exiner  de  la 
gnerre.  Ion  ne  voit  poin|  que  les  subjeetz  fussent  induisahles  à 
reprendre  cœur  et  s  aider,  sans  ung  soeul  remède,  qu'est  que 
Vostre  Majesté  accordast,  oiiUre  les  partyes  que  dessus,  quelque 
quote  principale,  et  quelle  fût  servye  de  procurer  vers  les  An- 
glois  qu'ilz  se  joindassent  pour  faire  quelque  somme  et  une 
guerre  ensamble ,  afin  de  parvenir  à  quelque  bonne  paix,  et  que, 
d'autre  costel,  Vostre  Majesté  ftt  aussy  une  bonne  diversion;  et, 
parce  moien.  Ton  aura  milleur  fondement  de  solliciter  et  animer 
lesdtcts  subjeetz  de  par  deçà  à  (iaire  auissy  de  leur  costel  tout  le 
possible.  Mais,  où  cela  ne  se  ftt ,  il  ne  feult  aciendre  aukre  yssue, 
sinon  que  les  gens  de  bien  y  mecteront  leur  sang.  Et,  parmi 
cela,  ny  les  villes  ny  le  povre  peuple  sera  secouru,  et,  deifail- 
lant  la  deffence ,  il  surviendra  inconvéniens  ausqueli  il  sera  dif- 
ficile remédier. 

Sire,  lediet  seigneur  duc  et  ceulx  de  vostre  conseil  d'Estat,  '^ 
tfouvans  ai^  inyt^nt  de  ces  perpleiitez,  voyans  qu'il  n'v  "^  fm,j^ 
ment  peur  w  p4ivpir  acqujtef  ei)  I9  charge  qu^  Yo^;^  IMW^télnar 
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que  Vostredicte  Majesté  y  mecte  la  main,  nont  peu  délaisser, 
pour  leur  debvoir,  de  remonstrer  itérativement  le  tout,  estans 
forcei  de  supplyer  très-bomblement  à  ieelle,  ou  d*y  vouloir  pour- 
veoir  de  son  costel ,  ou  les  déporter  de  la  charge  qu*il  a  pieu  à 
Vostredicte  Majesté  leur  donner.  En  laquelle  chascun  d*eulx  est 
bien  délibéré  de  s'employer  jusques  au  boult,  sans  espargner  ny 
corps  ne  biens;  mais,  leur  deffaillant  le  principal,  il  leur  a  sam- 
blé  qu*ili  feroient  mal  de  celer  ou  desguyser  la  chose  à  Vostre 
Majesté,  et  encoires  pis  d'emprendre  Tadministration  d'une  telle 
républicque,  avec  si  évident  hazard  de  perdre  le  pays  et  leur  hon^ 
neur  :  ce  que  redonderoit  principallement  au  déservice,  dom- 
maige  et  desréputation  de  Vostre  Majesté,  qui  peult  considérer 
la  conséquence  que  ce  seroit  à  tous  ses  aultres  Estatz  et  pays.  Ce 
que  les  faict  espérer  que  Vostre  Majesté  prendra  cest  affaire  à 
cœur,  et  pourverra  de  sorte  que,  s*il  lui  platt  se  servir  d*eux,  ils 
ayent  moyen  de  s*acquiter. 

(Copie  du  temps,  aui  Archives  du  ro/aume  ) 


CXL. 


LeUre  du  garde  des  sceaux  Tisnacq  (\)au  président  Viglius,  tou- 
chant la  présentation  de  C ordre  de  la  Toison  dor  à  Charles  IX  ^ 
à  Bayonne  :  23  juin  i565. 


Monsieur, »  nous  sommes  en  ceste  ville  depuis  le  xi"* ,  et 

avons  esté  longuement  par  les  champs.  Lordre  fut  présenté  au 


(1)  Tisnacq  était  trésorier  de  la  Toison  d*or;  Pbilip|>e  11  lui  avait  conféré 
celte  charge  le  6  juin  1503.  Josse  de  Coortenville,  secrétaire  d'État  pour  les 
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roy  très-cbreslien  le  jour  du  Stiot-Sacrament,  après  disner ,  bien 
soleoDellèment  et  en  bien  notable  assemblée ,  et  prësens  aussi  la 
royne,  nostre  maistresse,  et  la  rojne  sa  mère,  et  le  duc  d'Orléans  ; 
et  oujt  Sa  Majesté,  après,  les  vespres  en  la  grant  église;  et  noi 
qoattre  béraultx  et  noz  officiers,  Conrtewille  et  moy  assistâmes, 
tant  en  lallée  que  assiette,  en  T^lise,  comme  Ton  a  accoustumé 
observer  au  jour  de  Saint-Andrieu.  Mous'  le  duc  d^Alva  le  feit 
fort  bien  et  bonnorablement ,  comme  il  le  sçait  bien  faire,  et  fut 
80U  dire  en  espaignol  fort  apte  et  pertinent  et  de  très-bonne 
grâce.  Gomme  S.  M.  m*avoit  enchargé  de  aussy  me  y  trouver, 
ayant  quelque  doubte  que,  en  absence  du  chancellier,  et  pour  le 
langaige.  Ion  entenderoit,  par  adventure,  de  me  faire  proposer 
quelque cbose,  je  y  avoie  pensé  :  mais,  comme  Ton  ne  me  la  mis 
en  avant,  ne  ma  samblé  que  me  y  debvoie  ingérer,  et  ne  m*a 
despieu  d*en  estre  excusé,  et  de  y  faire  seullement  mon  office  de 
thésorier.  Ledict  seigneur  roy  a  monstre  si  très-bonne  affection  en 
Tacceptation,  et  en  désirer,  paravant  la  présentation,  ledict  ordre, 
que,  combien  qu  il  est  encoires  assez  jeusne  (1  ) ,  je  y  prens  fort  bon 
présaige.  Dieu  veuille  que  le  succès  y  corresponde  !  L  on  n*a  icy 
riens  obmis  et  ne  espargné  de  ce  que  pouvoit  servir  pour  bonno- 
blement  recevoir  la  royne,  nostre  maistresse,  et  est  le  tout  passé 

avec  toute  sumptuosité  et  magnificence 

De  Bayonne,  ce  ixiii"*"  de  juing  i565. 

L*entièrement  vostre  serviteur, 

Charles  de  Tisnacq. 

(Original,  aux  Archives  du  royaume,  papiers  d'État  :  re^.  Corres- 
pondance de  Titnaeq  avec  le  président  ^iglius,  fol.  115.) 


aflaires  des  Pays-Bas  à  Madrid,  était  greffier  de  Tordre  depuis  le  31  sep- 
tembre 1 561 .  Le  roi  leur  avait  commandé  à  tous  deux  de  se  rendre  à  Bayonne ^ 
pour  assister  à  la  remise  de  Tordre  qui  devait  être  faite  à  Charles  1\. 

(1)  Charles  IX  n'était  âgé  à  cette  époque  que  de  quinze  ans,  étant  né  le 
37  juin  1550. 
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cxtJ. 


Lettré  tfrt^faî^  du  âik  it'XWe  nii!e  cofiséits  àe  yiuiiee  e/  gàu- 
verfieut'ê  dés  provihcex,  ibnchàrU  lès  rnèÈures  à  pténâft  coHtre 
U$  'vdffabofUh ,  fugitCfi  et  ailii'es  tHàut^aû  gàrtiëfneHts  :  27  no- 
viehibt*ô  iSTi. 


Do»  l^'ERNÀiirDO  Alvarez  de  Toledo,  duc  d^Alve,  etc.,  LiEOtEiiANT, 
Gouverneur  et  Capitaine  général. 

Trè»-«hiers  'et  Men  anric^,  estans  «dvertiz  ^ue  plusenrs  vàga- 
itrôndes,  fti]^tife  et  aultres  mauvais  g^rnemens  commendiétit  à 
s'arttas'ser,  voiler  et  grasser,  lanl  adx  villes  que  Beiix  chàmpes- 
ires  de  par  deçà ,  comme  certains  exemples  récens  Vont  démons- 
tVé«  Wt  dësihmà  ^réveiifir  à  ce  mal,  nous  avons  fiiict  mect^  en 
délibération  de  conseil  eorfiment  Von  y  pourroit  pronrptemenl 
pôWrveoii^,  pjar-dessu^  la  tYiam-forre  Ordonnée  en  ai/Icons  lîiéiii  où 
?h  si^ni  U  p\i(%  aWiasïez';  et,  trouvhos  quil  y  aVoit  as^ez  dTordon- 
nances,  édictz  et  placcars  snr  ceste  niatrèfe,  et  partant  li^eèitrè 
besoing  d*en  faire  nouveaux ,  tiàûs  a  samfofé  te  pttrs  Colaveâ^ble 
sen  debvoir  eseripre  aux  gouverneurs  et  coosaulx  provinciaulx 
de  par  deçà,  pour  les  faire  estroictement  observer  et  entretenir. 

A  raison  de  quoy  Vous  avons  bien  voulu  requérir,  et  néant- 
lîioings,  ou  nom  et  de  la  j)àrt  du  roy.  ordonner  très-expressé- 
ment èl  acértes,  que  ayez  à  observer  et  faire  observer  estroitte- 
ment  tous  tesdicts  édicfz  et  ordonnances  que  de  temps  à  aultre 
sont  esté  fai^tx  et  pttbikz,  tant  par  fbu  de  très-faaulte  mémoire 
Vemperenr  Chartes  le  Quint,  cui  Died  absollle,  que  par  Sa 
Majesté  Royale,  contre  les  vagabondes,  bélîstres,  mauvais  gar- 
neniens,  souldars  cassez,  fugitifz»  banniz,  volleurs,  bringans, 
gens  ramassez,  tenans  les  bois  et  courrans  le  plat  pays  et  aulcre- 


Digitized  by 


Google 


(  135  ) 

hmqI,  et  généraiemeot  cootre  tous  ceulx  qni  vive»!  en  «yshelé, 
à  radTesuige  (^)  et  à  la  charge  du  peuple,  affin  de  purger  les 
boBses  Tillea  et  plat  pays  de  telles  canaiDes  et  roescbans  game^ 
mens  :  eonnnandant.  de  la  part  de  Sadkte  Majesté,  au  proeureur 

géfiéral  et  drossart  de ,  bailliz,  escoutettes,  oMyrei,  buyssiers, 

sergeans  et  tous  aaltres  officiers  des  yiUes,  boargz  et  YÎIlaîges 

dudiet  pays ,  tant  erdinairea  (\me  extraordmaires,  de  faire 

respeetiTemeot  leur  debvoir  et  y  entendre  incontioeoti  toutes 
choses  postposées,  à  paine  de  s'en  prendre  à  eux,  selon  les  terme* 
de  droîct,  sî,  par  leur  négltgeoce  ou  noochaillanoe^  sanblables 
iBcooTéoieDS  pifas  en  adviennent,  en  prenant  par  vous  soUignesht 
regard  sy  iceoix  font  iemr  ddbvoir.  Et  dom  adfertirex  de  oe  qui 
en  sera  faict,  ponr  y  pourreoir  et  donner  ordre,  eomm'ii  apper* 
tiendra. 

Vo»  ordonnant,  à  Teffect  que  dessus,  de  reprendre  en  mains 
les  placcars  publyex  sur  ce  iaict,  tant  du  temps  de  feu  Sa  Majesté 
hMpériale  que  depuis,  et  nommément  celluy  de  l'an  XV^  qna-^ 
rante^ux  contre  les  vagabondes  et  vivans  en  oysiveté;  aultre  de 
Tan  %V«  sohianle-deux  contre  les  voleurs,  publié  en  diverses 
provinces  de  par  de^  ;  aultre  contre  ceulx  qni  s  amassoient  pour 
conrir  les  champs^  en  Tan  XY^  soixante-six;  aukre  pour  la  def<- 
fenee  des  églises,  pasteurs  et  lieux  de  religion,  despescbé  an 
mois  d^apvril  dernier;  aultre  contre  les  assaisina leurs,  et  aultres, 
sy  anlcunt  en  avez,  en  conférant  par  ensamble  sur  Texécution 
ré^e  des  placcars  s«sdicts. 

Et,  en  cas  que  en  aulcuns  desdicis  vieulx  placcartz  y  eost 
chose  toscbant  les  saulf-condnyts  et  gehydes,  débats  de  jnrisdic- 
(ion  et  aullrententy  contre  et  différent  i  ce  que  depuys  a  esté 
ordonné  générallement  par  lordorinai^ce  publiée  sur  le  (aict  de 
la  justice  crimmetie  (2),  nous  entendons  que  cela  ne  sortira  son 


(1)  Sic.  Il  faut  probablement  lire  :  à  Cadventure. 
(%  L*ordoimaoc«  du  0  juillet  1570. 
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effect,  aias  sera  ladicte  ordonnance  ensayvie  en  icelay  endroicl. 

Vous  ferez  aussi  préadyiser  chascun  d'estre  sur  sa  garde,  et 
commander  que  bon  guet  se  face  en  cbascnn  lien ,  et  signammenl 
es  béfroitz  ou  maisons  des  villes,  contre  toutes  occnrences; 
aussy  que  les  portes  des  villes  soyeot  serrées  de  bonne  beure  et 
tard  ouvertes,  les  clefe  dicelles  bien  gardées  et  les  villes  bien 
fermées,  affin  que  les  malfacteurs  ne  puyssent  eschapper  ny  fuyr 
de  nuyct,  faisant  cheminer  ledict  guet  par  les  rues,  es  villes  et 
lieux  où  les  gouverneurs  et  cbiefz  d'iceulx  estimeront  convenir, 
et  ce  si  longuement  que  le  péril  pourra  durer.  El,  quant  aux 
lieux  cbampestres,  nous  entendons  qu  on  se  debvra  rigler  selon 
Tordonnance  dudict  mois  d*apvril  dernier,  faicte  et  publiée  pour 
la  deffense  des  églises,  pasteurs  et  lieux  de  rdigioo. 

Vous  ordonnerez  et  encbargerez  semblablement  qu*il  soit  prius 
soingneulx  et  diligent  regard  sur  les  hostellains,  taverniers, 
cabaretiers,  lieux  publicqz  dissoluz  et  suspeclz,  et  les  faire  sou- 
vent visiter,  encoires  que  iceulx  ayent  envoyé  les  noms  de  ceulx 
qui  sont  logez  chez  eulx,  faisant  anssy  prendre  regard,  d'aultant 
que  faire  se  pourra ,  pour  sçavoir  ceulx  qui  vont  et  viennent  es 
villes  et  villaiges,  et  que,  à  cesie  fin  et  de  ce  qui  en  dépend, 
cbascnn  magistrat  face  telz  statuz  politicques  qu*ilz  trouveront 
le  plus  è  prepoz  pour  le  bien  et  repoz  et  tranquilité  des  lieux  de 
leur  administration  et  jurisdiction. 

Et  sy,  nonobstant  les  debvoirs  susdicts,  quelque  désordre 
advenoit,  nous  voulons  et  commandons  que,  au  roesrae  instant 
que  cela  sera  advenu ,  à  quelle  beure  de  nuyct  ou  de  jour  que  ce 
puyst  estre  (encoires  que  ce  fust  à  la  minuyct),  le  gouverneur, 
ou  principal  oflScier,  bourgmestre  ou  premier  eschevin  du  lien , 
fera  incontinent  assambler  la  loy  et  justice,  pour  délibérer  sur 
ce  qui  en  sera  de  faire,  faisant  à  la  mesme  beure  mectre  chan- 
delles ou  lumière  au-devant  des  buys  ou  fenestres  des  maisons , 
et  commandant  que  chascun  face  diligence  de  trouver  lesdicts 
malfacleurs ,  comme  Ion  faict  quand  il  y  a  feu  ou  effroy  ou  péril 
imminent  en  une  ville,  bourg  ou  villaige,  faisant  rec^rche  non- 
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leoUemenl  par  les  mes,  boslelleries,  UterDM,  cabar6ti«  lieux 
publicqz  ou  anltres  maisons  sospactes,  mais  par  toutes  les  mai- 
sons et  demeures  de  la  ville,  bourgade  ou  yillaige  où  ledici 
désordre  sera  advenu,  ensamble  les  cloistres,  et  générallement 
tous  aultres  lieux. 

Et  se  feront  incontinent  bans  et  proclamations,  que  tous  ceulx 
qui  sçavent  à  parler  de  la  chose  advenue,  ou  qui  peulvent  avoir 
veu  gens  sortir  du  lieu  où  le  crime  auroit  esté  perpétré,  ou  veu 
fttjr  personnes ,  ou  aultrement  avoir  quobques  indices  ou  suspi- 
lions  contre  aulcnns,  ou  qui  ont  queizques  estrangiers  logez, 
fourrez  ou  reflugiez  en  leurs  maisons,  ayent  à  le  venir  dénoncer 
incontinent,  à  paine  d*emprisonnemefit  et  d^estre  arbitrairement 
chastiez  comme  suspectz,  faulteurs  ou  réceplateurs  desdicts  mal- 
facteurs» larrons,  volleurs  ou  meschans  garnemens,  proposant 
pris  à  celluy  ou  ceulx  qui  les  pourront  dénuncer  et  estre  canse 
qn'ilz  seront  appréhendez,  et  le  double  à  ceulx  qui  les  livreront 
à  la  justice. 

Mesmes  se  commandera  que  tons  ceulx  qui  ont  qnelcun  en 
leurs  maisons,  qu^ils  ayent  à  le  faire  venir  devant  Thuys,  pour 
etlre  veu  d'ung  cbascun ,  à  paine,  s ilz  ne  le  font,  de  tenir  pour 
sospectz  rhoste  et  l'hostesse,  ensamble  ceulx  qui  ne  se  seroyent 
monstrez. 

Et,  à  rinstant  que  tel  désordre  sera  advenu,  et  avant  toute 
œuvre,  se  mectra  garde  aux  portes  et  sur  les  murailles ,  affin  que 
personne  ne  sorte;  et  le  lendemain  ne  se  fera  ouverture  desdictes 
portes  qu*il  ne  soit  grand  jour,  et  ce  par  délibération  du  gou- 
verneur, où  il  en  y  a,  et,  où  il  nen  y  a  point,  de  l'ofBcier  et 
magistrat  de  la  ville;  et  après  sera  estably  ung  bon  guet  et  ung 
chief  pour  chascune  porte,  pour  le  tout  bien  examiner,  et  cela 
durera  tant  qu'ilz  jugeront  que  tout  le  debvoir  en  sera  faict. 

Et  cependant  se  fera  dilligence  de  futter  et  cercher  par  tous 
lieulx,  comme  dict  est,  pour  trouver  lesdicts  malfacteurs,  de 
sorte  que  Ion  ne  puyst  riens  désirer  à  ung  bon  et  extrême  deb- 
voir de  recerche  et  escauwaige  de  justice. 
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toaft  Icvqudz  poioeti  et  «rtidté  oèos  touIoas  «I  Hrdwiiimt 
é»ttH>f<*tenietit  eftire  etttf  etMint  M  «boêfta  par  emrtt  qi'H  apper- 
tiendrâ,  sêkrn  et  eti  lar  manière  qu«  <Kct  estcy-déMns,  affln  què 
par  robsertancè  d'itealt  Tbn  fmpî  Mre  ce^dar  le  mal  ausdlec,  m, 
que,  en  oultre,  soit  procédé  contre  les  officiers  rté|ritfi;ens,  en^tn^ 
ble  les  transftr^^seufs  ei  dés^béiasans,  par  Texémtioii  des  psines 
dassu^  tnêdCidnffiées,  satia  atileane  fimor,  port  oh  dk^alaiioa. 

A  tant,  très-dhiera  él  bien  améa ,  Nostre-Seifneur  tous  ait  en 
aa  aaiiicte  garde.  Dé  Braielkia,  te  irttvr*  jour  ëe  noveasbra  I57i . 

(Copie  du  ténit)s,  aux  Arcbives  du  royaume.) 


CXUI. 

Lettre  du  due  d^Albe  aux  gouverneurs  et  conseils  de  justice  des 
Pays-Bas^  sur  la  naissance  du  pri$U!e  dan  Fernando,  fU$  de 
Philippe  II  et  dAnne-Marie  d'Autriche  :  24  décembre  1571. 


Ayant  pieu  à  Dieu  monstrer,  par  tant  d œuvres  (qui 

véritableo^ent  ne  se  peuvent  attribuer  que  à  sa  bonté  divine), 
le  seing  et  mémoire  qu*il  a  de  son. peuple  cbristien,  et  parti- 
culièrement du  roy,  nostre  souverain  seigneur  et  prince  na- 
turel, et  4q  tant  de  bon^  vassaulx  et  subjectz  qu*il  a  en  divers 
quartiers  du  uioode,  redoublant  le  grant  bien  que  nous  est 
advenu  par  la  victoire  obtenue  contre  les  Turoqz  (1  ),  d*ung  aultre 
qui  non-seulement  ne  se  doibt  teuir  pour  moindre,  mais  beau- 
coup plus  grant,  qui  est  d*avoir  eprichy  Sa  Majesté  d^ung  beau 
jeusoe  filz,  et  nous  d*ung  prince  apparent  successeur  de  Sa  Ma- 
jesté avec  le  temps»  non-seulement  en  ses  royaulmes,  mais  auaei 


(1)  La  TÎctoire  de  Lépaotb;' 
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eta  «M  ^fimides  te^it,  et  de  tint  de  bons  el  teiîtieiih  printH 
ses  )>ré(léeei8eor8,  et  ngnamment  (en  femperear  Cimries,  de 
ptetpéliietfe  mémom,  dont  ce  petit  prince  est  hsA  de  denx  cos* 
(eh,  dliqiid  ta  iro^nè  tùî  délivrée  le  nti«  jonr  *de  re  présent  mois, 
I  denx  lietfree  api^  nrinuyt,  avec  tel  plàiêit  et  contentement  de 
Leurs  Majestez  et  de  ses  vassanlx  et  sûbjecis  de  éék ,  €(ue  \\m 
peuU  bien  présomer  ;  el  cognoissatnt  Sa  Majesté  qite  ses  vassanli 
et  siibfecti  de  par  deçà  oe  cèdeat  à  nulz  autres  en  amour  et 
affection  vers  elle,  et  au  désir  de  venir  sa  génération,  et  de  tant 
de  vertueulx  princes  de  par  deçà,  ses  prédécesseurs,  perpétuée 
en  ligne  directe,  oultre  ce  qu*il  leur  importe  pOur  leur  propre 
bien,  icelle  m'a  mandé  leur  en  faire  part  :  à  quoy  n'ay  voulu 
Eûllir,  et  de  tant  moins  que  je  n'eusse  délaissé  les  en  advertir  en 
tout  événement.  Par  où,  et  que,  au  moyen  des  choses  susdictes. 
Ion  voit  les  grandes  grâces  que  se  reçoivent  journellement  de  la 
main  de  Dieu,  j'ay  trouvé  convenable  de  les  faire  admonester  et 
enborter  qde,  en  se  réjouyssant  avec  Leurs  Majestés  de  si  bonne 
nouvelles.  Ton  n'oblVe  en  reniercyer  et  donner  louengo  à  sa 
divine  bonté,  vous  requérant,  à  cest  effect,  bien  acertes  que 
incontinent  et  sans  délay  veulliez  escripre  et  requérir,  de  la  part 
de  Sa  Majesté,  t^fiit  à  Févesque  de....  ^ne  à  tous  anltres  prélatz, 
gens'd*Ë^Rse  et  de  reKgion,  nobles,  vassaolx,  officiers  et  gens 

de  loy  des  vîHes,  bourgz  et  vïllaifies  do  pays  de que,  à  telz 

briefz  jotfrs.et  convenables  qn1tz  adviseront,  iiz  ayent  à  faire 
processions  géiléralles  et  sélempToelles,  portant  le  vénérable 
satnct-sacrement  eft  chascthie  paroiche  des  bo^nnes  villes,  le  plus 
déroteroent  et  solempfaeHement  que  faire  ^e  pourra ,  en  se  ré- 
jouyssant et  remercyant  Dieu  de  si  bonnes  et  grandes  nouvelles; 
faisant  aussi  dévotes  pryères,  oraisons,  aulmosnes,  sufTraiges 
et  antres  envres  méritoires,  pieuses  et  agréables  à  Dieu,  afin 
que  par  sa  bonté  infinie  luy  plaise  conserver  ce  nouveau  prince, 
avec  l^urs  Majestez,  pour  longues  années,  à  Tbonneur  et  ser- 
vice de  Sa  Majesté  divine,  et  propagation  de  sa  saincte  foy ,  et  à 
la  conservation  et  f  r#teotion  de  tant  de  millions  d'homoies,  leurs 
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vafMttIx  et  sttbjecU,  faisant  en  oultre  des  feux  de  joye  et  toutes 
signes  d  allégresse,  comme  en  choses  semblables  Ton  est  acoous- 
tiimé  de  faire;  enbortant  au  surplus  ung  cbascun  de  sy  em- 
ployer comme  mérite  le  bon  zèle  et  affection  que  Sa  Majesté 
Royalle  a  toujours  porté  et  démonstré  à  ses  pays  et  £ubjectz  de 

par  deçà.  A  tant, Nostre-Seigneur  vous  ait  en  sa  saincte 

grâce.  De  Bruxelles,  le  xiiiu*  jour  dedécen)bre  1571. 

(Minute, aux  Archifes  du  ro^auDae,  collectioa 
des  papiers  d'ÉUt.) 


CXLIII. 

Relation  du  combat  qui  eut  lieu  près  de  Bois-le-Duc ,  le  5  février 
1600,  entre  vingt  soldats  de  la  garnison  de  cette  place  ^  et  vingt 
Français  commandés  par  le  capitaine  de  Bréauté  (  I  ). 


Le  5""'  du  mois  de  febvrier  1600,  à  dix  heures  devant  midy  « 
est  sorty  le  lieutenant  du  S'  de  Grobbendonck  (2)  de  Boia-le- 
Ducq  avec  vingt  de  ses  soldats,  pour  aller  combattre  le  capitaine 
Bréauté  avecq  semblable  nombre  de  sa  compaignie,  suivant  lac* 
cord  faict  par  ensemble.  Et,  ayant  ledict  sieur  lieutenant  attendu 
plus  de  deux  heures  avant  qu'il  eust  nouvelles  de  sa  partie,  Taat 
enfin  découvert  après  les  douze  heures.  Luy  ayant  envoyé  dire 


(I)  On  lit,  en  tète  de  cette  pièce  :  Mémoire  pour  monseigneur  te  mar- 
quUde  ffavreeh. 

Sur  les  circonstances  qui  amenèrent  ce  combat,  on  peut  consulter  VHU» 
(oire  des  Pays-Bas  de  Van  Meteheii,  liv.  \XÏI,  fol.  470  r  de  Pétlit. 
française  in-fol.  de  1618. 

(9)  Il  8*appelait  Geersrt  Atirabanii ,  alias  Leckerbeetgeo. 
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qu'il  se  devst  advsmeer  au  lieu  arresté,  a*en  est  excusé  de  ma- 
sière  que  ledict  lieutenant,  pour  satisraire  à  son  désir,  8*est  ad- 
Tsneé  pas  i  pas,  sans  faire  avant  bruiet,  nonobstant  que  les 
anltres  le  firent;  et  se  sont  approchez  si  près  Tung  de  Taultre 
qoe  les  testes  des  cbevaulx  se  touchiont. 

Ayant  donné  la  première  charge,  sont  tombez  des  cbetaulx 
daog  costel  et  d^aultre,  entre  iceuh  le  cheyal  du  capitaine 
Bréauté,  et  peu  après  le  lieutenant  tiré  d'une  pistolade  prenant 
dessoubz  son  casquet,  luy  a  percé  la  teste  ;  et  ainsi  se  sont  meslez 
Toniç  parmy  l'auitre,  chamaillant  jusques  à  tant  que  de  Tennemy 
sont  demourez  sur  la  place  quatorze  mortz et  ung  prisonnier,  et 
de  ceulx  du  S'  de  Grobbendonck  quatre,  assavoir  :  le  lieutenant , 
son  frère  et  deux  aultres  braves  soidalz,  et  quattre  assez  mal 
blesses.  Sur  la  place  sont  demeurez  mortz  vingt-six  cbevaulx,  et 
depuis  morts  en  Bois-le-l>ucq  encoires  trois,  sans  ceulx  qui  sont 
blessez,  nen  estants  eschappez  que  six  ou  sept. 

1^  capitaine  Bréauté  et  son  cousin,  ayants  esté  prisonniers, 
ont  par  les  soidalz  esté  tuez,  ayant  sceu  que  leur  lieutenant 
eatoit  demeuré  mort.  Ceulx  qui  sont  enfuyz  sont  esté  poursuyvyz, 
à  la  trace  du  sang  sur  la  neige,  et  a-Kon  ouy  dire  depuis  qu au- 
cuns sont  morts.  Ledict  capitaine  avoit  escript,  le  jour  de  devant, 
au  lieutenant  dudict  Grobbendoncq,  qu'il  deniaudoit  courtoisie 
et  quartier  en  cas  de  victoire,  lequel  le  luy  refusa,  disant  qu'il 
se  défendisse  comme  il  Tentendoit,  et  qu'il  luy  osteroit  la  vie, 
s'il  pouvoit. 

Aussi  est  à  noter  que  ledict  capitaine  ast  raancqué  en  quelques 
poincts  de  l'accort.  Premièrement,  il  ast  dilayé  le  combat  ung 
jour;  il  n'est  venu,  à  une  heure  près,  au  lieu  désigné:  il  ast 
mesné  beaucoup  de  garçons  avec  des  chevaulx  de  relay,  dont  il 
sen  aydé,  ayant  esté  tué  le  sien;  il  ast  emprunté  des  soldau 
d'aultres  compaignies,  et  par-dessus  ce  a  tiré  des  dez  d'acier. 

Voilà,  en  somme,  ce  qui  s'est  passé.  Aucuns  ontvolu  craindre 
que  les  balles  et  espées  auroient  esté  envenimées  :  que  l'on  verra 
par  le  succès  des  blessez. 
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daU  qoi  aai  acquis  si  olièrieqieQ^  Th^no^iï  de  h  p«iîo4 .  «6<a 
qve«  par  faillie  de  moyen,  ils  ne  soient  saoïi  faire  ferviee;  %tmj 
q^e  Son  AUèxe  veuille  faire  nereède  anx  yefvea  et  eiifkoA  des 
décédez  :  à  quoi  se  supplie  qMe  V.  (L  aoye  servye  y  laoir  la 

{ Afcbivft  ^  royaiHM,  p$fitn  d^tm  :  Cams- 


€XLÎV. 

Ae/olton  <ie  {'inati^ralton  «fes  arehiéues  AUferi  et  habeUeà  Mons^ 
comme  eanUe  et  comtesse  de  HainatU  :  24  et  25  février  i600. 


Le  Kxiiii*  jour  d«  mois  de  febvrier  1600,  lsabeIla-C9ara*ISug«« 
Dta,  infante  d'Espaigne,  et  Albert,  archidueq  d'Austriche,  nos 
princes  sérénissimes,  parla  cession  que  leur  a  Mi  feu  dlieorettse 
mémoire  Philippe  second ,  nostre  bon  roy ,  des  provinces  <l€s 
Pays-Bas,  ont  fait  leur  entrée  en  ceste  ville  de  Mons,  accompai- 
gnés  de  grand  nombre  de  seigneurs  et  dames,  tant  da  pays  que 
d'i£spaigne  et  autres  pays.  Les  cérémonies  observées  à  leur  entré* 
en  Téglise  de  S**-Waudru,  le  jour  de  leur  venue,  sont  telles  : 

Premièrement,  le  distributeur  Ait  advertir  le  chapitre  de 
S^Germain  et  autres  collèges  et  curex  de  la  ville»  afin  que,  aui* 
vaut  Tordre  anchîen  observé  audit  feu  roy  Philippe  second»  ei 
autres  précédeateoieDt,  ils  tussent  à  aller  au-devant  de  Leurs 
Altèzes,  pour  les  bienveigner.  Toutesfois,  le  jour  de  leur  Tenue, 
mesdamoiselles  recourent  lettres  de  la  court,  que  Ses  AKèMs  ne 


(1)  L*archiduc  Albert 
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Touloient  que  le  clergé  veinsseol  au  dw^M  :  ee  noiiU>aUia ,  elle» 
vetoreDt  droit  à  réglige,  par  le  pend  portail  regardant  le  cfaaa-^ 
Ittu;  deux  à  trois  appae  (I  )  ren|rée  duquel  y  avoit  ud  grand  Upia 
Tdn,  et  sur  icelluy  deux  quarreaox  de  ?elour  erarooisy,  pour, 
sur  ioeulx  estane  ageDOuilléea  Ses  Âltèzes ,  leur  donner  à  baiser 
la  sainte  vraye  croix. 

Ce  qu'attendant  mesdamoiselles,  accompaignées  du  chapitre 
de  S'-Germain,  seulement  revestus  des  chappes  de  Téglise»  le 
distributeur  portant  la  sainte  vraye  crois,  revestu  aussy  d*one 
ehsppe  avec  sacenlotal  sepmainîer,  se  tepoient  entre  les  deux 
gians  chandeliers  d'argent  porlei  par  les  coeaul&  de  S'-Gemiain,. 
au  devant  Mit  tapis,  et  mesdamoiselles  devière,  STecq  lesdicta 
de  S^-Germain,  à  deux  rangs. 

Ses  Altèses  agenouillées ,  le  sacerdotal  présenta  premiènement 
à  Finfante  à  baiser  la  sainte  croix,  puis  à  Tarcbidncq,  et  pareil- 
lement Teaue  benotte,  avec  révérence  grande. 

Ce  qu  achevé,  la  dameiselle  aisnée,  et  les  treis  autres  aisnées 
sécutivement,  furent  baiser  les  mains  k  Leiir$  Altèzes,  et  dirent 
an  mot  de  bienvenaige. 

Incontinent  eoromeneèrent  les  orgues  à  jouer  le  Te  Deuro, 
mesdamoiselles  reapondaqu  Cependant  on  rethourne  au  chœur 
processionnellement  :  les  prebstres  premiers,  et  immédiate* 
ment  mesdamoiselles.  Suivoient  Leurs  AUèj&es;  et  iceux  entrez  au 
cbœur,  s'agenouillèrent  sur  autres  grands  tapisde  drppd*or,  avecq 
quarreaux  semblables,  préparez  par  ceulx  de  la  chambre  de  Ses 
Altèzes,  au  pied  du  grand  autel  du  chœur,  mesdamoiselles  estantes 
droittes  en  leurs  formes  à  deux  eostez,  sans  seigneurs  quelcon- 
ques, hprmis  le  grand  baillif  de  Haynnao,  au  costé  droit  entrant 
an  chœur. 

Le  Te  Deuro  achevé,  cependant  lequel  les  sacerdotal  et  distri- 
buteur, retestus ,  aux  deu^  eostez  de  Fautel,  le  sacerdotal  se  lève, 


(1)  jfppai,  degrés  )  marches. 
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et,  du  cottëde  TÉpUtre»  eommeace  à  eothonner  les  yeneu  el 
collectes  coDforméineDt  au  pontifical  :  ce  qu*achevé,  mesdamoi- 
selles  chantèrent  Tanthiène  :  Otpoma,  et  puis  le  sacerdotal  la 
collecte  ordinaire.  Puis  les  princes  se  levèrent,  et,  passans  entre 
les  formes  des  damoiselles,  elles  firent  révérence,  et  les  condui- 
rent  jusques  au  portai  à  degrés.  Ses  Âltèzes  n  ayans  permis  d*aller 
plus  oullre. 

On  sonna  la  grosse  cloche,  depuis  que  les  princes  entrèrent 
en  la  porte  de  la  ville  jusqu  à  ce  qu  ils  sortirent  de  Téglise. 

Et,  avant  que  les  princes  entrèrent,  on  alluma  toutles  les 
chandelles  enthour  le  chœur,  et  antres  chandeliers  en  icelluv  » 
et,  sur  le  doxal  (I)  et  à  Tentour  des  galeries  de  la  piedvoje,  des 
chandeilles  de  quarteron  chascune. 

On  fit  ouverture  du  corps  saint,  et  furent  sur  le  grand  autel 
portées  touttes  les  reliques  saintes  de  réglise,avec  le  chef  madame 
sainte  Waudru.  Sy  fut  le  chœur  tendu  depuis  les  sièges  des 
reveslus  jusqu*au  hancque  des  chanoines  el  vicaires,  avec  la 
pièce  de  drap  d'or,  comme  le  jour  du  Saint-Sacrement. 

Le  lendemain,  sur  les  huit  heures  du  matin,  la  cloche  grosse 
commença  à  sonner,  pour  assambler  tont  le  clergé  et  collèges 
de  la  ville  en  Téglise  Sainte-Waudru ,  où  que  venus,  on  alla, 
sur  les  noeuf  heures,  sur  le  Marché,  avec  les  croix  et  chandelles 
ardentes,  sans  la  croche,  laquelle  fut  portée  secrètement  par  le 
second  clei*cq  de  Téglise. 

Immédiatement  mesdamoiselles  suivoit  le  benott  corps  ma- 
dame sainte  Waudru,  et  portée  par  huit  porteurs  de  nouveau 
revestus  de  verd  drap ,  puis  le  benof t  chief ,  porté  par  deux  cha- 
noines de  S*-Germain ,  le  distributeur  et  le  grand  clercq  à  deux 
costez. 

Suivoit  immédiatement  la  damoiselle  bastonière,  accompai- 
gnée  des  bailly  et  mayeur  de  Téglise,  les  antres  of&ciers  avecq 


(1)  Doxal  f  inhé. 
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mesdâmohelles.  Si  ardo!ent(1)huitgt*andM  torses  pour  les  corps 
et  cfaief  madame  sainte  Waudra,  allant  au  Marché  et  retournant, 
comme  le  jour  de  la  procession ,  et  deroorèrent  ardantes  au  loing 
de  la  grand^messe. 

Estant  le  tout  arrivé  sur  le  Marché,  on  monta  sur  le  théâtre 
préparé  devant  la  maison  de  la  ville,  sur  lequel  estoit  un  autel 
pour  y  reposer  le  chef  madame  sainte  Waudru,  et  au  derière  le 
benott  corps  sur  les  grands  he^taux  (2)  de  l'église,  estant  Tautel 
fait  des  ornements  de  Téglise,  lequel  estoit  posé  au  costé  gauche 
regardant  la  maison  de  la  ville,  combien  toutesfois  (pour  mé- 
moire) qu*il  devoit  eètre  du  costé  de  la  maison  de  la  ville,  pour 
estre  veo  de  tout  le  peuple. 

An  bout  duquel  théâtre  estoit  tendu  une  tente,  soubs  laquelle 
estoit  un  pavillon  de  drap  d*or,  avec  deux  chaières  (5)  et  quar- 
reanx  semblables,  pour  y  asseoir  les  princes. 

Estans  les  prélats,  doyens  et  autres  du  clergé,  aussy  les  nobles» 
pères,  seigneurs,  barons  et  autres  gentilshommes  du  pays,  avec 
ceux  du  conseil  et  leseschevins  de  la  ville,  arrivez  sur  le  théâtre, 
les  abbez  et  doyens,  revestus  en  pontifical ,  le  grand  bailly  de 
Haynnau  envoya  vers  les  princes  advertir  que  le  tout  estoit  prest, 
et  qu  on  les  attendoit  de  très-bon  cœur. 

Enlx  entrans  sur  le  Marché,  à  coche,  toutte  la  bourgeoisie  en 
armes  enthour  ledit  théâtre,  barré  de  bailles  (4)  peintes,  donnè- 
rent une  salve  et  harqitebousade,  à  merveille,  et  les  canons  res- 
pondans  dessus  les  rem  pars,  avecq  balles  volantes  par  desseurs 
la  ville. 

Les  princes  assis,  mons'  Richardot,  président  de  leur  conseil 
privé,  fit  une  harengue  de  leur  parte  à  toute  rassemblée,  congra- 
tttlatoire  de  leurs  bonnes  voeilles  (5)  et  de  tant  belles  prépara- 

(1)  Ardaient  y  brûlaient 

(S)  Hettaux,  estaux,  piédestaux  (?). 

(3)  Chaières j  chaises,  fauteuils. 

(4)  ^aiUet^  barrières. 

<5)  LBurt  bonne*  voeilleij  leur  bon  vouloir. 

TOMB  VIII.  10 


Digitized  by 


Google 


(  146  ) 

lions,  etc.  :  laquelle  achevée,  il  deiBaoda  à  Leurs  Altèzes  8*il  leur 
plaisoit  recevoir  et  oyr  ce  qu*on  leur  proposeroit. 

Premièrement,  se  présenta  le  greffier  du  chapitre  Sainte- 
Waudru,  lequel,  ung  genouil  en  terre,  fit  lecture  de  la  mise  en 
possession  des  Pays-Bas. 

Laquelle  achevée,  le  hailiy  de  chapitre,  tenant  la  croche,  la 
présenta  entre  les  mains  de  la  damoiselle  aisnée,  laquelle  Talla 
présenter  à  la  princesse  comme  héritière,  et,  la  présentant,  elle 
mist  un  genouil  en  terre ,  après  avoir  fait  deux  révérences  préal- 
ables. 

La  princesse,  ayant  la  croche,  descend  de  son  pavillon  à 
Tautel,  et  le  prince  à  son  costé  gauche;  puis  le  greffier  fit  lecture 
du  serment,  tenant  la  princesse  sa  main  sur  les  saintes  Évangilles 
estantes  sur  lautel;  puis  après,  le  prince  jura  le  mesme. 

Puis,  retourné  en  leur  siège,  touttes  les  damoiselles  furent 
saluer  Tinfante,  un  genouil  en  terre,  laquelle  les  embrassa  touttes; 
et  pareillement  le  prince. 

Ce  que  fait,  le  greffier  de  la  court  à  Hons  se  présenta  aux 
princes,  pour  faire  lecture  des  sermens,  en  telle  forme  et  manière 
que  fait  avoit  le  greffier  de  chapitre;  lequel  achevé,  le  grand 
bailly  de  Haynnau  fit  les  mesmes  révérences,  le  genouil  en  terre, 
que  mesdamoiselles.  Après  luy  suivoient  les  paires  de  Haynnau, 
puis  les  prélats,  aucuns  le  genouil  en  terre,  autres  point;  par 
après  suivoient  les  autres  seigneurs  et  gentilzhomes  du  pays. 

Eulx  ayans  achevé  leurs  révérences,  se  présenta  le  greffier  de 
la  ville,  pour  présenter  et  recevoir  le  serment  comme  les  autres  : 
lequel  achevé,  tous  les  eschevins,  ofliciers  de  la  ville,  se  présen- 
tèrent aux  princes,  en  telle  révérence  que  les  autres. 

Immédiatement  après ,  se  présenta  le  greffier  et  pensionaire 
des  estats  du  pays,  lequel  par  une  harangue  présenta,  de  la  parte 
dlcelluy,  aux  princes  la  somme  de  quarante  mille  florins  une 
fois;  puis  les  princes  créèrent  pubiicquement  qualtre  chevaliers, 
le  bailly  du  chapitre  premier. 

Le  tout  achevé,  le  roy  d'armes  se  présenta  devant  Leurs 
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Altèies,  et  par  trois  fois  crya  :  Silence,  laqnelk  obtenue,  il  fit 
crier  par  le  peuple  :  Vive  Leun  Altèzes,  comme  il  fit. 

Le  bruit  achevé,  il  jeta  monoye  d*or  et  d*argeiit,  par  diverses 
fois. 

11  est  à  advertir  que,  depuis  que  la  princesse  receut  la  croche, 
elle  la  retenit  toufljours,  mesme  faisant  les  sermens. 

Le  tout  estant  bien  accomply,  au  grand  contentement  des 
princes,  Ton  retourna  à  Téglise  Sainte-Waudru ,  pour  y  chanter 
la  grand*messe,  en  telle  forme  que  s  enssuit  : 

Premièrement,  descendant  du  théâtre,  marchoient  les  vicaires, 
chanoines  et  autres  prebstres  de  la  ville,  par  la  rue  de  In  Chaassie; 
suivoient  tous  les  collèges,  puis  les  doiens  et  prélats  de  Hayn- 
aan,  puis  mesdamoiselles,  avec  leurs  ofliciers,  suivant  jointe- 
ment  le  benott  corps  et  chef  de  Sainte-Waudru  ;  derière  lesquelles 
estoient  les  quatire  damoiselles  aisnées,  avecq  leur  bailly  et 
mayeur. 

Puis  après  suivoit  Tinfante,  tenant  la  croche,  et  le  prince  à 
son  costé  gauche,  jusques  dedans  Téglise  Sainte-Waudru ,  eulx  à 
piedz,  environnez  et  suivis  des  nobles,  seigneurs  et  gentibhonies. 
Les  princes  venus  devant  la  fontaine.  Ion  fit  les  barquebousades 
et  canonades,  comme  à  leur  entrée  au  Marché* 

Finalement,  eulx  entrés  par  le  grand  portail,  le  lolng  de  la 
nefve,  et  venus  au  chœur,  se  mirent  en  leur  pavillon,  mis  an 
chceuren  la  place  des  chanoines,  et  derière  icelluy  touttes  les 
damoiselles  de  la  princesse;  les  chevaliers  de  Tordre  et  autres 
plus  grans  seigneurs  se  mirent  sur  les  baucques  des  officiers, 
couverts  par  ceulx  de  la  chambre  des  princes  de  velours  cramoisy 
seolement,  et  le  grand  bailly  de  Haynnau  se  mit  es  formes  des 
damoiselles,  comme  le  jour  précédent;  les  autres  seigneurs  et 
geotilzhomes  parray  le  chœur,  sans  bancques. 

Incontinent  après,  se  chanta  la  grand'messe  du  Saint-Esprit 
parle  prélat  de  S'-Ghislain,  en  la  place  de  cestuy  de  S'-Denis,  lors 
a^reugle,  qny  en  ce  cas  devoit  célébrer,  et  fut  donné  au  chape- 
lain dudit  abbé  célébrant  un  escu  d'or;  les  sacerdotaulx  ordi- 
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nair^  chantèrent  TÉpItre  et  rÉvanjrile.  La  metsè  achevée,  et 
chantée  par  mesdamoi»ellea,  sans  musique,  elles  chantèrent  le 
psalme  BèMdimte,  sans  collecte  par  après. 

Mémoire  :  que  le  corps  saint  fut  mis  en  la  garde  des  eschevins 
dé  la  ville,  selon  que  Ton  est  accoustumé  fsiire  le  jour  de  TAs- 
cension ,  et  Tadvertence  préalable  faite  ausdits  eschevins  à  ces 
fins  par  le  tnayeur  de  chapitre. 

Item,  que«  avant  la  grand^niesse,  Ses  Altèzes  feirent  relief  des 
fiefs  dépendans  de  lafficque  (f)  madame  Sainte- Waudni,  lequel 
fait,  ils  baisèrent  ladite  aflicque  reposante  sur  le  grand  autel,  et 
le  président  Richardot  offKt  à  ladite  afficqoe,  de  la  parte  des 
Altèzes,  une  demy-pièce  de  thoille  d*argent,  pour  et  au  nom 
d*one  pièce  de  drap  d*or ,  et  ce  par  forme  et  ensuite  des  anciennes 
coustnmes,  observées  par  les  anciens  comtes  de  Hajmnau,  la* 
quelle  il  répéta  la  messe  achevée,  avecq  protestation  de  renvoyer 
une  pièce  de  drap  d  or  enthier  :  advertissans  Ses  Altèzes  ne  vou- 
loir rien  déroger  aux  anciennes  coustnmes. 

Mémoire  :  que  mesdamoiselles  ne  sortirent  de  leurs  formes, 
pour  convoyer  Ses  Altèzes,  après  la  messe,  hors  de  Téglise,  ains 
seulement  droites  firent  les  révérences. 

A  Taprès-disner,  mesdamoiselles  furent  baiser  les  mains  aux 
Allèces.  Fait  è  noter  que  la  bastonnière  n*accompaigna  le  benott 
ehief  au  rethour  du  théâtre,  ains  en  son  ordre  avecq  les  autres. 

IHémoire  :  que,  le  jour  du  serment,  les  damoiselles  chantèrent 
leur  grand*messe  sur  les  sept  heures,  les  matines  dictes  le  soir 
précédent,  après  le  partement  des  princes. 

La  grand^messe  achevée,  la  princesse  remit  entre  les  mains 
de  madamoiselle  de  Harcies,  aisnée,  la  croche,  qu*elle  reprint. 

(Archives  du  royaume,  collection  des  cartulaires  et  manuscrits  : 
registre  intitulé  Farta  concernant  lei  Pays-Bas,  fol.  19.) 


(1)  i//f{ftie,  anneau. 
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CXLV. 


[Mre  4e  Jean  Bichardot  (\  )  à  ^archiduc  Albert ,  par  laquelle  il 
tm forme  de  la  mort  du  cardinal  André  d'Autriche,  arrivée  à 
Rome,  et  solUeite  Vabbaye  de  Jjixeul  :  12  novembre  1600. 


Monseigneur,  j^escripvi»  hyer  à  Voetre  Âltèze  par  rordiiiayrci. 
Ce  matin  est  survenue  la  mort  inopinée  du  cardinal  Andréa 
d*Au8tria  (%,  qui,  ayant  jà  passé  icy,  et  retournant  maintenant 
de  Naples,  8*estoit  treuvé  un  peu  mai,  avec  quelque  altération, 
ces  quatre  ou  cinq  jours,  et  ceste  nuict  la  fiebvre  s'est  tellement 
renforcée  tout  à  coup,  qu'il  a  6ny  ses  jours  à  S'-Pierre  in  Vati" 
eano,  oà  il  estoit  logé.  Le  pape  a  esté  fort  longtemps  en  sa 
chambre,  Payant  aussy  communié,  et  espère  qu'il  soit  en  paradis 
bien  heureux.  Je  suis  conseillé  et  quasi  forcé  de  tous  mes  amys 
supplier  très-humblement  Vestre  Altèze  qn  il  luy  playse  m*ho- 
norer  de  Fabbaye  de  Luxenl  en  Bourgogne,  qui  vacque  par  son 
trespas  (3)  :  s*il  samble  à  Vostre  Âltèze  que  j'en  soys  aulcune* 
ment  capable,  ce  serat  augmenter  le  peu  que  j'ay,  pour  l'employer 
tousjours  à  luy  randre  très-humble  service,  qu'est  le  principal 
but  de  mes  souhaits;  et  suis  en  un  lieu  où  je  n*espargneray  pas 
beaucoup,  selon  que  tout  y  est  cher.  Je  m'en  remects  à  ce  qui 
playrnt  à  Vostre  Altèze  :  seulement  la  supplié-je  très-humble- 
ment de  considérer  que  je  ne  suis  pas  souvent  importun,  et  je 


(1)  Jean  Ricbardot,  fils  du  chef  et  président  de  ce  nom,  était  seigneur  de 
Mortan,  conseiller  et  maître  ordinaire  du  conseil  privé,  et  résident  pour  les 
aflaires  des  archiducs  en  cour  de  Rome. 

<)}  Le  cardinal  André  avait  opouTemé  les  Pa js-6as  avant  Farcbidnc  Albert. 

(5)  RidiaHot  a'obtiat  pas  cette  abbajre;  mais  les  archidocs  hii  doonèreét 
ccUedaUre. 
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croys  que  c'est  ma  première  demande.  Je  n*ay  pas  voulu  pré- 
tendre beaucoup  d'autres  béuéfices  et  de  plus  grande  qualité, 
bien  que  personaiges  principaulx  qui  me  sont  affeclionez  my 
ayent  voulu  poulser  et  assister:  mais,  ne  me  sentant  du  tout 
capable  à  telles  charges,  Tambiiion  n'a  jamais  beu,  grâce  à 
Dieu ,  tant  de  pouvoir  sur  moy  que  de  me  laisser  emporter  de  ses 
aisles,  et  m*onblier  de  mon  debvoir,  qui  ne  me  permet,  me 
cognoissant  foible,  de  voler  si  bault.  Mais,  pour  une  abbaye,  je 
croys,  si  je  ne  me  trompe,  que  je  suis  aulcunement  qualifié  : 
toulesfois  Vostre  Allèze  le  sçaurat  mieux  juger,  que  je  prie  le 
Créateur,  monseigneur,  conserver  et  maintenir  longues  années. 
De  Rome,  ce  12  en  novembre  1600. 
De  Voslre  Altère  Sérénissime 

Très-humble  et  trcs-obéyssant  serviteur  et  subjet, 

Jehan  Richxrvot. 

Stiscription  :  Â  Son  Altèze  Sérénissime,  à  Bruxelles. 

(Original  autographe,  aux  Archives  du  royaume,  collection  des 
papiers  d^Élal  :  Correspondottce  hittoriqtte,  1. 111,  foL  324.) 


CXLVI. 

Lettre  de  Philippe -Guillaume ,  prime  d  Orange,  aux  archiducs 
Albert  et  Isabelle ,  par  laquelle  il  leur  fait  part  de  son  projet 
de  se  marier  avec  la  princesse  de  Bourbon,  et  leur  demcmdc 
leur  consentement  :  1"  juillet  1606. 


Sereoissimos  principes,  mi  senora  y  senor,  después  de  aver 
hecho  quanto  he  podido  para  venir  al  cabo  de  mi  larga  y  justa 
pretension,  viéndome  al  cabo  de  medios  que  no  me  an  respon- 
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dido  à  sa  tiempo,  y  me  an  traido  à  los  estremos,  como  desespe- 

rado  de  remedio,  y  sintiendo  mi  honra  interessada  por  qaedar 

mi  poHla  infructuosa,  y  yo  risa  de  rois  enemigos,  para  reco- 

brarla  y  huir  taies  inconvenientes,  he  puesio  los  ojos  en  un 

roedio  saoto,  parece  que  movido  por  impulsos  divinoslà  los 

qnales  siempre  he  accudido  en  mis  trabajos  y  nccessidades),  que 

siempre  an  despertado  mi  considération  y  aificion  à  procurar  el 

casamiento  de  madamoiselle  de  Rorbon  (I);  y,  después  de  aver 

lenudo  de  so  mano  las  intentiones,  hélas  ballado  tan  inclinadas 

à  mJ  deseo  que  he  quedado  prendado  à  essa  voinntad,  viendo 

que  délia  me  podia  résulter  no  solo  lo  que  pretendo,  mas  el 

4escanço  de  mi  aima  y  de  mi  vida  :  lo  que  me  haze  accudir 

mas  libreroente  à  Vuestras  Altezas  (  que  siempre  me  an  bec  ho 

merced  en  desearme  todo  bien ,  descanço  y  augmento),  y  suppli- 

carlas  con  toda  humildad  de  darme  licencia  para  cllo ,  y  tener 

por  bien  q«^tome  un  estado  tan  santo,  que.  à  tardar  mas,  no 

ballaria  quien  me  quisiesse.  Pues  es  con  dama  tan  calificada  en 

Dobleza  de  sangre  como  dotada  de  honestidad  y  virtiid ,  yo  espero 

que,  deuindo  mi  particular  aparté,  que  sera  occasion  por  la 

qoal  se  me  offreceràn  muchas  para  poder  servir  mejor  à  Vuestras 

Altezas,  en  cnyo  servicio  siempre  ho  deseado  y  deseo  vivir  y 

morir  :  rogando  à  Nuestro  Senor  guarde  las  serenissimas  per- 

sonas  de  Vuestras  Altezas  largos  y  felices  anos  con  el  acrescen- 

tamiento  y  grandor  que  sus  humildes  criados  deseamos.  De 

Orange»  à  1»  de  juIio  160(5. 

De  Vuestras  Altezas  Serenissimas 

Muy  humilde  criado  y  vassallo, 

El  principe  de  Orange. 

(Origioal  autographe,  aux  Archives  du  royaume.) 


(1)  ÉléODore  de  Bourbon,  fille  de  Henri  de  Bourbon,  II  du  nom,  prince 
de  CoDdé,  et  de  sa  seconde  femme,  Cbarlotle-Catherine  de  la  Trémoilie.  Le 
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CXLVII. 

RépoMe  de  Carchidue  Albert  à  la  ietlre  précédente  : 
25  août  i()06. 


Moa  couain,  j*ay  veu,  par  vostre  ietlre  du  premier  de  juillet, 
le  discours  que  vous  nous  faictes  sur  la  résolution  de  vostre  ma- 
riage, et  vous  confesse  que  somiBes  demeurez  fort  esbaîz  qu'en 
soyez  venu  à  ces  termes  et  à  la  conelusion  d*ung  aflaire  aï 
important,  sans  le  nous  avoir  premièrement  consulté,  puisque 
vous  sçavez  qui  nous  sommes,  et  lobligaUon  que  vmis  nous 
avez  :  que  n*esl  pas  ce  que  nous  nous  samnes  tousjours  pro- 
mis de  vous^  et  qu  avions  très- bien  mériié.  Or,  pmsqne  vous 
nous  demandez  licence  de  faire  chose  qu  est  jà  £ycte,  nous 
n  avons  que  vous  y  respondre,  sinon  remectre  à  vous  la  con- 
sidération si  vous  y  avez  procédé  comme  il  convenoit,  et  comioe 
vous  estiez  obligé.  A  tant,  mon  cousin,  Nostre-Seignear  vous 
ayt  en  sa  saiacte  garde.  De  Bruxelks,  ce  33"**  daougst  1606. 

(Minute,  de  la  main  du  président  Richardot, 
aux  Archives  da  royaume.) 


maria^^e  du  prince  d'Orange  arec  la  princesse  de  Bourbon  Se  fil  celte  même 
année  1606.  Ils  n'eurent  pas  de  postérité.  Le  prince  mourut  le  30  février 
1618,  et  la  princesse  le  20  janvier  1619.  Morêbi. 
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cxLvni. 


Relation  des  serments  prêtés  par  [archiduc  Albert,  au  nom  de 
Philippe  111,  aux  états  des  Pays-Bas ,  et  par  ces  états  récipro- 
quement :  22  mai  et  18  juillet  1615. 


Extrait  de  la  relation  des  cérémonies  et  fomialités  observées  à  la  pres- 
tation du  serment  de  l'archiduc  Albert  d'Autriche ,  prince  des  Pays- 
Im  et  de  B«ar|o|(ne,  aa  nom  du  roy  Philippe  3*^,  eonine  prince  futur 
et  suceeseaur  en  seapAyadepar  deçà  et  de  Bourgogne,  «près  le  tres> 
pas  dudil  archiduc,  et  du  serment  réciproque  des  estais  du  pays 
de  par  deçà,  rédigée  par  escrit  par  Adrien  db  Ribbbkb,  escuier, 
conMiller  et  premier  roy  d'armes  de  Sadtte  Altesse ,  sutrant  que  le 
to«i  a  été  fait  m  Marimeot  ea  Haioau,  et  à  BriiselUs  ea  firabant. 

La  mon  d'un  prince  cause  souvent  f;raDd  changement  en  un 
Ë»Ut ,  vôtres  quelquefois  grands  troubles  et  guerres  pour  la  suc- 
cession ,  nommément  quand  il  vient  à  décéder  sans  lignée  pour 
lui  succéder.  Ce  que  considérant  Sa  Majesté  et  Son  Altesse  Séré- 
Dissinie,  pour  à  ce  remédier  et  prévoir  à  touts  inconvéaiens»  et 
à  rassurjtnce  desdits  pays  de  par  deçà  et  de  Bourgogne ,  ont 
trouvé  expédient  de  faire  connotlre  et  jurer,  par  tes  estais  des^ 
dits  pays,  Sadite  M^eslé  pour  prince  futur  et  successeur  audit 
sérénissime  archiduc,  suivant  la  clause  du  transport  desdits  pays 
bit  par  feu  (de  très-haute  mémoire)  le  roy  Philippe  2^""  (que  Dieu 
absolve)  en  faveur  du  maria^  de  la  sérénissime  princesse  ma- 
dame Isabelle^lara-Eugenia  avec  ledit  seigneur  archiduc  Albert, 
auquel  Sadite  Majesté  a,  à  leffel  que  dessus,  envoyé  une  procure 
dont  U  teneur  sensuit  : 

«  Philippe,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  Castille,  de  Léon , 
>  d*Arragon ,  etc.  Donné  en  notre  ville  de  Madrid ,  royaume  de 
»  Casiille»  Je  â4'  du  mois  de  février»  Tan  de  grâce  1615,  etc.  » 
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De  laquelle  procure  estant  faites  plusieurs  copies  autenti- 
ques  par  Taudieucier,  elles  ont  esté  envoyées  aux  estais  de 
chacune  desdites  provinces,  à  part,  par  ceux  à  ce  commis  par 
Sadite  Altesse,  à  sçavotr  :  en  Brabant,  le  chancelier;  en  Lim- 
bourg,  le  gouverneur  d'illec;  en  Luxembourg,  le  gouverneur 
et  président  d'illec;  en  Gueidres,  le  gouverneur  et  chancelier 
d'illec;  en  Flandres,  le  comte  d'Estaires,  du  conseil  d'Eslat  et 
chef  des  finances  de  Leurs  Altesses,  et  président  dudit  pays;  en 
Artois,  le  gouverneur  et  président  d'illec;  en  Hénaut  et  Va- 
lenchiennes,  le  duc  d^Arsehot;  à  Namur,  le  S'  de  Maries»  aussi 
du  conseil  d'Estal  et  chef  des  finances  de  Leursdites  Altesses, 
et  président  illec;  à  Matines,  le  président  du  grand  conseil;  à 
Lille,  I)ouay  et  Orchies,  le  gouverneur  d'icelluy  pays;  en  Tonr- 
nay  et  Tournésis,  le  gouverneur  d'illec,  et  à  Gambray,  le  comte 
du  Roeulx,  tous  munis  de  lettres  de  crédence  et  instructions  de 
ce  qu  ils  auroient  à  représenter  aux  estats  desdites  provinces, 
pour  les  induire  à  la  prestation  dudit  serment;  et  fut  la  sus- 
dite proposition  faite  aux  estats,  en  chascune  province,  par 
les  susnommés,  en  un  mesme  jour,  à  sçavoir  :  le  26***  d*avril, 
en  l'an  1616. 

Sur  lesquelles  propositions  s*estant  lesdits  estais  respective- 
ment condescendns  au  bon  plaisir  de  Leurs  Altesses,  et,  qui  plus 
tost,  qui  plus  lard,  témoigné  par  escripts  en  envoyés  qu'ils  es- 
toient  prêts  d  obéir  à  ce  que  Son  Altesse  leur  avoit  signifié  désirer 
en  ce  regard,  Sadite  Altesse  leur  préfigea  jour  d  envoyer  leurs 
députez  devers  elle,  pour  y  satisfaire,  et  premièrement  manda  à 
ceux  d'Hainault  et  Yalenchiennes,  Namur,  Tournay,  Tournésis  et 
Gambray,  d*envoyer  leursdits  députez,  deuement  autorisés,  pour 
le  21  du  mois  de  may  dudit  an  1616,  en  la  ville  de  Binche, 
pour  illec  le  lendemain  procéder  à  la  prestation  desdits  serments 
respectivement.  Mais,  d'autant  que  Son  Altesse  se  trouvoit  ice- 
luy  jour  mal  disposé  et  quelque  peu  saisi  des  gouttes,  au  lieu  de 
le  faire  audit  Binche,  Son  Altesse  ordonna  que  ce  fdit  à  Marie- 
mont,  qui  est  une  maison  où  Leurs  Altesses  se  tiennent  ordinai- 
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rement  eD  esté,  pour  le  plaisir  quelles  y  onl,  tant  de  la  chasse 
que  du  bel  assiette. 

Ledit  jour,  Taprès-inidy,  Son  Altesse  se  trouTa  en  ladite 
maison,  en  la  chambre  où  Leurs  Altesses  ont  accovslumé  de  man- 
ger «  habillée  d*nn  habit'  verd  de  campagne,  assise  dans  une 
chaise  de  velours  verd  brodée  de  ftl  d'or,  et  ayant  devant  elle 
one  petite  table  couverte  d*un  tapis  de  velours  verd ,  bordé  à 
lenteur  d'une  large  bordure  de  fli  d'or  et  de  soie,  etc. 

Lesdits  serments  prestez  en  la  forme  et  manière  comme  dit 
est  ci-dessus,  Son  Altesse  se  leva,  et  se  retira  dans  la  chambre  de 
la  sérénissime  infante,  qui  estoit  environ  les  six  heures  de  Taprès- 
midy;  et  lesdits  députez,  et  ceux  qui  avoieht  oflitié  en  cette  oc- 
casion, se  retirèrent  i  Bincke,  oè  le  marquis  Spinola  leur  donna, 
au  pand  du  cloistre  des  Seures  Noires,  un  fort  somptueux  et 
magnifique  souper,  etc. 

Et,  comme  Marimont  est  Haynanlt,  et  que  ceux  de  Brabant 
ont  ce  privilège  particulier  de  ne  jurer  hors  de  leur  province,  la 
prestation  de  leur  serment  fut  remise  jusques  au  retour  de 
LL.  AA.  SS.  à  Bruxelles  :  pour  quoy  leur  fut  jour  préfigé  de  se 
trouver  en  cour  le  lundy  après  le  jour  du  S^-Sacrement  de 
Miracle,  qui  fut  le  18  de  juillet  en  Tan  que  dessus.  Lors  Son 
Altesse,  en  son  antichambre,  environ  les  dix  heures  du  malin,  se 
mit  dans  une  chaise  garnie  de  drap  d'or,  sous  un  dossel  de  pa- 
reille estoffe,  et  avoit  devant  luy  une  petite  table  couverte  de 
mesme  estoffe  qu'estoit  le  dossel  et  sa  chaise,  et  derrière  luy,  à 
main  droite,  debout,  le  comt^  d'Hannovre,  grand  maistre  d'hos- 
tel, et  ainsi,  en  descendant  en  rang,  don  George,  baslard  d'Aus- 
tria,  don  Pedro  de  Toledo,  le  président,  le  chancelier  de  Bra- 
bant et  l'audiencier,  et  derrière  eux  les  gentilzhommes  de  la 
chambre  et  ceux  de  la  bouche:  et,  au  costé  gaudie  de  S.  A.  S., 
en  descendant,  furent  debout  le  nonce,  l'ambassadeur  du  roy 
d'Espagne,  le  marquis  Spinola ,  le  père  confesseur  de  S.  A.,  don 
Louis  de  Yelaisco,  et,  en  bas  de  l'appas,  fut  le  devantdit  roy 
d'armes,  équipé  comme  dessus  d'une  cotte  d'armes  richement 
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brodée  de  pleioes  âmes  de  &  A.»  «1  en  sa  oiaiB  d*un  caducée, 
qui  eut  derrière  lui  le  S'  d^Andeiot,  le  S'  de  Maries,  les  comtei 
èd  Roealx  el  de  Noyelles,  maisires  d*bo8tel. 

La  chose  ainsi  rangée,  ledit  roy  d'armes,  environ  les  dix  heo* 
res,  alla  quérir  les  estalL  qui  eëtdicBi  m  icorps  assemblés ,  atten- 
dant la  venue  de  S.  A., dans  uûe  chambre  jointe  lantiebambre, 
à  Bçavoir  :  Mathîas  Hovins^  archevêque  de  Matines,  comme  abbé 
d*Affligem;  Jean  MaMerua«  éves^ue  d'Anvers,  comme  abbé  de 
S*-Bemard;  Nicolas  Soêsiits,  évesque  de  Boifr-le^Dnc;  Geoffroy 
Lemmens,  abbéde  Vlierbeek;  Robert  Henrion,  abbé  de  Vitlers; 
Mathieu  Gooris,  abbé  .de  S*-Michel;  Gomille  Onterius,  abbé  de 
Grimberghe;  Johan  Dr«isiu8>  abbé  de  Parcq,  archichapelain  dn 
duc  de  Brabanl;  Jehan  Fraiteor,  abbé  de  Heylissem;  Mathys 
Valentyns,  abbé  d'Ëverbode;  Nicolas  Talpart,  abbé  de  Tonger- 
loo;  Martinus  Heckius,  abbé  de  Dielegem;  Loys  Van  Ëynatlen, 
abbé  de  S^-Gertrude ,  ecci6siasti(|tieB; 

Pierre  Olockmaa ,  abbé  et  S'  de  Gemblours;  roessire  Gharies 
deLalain,  chevalier,  comte  de  Hooghstraete,  gentilhomme  de 
la  chambre  de  S.  A.,  gouverneur  de  Toamay  et  Toumésis; 
Jacques  de  Berghes,  baron  de  Grimberghe;  Lancelot  Schetz  de 
Grobbendonck,  baron  de  Wesemael,  mareschal  hérédiuire  de 
Brabant;  GuiHanine  de  Gemtercau,  baron  de  Jeasse,  pour  les 
nobles; 

Guillaume  de  DulEBle,  escuier,  bourgmestre  de  la  ville  de  Lou- 
vain  ;  Gilles  Vandervorst ,  S' de  Lombeke,  du  conseil;  Loys  Van 
Sohore,  eschevîn;  maîstre  Jehan  f  annins^  licencié  et  pensioa- 
naire  de  ladite  ville;  messire  GiUis  de  Bualeyden ,  chevalier.  S'  de 
Levergem,  Deume,  bourgmestre  de  Bruxelles;  mesure  Jac- 
ques Vandemeot,  chevalier.  S'  de  Kiesecum,  eschevin;  messire 
Henry  de  Dongelbeiighe,  chevalier,  &  de  Bertaer,  Zillebeek, 
aussi  eschevin  ;  Jehan  de  Bmxflles,  eaeuier,  trésorier;  maistre 
Théodore  Scfaeftte,  licencèé  en  droite  peastonnaire  de  Bruxelles, 
députex  de  ladhte  ville;  messire  Blauus  de  Beyar,  chevalier, 
S^  de  Wflstackere*  bourgmestre  de  la  viUe  d*Anvers;  messire  de 
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Berchem,  chevalier.  S'  ifOlebroeck,  bourgmestre  de  la  corn- 
mniie;  measire  Jean  Happart,  dievalier,  eêcherhi,  et  maistre 
Joase  de  Weert «  penaionnaire  d*AiiTera ,  d^pntei  de  laditte  ville; 
Henri  Franssen  de  Ghestel ,  président  ou  boargmealre  de  Boidnc, 
et  maistre  Jean  Van  Tulden ,  pensionnaire  de  laditte  ville ,  et  dé- 
potes poor  icelle;  maistre  Jacques  Maes,  docteur  es  droits  et 
greffier  desdits  esuts  ; 

Et  les  mena  devant  S*  A.  S.,  où  il  les  rangea  en  la  forme 
qn^avoient  esté  rangées  les  antres  provinces* 

Ce  fait,  ledit  chattoelier  s'avança,  et  se  mit  sur  nn  genou  dé- 
faut S.  A.  S. ,  pour  entendre  d*icelle  ce  ((H*il  leur  auroit  à  pro- 
poser. Après  quoi ,  il  leur  parla  en  cette  sorte  : 

«  Messieurs,  Son  Altesse,  informée  delà  responce  que  vous 
avez  donnée  par  escript  à  ce  qu'elle  vous  a  fait  proposer,  le  26  du 
mois  d*avril  dernier,  touchant  la  prestation  de  vostre  serment  à 
Sa  Majesté,  a  eu  vostre  résolution  pour  hien  agréable,  et  vous 
en  remercie,  tant  de  la  part  d*icelle  Sa  Majesté  que  de  la  sienne, 
s'assurant  que,  comme  bons  et  obéissans  sujetz,  en  dressant 
fos  actions  à  la  gloire  de  Di^u  et  an  bien  publicq,  vous  y  ferés 
ea  tout  temps  reluire  la  fidélité  et  promptitude  par  vous  deues 
ao  service  de  vos  bons  princes  naturels;  et,  ainsi  que  cette  pro- 
vince de  Brabant  a  Thonnenr  de  tenir  le  premier  rang  entre 
celles  de  par  deçà,  vous  tftcherés  de  mesme  à  ne  céder  à  nulle 
autre  en  vos  devoirs,  afin  que  par  ce  moyen  les  bénédictions 
divines  se  multiplient  sur  vous,  et  vos  princes  soient  tant  plus 
portés  à  vous  chérir  et  embrasser  d*affection  paternelle,  et  de 
tout  ce  qui  sera  de  vostre  conservation,  de  vos  droits  et  privi- 
lèges, de  vostre  bien  et  félicité.  Et  aura  S.  A.  à  contentement  la 
démonstration  que  vous  ferés  dès  maintenant  de  cette  vostre 
bonne  et  loyale  volonté  envers  celuy  que  Dieu  aura  choisi  pour 
vous  commander  au  temps  à  venir  :  sous  laquelle  assurance,  elle 
a  esté  servie  de  vous  faire  assigner  cette  heure  en  ce  lieu ,  afin 
qu'après  avoir  receu  le  serment  qu'elle  se  contente  de  vous  prêter, 
au  nom  de  Sa  Majesté,  vous  prétiés  aussi  le  vostre  à  icelle,  pour 
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déclarez.  Telle  est  la  volonté  de  S.  A.»  et  que  Ton  procède  en 
cette  besoigne  selon  les  formes  et  solemnités  en  tel  cas  accou- 
tumées. Au  nom  de  Dieu.  » 

Cette  harangue  achevée  {après  la  révérence  faitte  à  S.  A.),  ledit 
chancelier  fit  signe  au  greflBer  desdicts  estatz  de  faire  son  office, 
lequel  s  avança  jusques  au  milieu  de  laditte  chambre,  et  à  Top- 
posite  de  Saditte  Altesse,  et  commença  à  lire  les  privilèges  de 
ceux  de  Brabant,  appelles  Joyeuse  entrée,  (qu'est  assez  prolixe)  en 
langue  brabançonde,  et»  après,  le  serment  de  S.  A.  en  mesroe 
langage  et  puis  en  latin;  lequel  estant  achevé,  le  devantdit  don 
Pedro  de  Toledo  mit  sui*  la  table,  devant  Son  Altesse,  un  missel 
ouvert,  lequel  estant  présentée  Saditte  Altesse,  mit  la  main  sur 
le  crucifix  audit  missel,  disant  :  Sic  me  Deus  Oiijuvel,  H  haec 
Saneta  Evangelia. 

Après  quoy,  Taudiencier  leut  le  serment  desdits  estats  en 
mesme  langage,  et  puis  en  latin. 

Ce  achevé,  ledit  don  Pedro  tourna  ledit  missel  vers  lesJits 
estats,  et  lors  les  ecclésiastiques,  l'iin  après  Tautre,  mirent  la 
main  sur  ledit  missel,  disant^  etc.;  et  après,  les  nobles  haussoienl 
les  doigts,  etc. 

Ce  fait«  lesdits  estats  firent  la  révérence  à  S.  A.,  et  ledit  roy 
d'armes  les  mena  jusques  hors  de  la  porte  de  laditte  chambre ,  et 
puis  S.  A.  alla  à  la  mes^e,  et  lesdits  estais,  et  ceux  qui  nvoieot 
offitié,  alloient  disner  au  logis  du  marquis  de  Spinola,  qui  les 
festoya,  ainsi  qu  il  avoit  (ait  les  députez  des  autres  provinces. 

(Archives  du  royaume,  colleclion  des  états  de  Brabant  : 
Rtgister  der  huldMgen,  n"  355,  fol  54-57.) 
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CXLIX. 


Belation  de  l'arrivée  et  de  la  réception  à  Madrid  du  prince  de 
Gallts,  Charles,  fils  du  roi  Jacques!''  :  mars  1625  (\). 


On  n'étoit  point  averti  de  la  venue  du  prince  Je  Galles.  H 
arriva  le  vendredi,  M  mars,  en  cette  cour,  accompagné  seule- 
ment du  marquis  de  Buckinghani,  chevalier  de  Tordre  de  la  Jar- 
retière, membre  du  conseil  d'État  du  roy  de  la  Grande-Bretagne, 
grand  écuyer  du  même  prince  et  amiral  d*Angleterre,  où  il  a  le 
maniement  général  de  tontes  les  affaires.  Le  prince  mit  pied  à 
terre  à  Thôtel  du  comte  de  Bristol,  ambassadeur  extraordinaire 
du  roy,  son  père.  Bientôt  il  y  fut  rejoint  par  les  autres  seigneurs  de 
sa  suite,  au  nombre  de  sept.  Le  premier  qui,  pendant  cette  nuit, 
eut  connoissance  de  Tarrivée  du  prince,  fut  le  comte  de  Gondo- 
mar,  lequel  en  fit  part  sur-le-champ  au  comte  d'Olivarès.  On 
auroit  voulu  tenir  secrète  cette  nouvelle  jusqu  à  ce  que  Ton  fût 
informé  du  désir  et  de  la  volonté  du  prince;  mais  il  ne  fut  pas 
possible:  elle  fut  aussitôt  divulguée,  et  ce  qui  acheva  de  la  ré- 
pandre fut  l'arrivée  d*un  courrier  dépêché  par  D.GariosColoma, 
ambassadeur  exti'aordinaire  en  Angleterre,  qui  entra  le  18,  avec 
des  lettres  pour  Sa  Majesté  qui  annonçoient  la  venue  du  prince. 
Le  même  jour  (qui  étoil  le  samedi),  à  six  heures  du  soir,  le 
marquis  de  Buckinghani  se  rendit,  dans  un  des  carosses  de  Sa 
Majesté,  à  la  Puerta  de  la  Priera,  pour  y  voir  le  comte  d'Olivarès. 


(1)  CeUe  relalioo  fut  prot)ablement  rédigée  à  Madrid  par  quelque  secré- 
taire belge,  et  envoyée  au  gouvernement  des  Pa^s-Bas. 

Od  peut  consulter,  sur  les  circonstances  dans  lesquelles  eut  lieu  le  voyage 
en  Espagne  du  prince  de  Galles,  les  historiens  anglais,  et  nommément  Liic- 
fliiD,  t. ni,  p.  198, de  rédition  de  184)S. 
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S*étant  entretenus  ensemble,  et  le  comte  Tayant  félicité  sur  son 
heureuse  arrivée  dans  des  termes  aussi  polis  que  remplis  d*aflec- 
tion,  ils  se  transportèrent  dans  le  même  carosse  chez  le  prince, 
où  le  comte  lui  rendit  sa  visite,  au  nom  du  roi.  Il  s'acquitta  du 
compliment  avec  toute  la  noblesse  et  la  prudence  que  Ton  pouvoit 
attendre  d*un  seigneur  accoutumé  à  réussir  dans  tout  ce  que  lui 
fait  entreprendre  son  zèle  pour  le  service  de  Sa  Majesté. 

Le  roy,  pour  signaler  sa  satisfaction,  parut  en  public  le  diman- 
che suivant,  19  du  même  mois,  dans  son  carosse,  avec  la  reine 
et  les  sérénissimes  infants  Marie,  Charles  et  Ferdinand.  Sa  suite, 
composée  des  dames  de  la  reine  et  de  celles  de  Son  Altesse  la 
sérénissime  infante,  de  la  noblesse  et  des  cavaliers  de  la  cour, 
formoit  un  cortège  nombreux,  augmenté  encore  par  les  officiers 
et  domestiques  de  la  maison  du  roi.  Leurs  Majestés  furent  aux 
Récollets  Augustins,  passant  par  la  grande  rue.  Le  prince  de 
Galles,  avec  le  marquis  de  Buckingham,  les  ambassadeurs  extra- 
ordinaire et  ordinaire  d* Angleterre,  le  marquis  de  Florès  d'Avila 
et  le  comte  de  Gondomar  (qui,  depuis  (arrivée  du  prince,  est 
demeuré  auprès  de  sa  personne)  étoient  à  la  porte  de  Guadala- 
gara,  dans  un  carosse. 

La  voiture  de  Sa  Majesté  passant  près  de  celle  du  prince,  le 
roi,  appercevant  les  ambassadeurs,  leur  6ta  son  chapeau  comme 
à  l'ordinaire,  sans  autre  démonstration,  et  poui*suivit  sa  route. 
Le  prince  de  Galles,  par  des  rues  détournées,  s'en  rapprocha,  et 
fut  attendre  LL.  MM.  aux  environs  de  San  Géronimo.  Prenant 
leur  chemin  par  le  haut,  elles  allèrent  aux  Récollets,  où  elles 
Grent  leur  oraison.  Le  prince,  choisissant  là  un  nouveau  poste, 
s*y  tint  tranquillement,  en  attendant  le  retour  des  carosses,  qui 
parurent  environnés  de  quantité  de  flambeaux,  à  cause  de  la 
nuit  :  ce  qui  faisoit  un  fort  bel  effet.  Le  concours,  tant  des  per- 
sonnes de  pied  que  des  gens  à  cheval,  fut  cette  journée  le  plus 
grand  que  l'on  ait  encore  vu  en  cette  cour,  et  la  satisfaction 
publique  égala  celle  du  prince. 

LL.  MM.  retournèrent  au  palais  un  peu  tard,  et  le  prince  de 
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Galles,  cessant  de  povraaivre  leor  rencontre,  se  retira  à  ses 
h6te],  où,  la  même  nuit,  le  comte  d^OUvarès  vint  le  trouver,  et 
lui  assigna  le  lieu  pour  Tentrevue  de  Sa  Majesté,  qui  se  fit  au 
Prado,  à  Theure  de  minuit  du  même  jour. 

Avec  le  roy  étoit  le  marquis  de  Buckingbam  et  le  comte  d*Oli- 
varès,  et  avec  le  prince  lambassadenr  extraordinaire  et  le  comte 
de  Gondomar. 

A  rapproche  des  caresses,  S.  M.  et  le  prince  descendirent  tons 
deux  en  même  tems.  Le  roy  reçut  le  prince  avec  de  grandes  dé- 
nMQStrations  de  bienveillance  et  beaucoup  de  politesse.  Le 
prince,  de  son  côté,  témoigna  à  Sa  Majesté  combien  il  se  trou-» 
voit  heureux  près  dVIle,  et  quelle  satisCaction  lui  avoit  procuré 
cette  belle  journée. 

Après  8*ètre  fiiit  mutuellement  de  grandes  civilités,  ils  redou- 
blèrent de  complimens.  Lorsqu'il  fut  question  de  prendre  place 
dans  le  carosse  du  roy,  par  forme  de  visite,  le  prince  ne  voulant 
point  y  entrer  le  premier,  S.  M.  Fy  obligea,  disant  quelle  luy 
devoit  cet  honneur  en  qualité  d*h6te.  Le  prince  ne  céda  qu'en 
assurant  Sa  Majesté  qu'elle  venoit  d  obtenir  de  son  obéissance  et 
qu'il  auroit  refusé  à  son  propre  père.  1^  roy  luy  donna  la  droite 
dans  le  même  carosse,  ensuite  d'une  nouvelle  résistance  de  la  part 
du  prince.  Cette  visite  fut  longue;  ils  se  traitèrent  de  Majesté  et 
d'Altesse.  Au  moment  de  leur  séparation ,  les  débats  et  les  com- 
plimens recommencèrent,  ni  le  roy  ni  le  prince  ne  voulant  re- 
monter le  premier  en  voiture.  Le  différend  se  termina,  en  entrant 
en  même  tems  chacun  dans  la  sienne,  Sa  Majesté  n'ayant  pas 
voqIu  consentir  à  un  autre  arrangement. 

Le  roi,  se  réglant  sur  les  conseils  du  comte  d'Olivarès,  qui  en 
tout  ceci  s'est  conduit  avec  une  prudence  admirable  et  le  plus 
grand  succès,  ordonna  aussitèt  les  préparatifs  de  la  réception  du 
prioee  qui  (mise  à  part  la  qualité  de  fils  d'un  roi  avec  lequel  Sa 
Majesté  fait  profession  d'amitié)  mérite  la  plus  haute  distinction, 
parla  franchise  et  la  confiance  qui  l'ont  amené  eu  cette  cour. 

Dorant  le  court  intervalle  de  o^  appareil ,  le  roi  et  le  prince 
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rtfnitdmiemeiiB  et  aulre&  choses  eomeslibles. 

Bnfia  Sa  Majesté  décida  que  Tenlrée  publique  du  prinee  se 
feroit  par  San  Gerônîmo;  el,  poar  que  rien  ne  manquât  à  Téetat 
de  la  fête,  elle  snspendit,  pour  tout  le  ten»  que  le  prince  reste- 
toit  ici,  rexéeotion  de  pkieiears  ordonnancés  qu'elle  avoit  fait 
publier  contre  le  luxe  des  habillemens.  Elle  6t  aussi  ouvrir  les 
priwns  de  la  cour  et  celles  de  ses  royaunies ,  donnant  la  liberté  à 
tous ee«x  qui  y  étoient  détenus,  excepté  aux  prisonniers  d*État. 

Le  dimanche  matin,  à  nenl  heures  et  demie,  D.Augustin  Mexia, 
le  marquis  de  Montesckros,  dou  Ferdinand  Xiron  et  le  comte 
de  Gondomar,  tous  dn  conseil  d*État,  furent  prendre  le  prince  à 
rhôtel  du  comte  de  Bristol ,  et  le  conduisirent  à  San  Gerénimo  el 
fteal,  où  le  comte  de  Gondomar  avoit  fait  préparer  pour  lui, 
ayec  magnifieenoe,  Tapparteatent  où  Leurs  Majestés*  en  des  oeca* 
siobs  particulières,  se  retirent  ordinairement.  En  ce  lien,  il  hii 
donna  nn  dîné  splendide,  assisté  des  ministres  dont  il  vient  d*ètre 
parlé,  lesquels,  seFon  Tancienne  coutmne  de  Gastiile,  demeurè- 
rent déeouTerts  en  sa  présence,  malgré  les  instances  qu'il  leur  fit 
de  mettre  le  chapeau. 

l^'aprèsHnidi,  conformément  aux  ordres  de  8*  M.«  les  conseils 
firent  leur  visite  au  prince.  L'inqnisiteor  général  (non  comme 
des  conseils)  commença  la  cérémonie;  après  lui,  le  conseil  de 
Castille  se  présenta,  et  ensuite  les  différons  conseils  entrèrent 
Tun  après  Tantre,  selon  leur  rang  d  ancienneté.  Le  prince  les 
reçut  très-gracieusement,  lenr  6ta  son  chapeau,  et nevonlut  pas 
qu'ils  se  soumissent  à  lui  baiser  la  main  :  marquant  d'ailleurs 
une  grande  satisfaction  des  honneura  qu'il  pbisoit  à  Sa  Majesté 
de  lui  taira  rendra.  La  ville  eut  son  tour,  et  lui  fit  son  compli- 
ment dans  la  même  forme  qu'au  roi ,  et  tellement  qu'il  fut  pra- 
tiqué quand  Sa  Majesté  fit  son  entrée  publique  comme  héritier 
de  ces  royaumes.  Les  deux  ministres  demeurèrant  auprès  du 
prince  tout  le  terne  que  dura  ottte  cérémonie ,  Tentratenant  de 
diuéraes  choses  dans  les  intervalles  de  Tintroduction  d'un  conseil 
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è  an  Milve,  pârticuHèraneDt  Iô  imp^Is  de  Montesclaros,  qui  se 
comporta  on  oette  occasion  avec  la  pradenee  et  la  logeno  qui  ial 
aont  propfoa. 

Le  roi ,  dans  un  earosse  couvert,  avec  le  comte  d'Olivarèa,  duc 
de  rinfaiitado  et  autres  seigneurs  de  sa  chambre,  alla  à  8fln 
Gerénimo.  Le  prince  fut  aurdevant  de  loi  jusques  dans  la  cour  : 
là,  sans  s'asseoir  ni  entrer  dans  aucun  endroit,  ils  se  firent  de 
grandes  civilités;  et,  montant  i  cheval,  le  prynoe  auparavant  le 
roi,  sur  les  instanoes  que  Sa  Majesté  lui  en  fit,  de  oette  sorte, 
Sa  Majesté  suivie  de  toute  la  cour.  Us  se-  rendirent  pnès  des 
Gordeliers,  où  étoitia  ville  et  le  dais,  le  prince  à  la  droHedU  roi, 
qu'il  9*avoit  aoceptée  qu'apràs  beaucoup  de  façons.  Ils  entrèrent 
sens  le  dais,  et  poursuivirent  ainsi  leur  marche  jusqu*a<i  pafets; 
Les  mes  et  les  fenêtres  des  maisons  étoient  ornées  de  rttlies 
tapisseries,  et ,  en  différents  endroits^  on  aveît  élevé  des  théâtres 
snr  lesqnels  on  représentoit  des  comédies,  et  oè  Ton  exéentoît 
des  danses.  Ce  qui  donna  un  grand  lustre  à  cette  entrée,  fut  le 
concoors  extraordinaire  des  seigneurs  et  des  cavaliers  qni  s  y 
trouvèrent,  sçachant  quelle  satisfadion  leur  empressement  cao-^ 
soit  au  roi.  La  richesse  de  leurs  habits,  tous  couverts  de  broderie, 
et  la  beauté  de  leurs  livrées,  firent  admirer  le  peu  de  tems  que 
Ton  avoit  employé  à  mettre  toutes  choses  si  bien  en  état. 

Le  prince  de  Galles  eut  attention ,  dans  la  marche,  de  Mluer 
les  eonseilters  qui  éloient  aux  fenêtres  en  divers  endrovts  de  la 
ville,  leur  6tant  le  chapeau  avec  une  grâce  qui  captrva  tous  les 
snifroges. 

Derrière  le  dais  étoit  consécutivement  le  cointe  d'Olivarès  : 
Téclat  de  sa  parure  et  la  superbe  livrée  de  ses  gens,  pour  laquelle 
il  avoit  &it  de  grands  frais,  méritoient  d'être  vus.  Il  avoil  à  sa 
droite  le  marquis  de  Buckingham.  Après  eux  venoient  les  con«^ 
seillers  d'État  qui  n*ont  pas  le  titre  de  grands ,  et ,  entre  ceux-ci, 
Ifs  ambassadeurs  extraordinaires  et  ordinaires. 

La  marche  étoit  fermée  par  la  garde  des  archers,  parée  de 
Mlts  plumes,  et  superbement  montée  en  chevaux  et  en  armes. 
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pied  à  terre  pour  se  rendra  ches  la  reine,  et  lui  (aire  sa  visite, 
accompagné  de  Sa  Majesté.  A  Tentrée  du  palais,  il  s  obstina ,  pku 
qu*il  n'avoit  encore  fait,  à  refuser  de  passer  le  premier  :  la  grâce 
avec  laquelle  il  se  défendit,  et  les  efforts  que  fit  le  roi  pouf  1*5 
engager,  offrirent  le  spectacle  d*un  combat  intéressant  Le  roi, 
qui  met  de  la  majesté  dans  tout  ce  qu*il  fait ,  étendant  les  mains 
sur  les  épaules  du  prince,  comme  pour  lui  faire  effort,  le  prince, 
feignant  de  Tembrasser  et  lui  tirant  légèrement  les  bras,  fit  en 
sorte  qu'ils  entrèrent  tous  deux  à  la  fois  ainsi  joints. 

Cette  action  fat  vue  de  la  reine  et  de  Tinfante,  au  travers  des 
vitres  d*une  fenêtre  du  palais.  Elle  passa  seule  dans  son  apparte- 
ment, pour  7  attendre,  dans  la  salle  où  est  son  estrade,  la  visite 
du  prince.  Avertie  de  son  approche,  elle  s*avan^  deux  pas  au- 
devant  de  la  porte,  pour  le  recevoir,  et  lui  fit  une  profonde  révé- 
rence; le  prince,  s*inclinant  fort  bas  et  fléchissant  le  genou ,  lui 
prit  la  main. 

On  a  voit  disposé,  sous  le  dais,  trois  sièges  pour  LL.  MM.  et  le 
prince.  La  reine,  après  les  premiers  compliments,  se  plaça  sur 
celui  du  milieu,  le  prince  de  Galles  un  peu  obliquement  à  sa 
droite,  et  le  roi  sur  œlui  h  gauche. 

Toutes  les  dames  de  la  reine,  superbement  mises,  Tenviron^ 
noient  debout,  et  demeurèrent  dans  la  salle  tout  le  tems  du 
cérémonial  de  cette  visite,  qui  fut  d*un  peu  moins  d'une  demi* 
beiire  :  au  bout  duquel  terme,  le  roi  conduisit  le  prince  k  Tappar- 
tement  qui  lui  étoit  destiné.  En  congédiant  le  prince,  la  reine 
s'étoit  avancée  jusqu* au  même  endroit  de  la  salle  où  elle  Tavoit 
reçu  en  entrant,  et  les  mêmes  politesses  de  part  et  d*autre 
s'étoieot  renouvelées.  Le  roi  fit  passer  le  prince  de  Galles  par  le 
corridor;  ils  descendirent  le  grand  escalier,  et,  prenant  par  le 
portail  à  gauche ,  où  est  le  conseil  royal ,  la  porte  s'en  ouvrit  aux 
infants  Charles  et  Ferdinand,  qui  s'avancèrent  pour  saluer  et 
recevoir  le  prince.  Avant  de  le  joindre,  ils  lui  firent  une  profonde 
révérence,  et,  en  approchant,  ils  se  mirent  à  genoux.  Le  roi 
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lear  6U  son  chapeia ,  et  le  prince  se  baissa  jasqu*à  terre,  ponr 
leiir  rendre  le  salut.  Il  releva  les  infants,  qui  raccompagnèrent, 
marchant  quelques  pas  en  avani,  jusqu'à  sa  chambre,  d  oà  le  roi, 
uns  s'arrêter,  retourna  chez  lui. 

L*appartement  que  Ton  a  donné  au  prince,  orné  des  plus  bftiles 
tapisseries  et  de  ce  que  Sa  Majesté  a  de  plus  beau  et  de  plus 
riche  en  meubles,  est  d*une  magnificence  à  y  loger  le  plus  grand 
monarque.  Les  deux  majordomes  de  S.  M.,  les  comtes  de  Gondo- 
mar  et  de  la  Puebla,  le  servent,  et  le  comte  de  Monterey  fait 
loifice  de  majordome-major.  Il  est  aussi  servi  par  les  gentils- 
hommes de  bouche  et  par  les  pages  de  la  cour,  de  sorte  que  Ton 
a  établi  pour  lui  seul  un  nombre  doiiiciers  aussi  considérable 
que  pour  la  personne  d*un  roi.  Les  gardes  du  corps  veillent  chez 
loi  comme  chez  Sa  Majesté ,  depuis  la  nuit  de  son  entrée  pu- 
blique. La  reine  lui  a  fait  présent  de  différents  parfums,  d'une 
robe  blanche  et  de  plusieurs  bijoux  de  prix. 

Il  y  a  eu  illumination  par  toute  la  ville,  feux  d'artifice  en  diffé^' 
rents  endroits,  et  musique  durant  trois  jours.  Le  27,  lendemain 
de  l'entrée,  deux  conseillers  de  chaque  conseil  lui  ont  été  députés 
pour  lui  témoigner  leur  joie  de  sa  venue,  et  lui  faire  part  de 
Tordre  qu'ils  avoient  de  S.  M.  de  se  conformer  à  ce  qu'il  désire- 
roit  en  matière  de  grâces,  dont  il  pouvoit  disposer. 

L'amiral  deCastille,  duc  de  Cea,  marquis  de  Velada  et  le  duc 
de  Ysar  (I),  ont  ordre  du  roi  de  faire  fête  au  prince,  et  de  le 
traiter  et  divertir.  Sa  Majesté  a  aussi  voulu  qu'un  conseiller 
d'État,  pris  à  tour  de  rôle,  se  trouvât  chaque  jour  chez  le  prince. 

(Copie  du  temps,  aux  Archives  Uu  royaume.) 


(1)  Sk  dans  la  copie.  C'est  peut-être  B^ar  qa*il  faut  lire. 
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Prveês-verb(d  du  consMl  d'Etal,  tauchatU  ^inêtêdUdipn  du  Mnte 
de  Daun^  comme  Heutenant,  pamveniêur  H  capitaine  féniral 
!    i^«  Pays-Bas  par  intérim  :  i  6  février  I7â0. 


Du  16  février  17i5. 

Prësern  :  le  prince  be  Bubbmpré,  le  comte  de  MALDEGnEM,  le  comte 
oÉLissEM,  le  conseiller  de  Grouff,  le  conseiller  de  Tombeur. 

S.  Ëxc.  le  comte  de  Daun  l\)  fit  remettre  au  eoaseil ,  par  uû 
4Uoret ,  la  dépêche  royale  de  Sa  Majesté  datée  à  Vienne  ié  27  jan* 
vier  dernier,  écrite  à  ce  conseil,  au  sujet  de  la  charge  de  lieul#^ 
nant,  gouverneur  et  capitaine  général  de  cee  Pays-Bas  oooférée 
à  Sadite  Excellence  en  intérim ,  et  jasques  à  l'arrivée  de  la  aéré* 
nitsimid  archiduchesse  liarie>Ëlisabeth,  gouverqaite  desdits  pays* 

Sadite  Ëxcellenoe  lit  aussi  communiquer  au  conseil  see  lettres 
patentes  originelles  dudit  emploi,  datées  le  même  jour,  S7jan¥Îer 
dernier. 

Âpk'èa  que  lesdiles  dépéohes  furent  leues  et  examinées^  il  fut 
résolu  de  les  enregistrer  au  registre  des  instiiiclions  et  paletiles 
de  ceux  de  ce  conseil. 

il  fut^aussi  résolu  d'écrire  aux  gouverneurs -et  coqmuk  dâs 
provinces  et  aux  états ,  pour  leur  donner  part  de  ce  qu'il  avoit 
plu  à  Sa  Majesté  de  conférer  h  S.  Ë.  le  gouvernement  de  ces  pays 
en  intérim. 

S.  E.  avoit  apporté  des  lettres  de  notification  écrites  par 


(1)  Le  comte  de  Daun  était  arrivé  la  veille  à  Bruxelles.  Des  détails  sur  sa 
réception  sont  consignés  dans  les  Relationt  \yéritableM ,  journal  de  Bruxelles, 
de  1725,  pp.  1 13  et  130,  numéros  du  16  et  du  20  février. 
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Se  Mtjtsté  à  loiiB  \êê  consaux,  nais  Don  pat^  aux  élaU  (les>  pto- 
TÎBces;  el»  lov8<|4i*oo  iuy  avoit  reais  lesditea  lettres  i  Vienne  » 
•a  luy  a  fail  eonnoltire  qu'on  n  y  étoit  paa  informé  de  toulea  les 
formalités  qu  on  étoit  accoutumé  de  pratiquer  à  ra^étiement  d*iui 
fouvemenr  général  audit  gonvemement,  et  ainsi  qu  eUe  pouToit 
seiarvir  desdites  lettres»  et  les  envoyer  aux  eonsaux»  en  cas?  qu*il 
le  trouvât  bon,  ou  de  les  garder  et  les  renvoyer  à  Vienne. 

Sur  quoi  l'on  a  cherché  dans  les  archives  si  tous  les  gouver- 
neurs généraux  précédents  ont  été  poufvus  des  lettres  de  Sa 
Majesté  pour  tous  lesdits  conseils  et  états  des  provinces,  ou  si 
les  gouverneurs  généraux  leur  ont  seulement  écrit  des  lettres 
de  notification. 

L'on  a  trouvé  des  exemples  que  quelques  gouverneurs  géné- 
raux en  ont  été  pourvus,  et  d'autres  point,  qui  en  ont  seulement 
écrit  des  lettres  d'advertence  ;  mais  ceux  qui  avoient  des  dépêches 
de  Sa  Majesté  peur  les  consaux  provinciaux,  en  avoient  aussi 
pour  les  états.  Et,  comme  il  étoit  apparent  que  lesdits  états  au- 
roient  prétendu  avoir  de  pareilles  notifications  immédiates  de  Sa 
Majesté,  si  S.  E  remettoit  celles  auxdits  consaux ,  on  mit  en 
délibération  s'il  convenoit  que  S.  E.  envoyât  lesdites  dépêches 
royale»  auxdits  consaux. 

Snr  quoi  il  fut  résolu  de  faire  communiquer  à  8.  E.  les  exem* 
pies  cy-dessus,  dont  il  résultoit  que  ce  n'étoit  pas  une  nécessité 
qu'un  gouverneur  général  fût  muni  en  cette  occasion  des  dé- 
pêches de  Sa  Majesté  pour  lesdits  consaux  et  états  des  pnMnees , 
mais  que  S.  E.  pourroit  êlre  servie  de  renvoyer  lesdites  dépêches 
royales,  en  faisant  connottre  à  Sa  Majesté  que,  s'il  luy  plût  de 
donner  des  lettres  pareilles  à  l'archiduchesse,  sa  sœur,  lorsqu'elle 
viendra  prendre  possession  du  gouvernement  de  ces  pals»  qu'il 
eenviendreit  aussi  d'en  donner  des  pareilles  pour  les  étals  des 
provinces  (t). 


(1)  ICout  tfouvaw»  oae  fettra  drcskire  de  reniperenr  €barlef  VI  aux  étatt 
des  provinces,  en  date  dn  37  janvier  1725,  pour  leur donaerpari et 4aB0r 
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Il  Ali  mis  aussi  en  délibéralion  si  on  devoit  joindre  copie  de 
h  commission  de  S.  E«  à  toutes  les  lettres  circulaires. 

Et  il  fut  résolu  que  non,  puisque  tous  les  autres  gouvemeurs- 
ne  Faroient  pas  fait  (4). 

S.  E.  s*est  conformée  auidites  résolutions,  et  lesdites  lettres 
circulaires  ont  été  dépêchées  sur  ce  pied  par  la  voye  de  Tau- 
dience. 

(Archives  du  royaume  :  Second  regittre  aux  résolutiom  iecrètes 
du  conseil  d'État,  commençant  le  25  août  1730,  p.  398.) 


CLl. 


Rtlatitm  des  di$positioni  faites  pour  l'arrivée  H  la  réception  atup 
Pays-Bas  de  Carchiduekease  Marie- Elisabeth,  nommée  gow- 
vemante  généraU  de  ces  promnces  :  20  septembre  172$  (2)« 


Gomme  Ton  a  examiné  les  cérémonies  et  solemnités  avec  les- 
quelles le  sérénissiuie  prince  Ferdinand,  cardinal-infant,  frère 


minalioB  «k  rarcbiducbesie,  et  de  oelle  du  comte  de  Daun  ad  intérim,  Ella 
fut  probablement  écrite  après  coup,  et  pour  faire  di*oit  aux  observations  du 
conseil  d'État.  (Voy.  nos  Lettres  écrites  par  les  souverains  des  Pays-Bas 
aux  états  de  ces  provinces,  etc.,  p.  191.) 

(1)  A  partir  du  règ^ne  de  Marie-Thérèse,  les  patentes  des  çouremeurs  gé- 
néraux forent  toujours  commaniquée»,  par  copie,  aux  étals. 

(S)  I>ant  les  Bekstions  véritables,  pp.  646  et  655,  o~  des  »  et  13  od*^ 
bre  1725,  on  trouve  des  détails  sur  Farrivéc  et  la  réception  aux  Paj9-Bas 
de  Tarcbiduchesse.  11  existe,  de  plus,  un  in-4''  de  8  pages,  intitulé  :  Ma- 
tion  de  l'entrée  solemtMe  de  la  sérénissime  princesse  Marie-Élisabeik- 
Luoie ,  arcMdmehesse  d'Autriche,  sesur  de  l'empereur  ChaHes  FI, 
gouvenntHte  des  Paï^Bae, 
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do  PhiHppa  IV,  roy  d*Etpaf ne,  •  esté  reeen  et  fait  son  entrée 
dm  ces  Peye-Bas,  oorame  goaTerneof  général,  en  Tân  4634, 
on  a  fait  les  dispositions  snr  le  mesnie  pied  ponr  Tentrée  et  la 
réception  de  la  sérénissime  archiduchesse  Marie-Ëlisabeth ,  gou- 
▼eroante  générale  desdits  pays,  sçSToir  : 

L'on  envoyera  un  détachement  de  caTalierie  aux  limites  de 
ces  pays,  an-delà  de  Tirtemont,  ponr  senrir  d*escorte  è  ladite 
sérénissime  archiduchesse  dans  son  voyage,  et  aussy  un  déta<^ 
ehement  d'infanterie,  ponr  senrir  de  garde,  à  son  logement  à 
Tirlemont  et  à  LouTain. 

Les  estats  de  la  province  de  Brabant  feront  nne  députatfon 
de  leur  corps,  composée  de  qnafre  ecclésiastiques,  sçavoir  :  de 
Tévesque  d'Anvers,  de  l'abbé  de  Ylierbeck ,  ordre  de  S^Benoist, 
de  l'abbé  de  Villers,  ordre  de  Cisteanx ,  et  de  l'abbé  de  Grimber- 
gfae,  ordre  de  Prémontré;  des  qtiatre  députes  de  Testât  noble, 
qui  sont  le  duc  d'Arschot,  le  prince  de  Rubempré,  le  baron  de 
Spangen  et  le  baron  de  Kiesegoni,  et  des  trois  personnes  du  tiers 
estât ,  qui  sont  les  bourguemattres  des  trois  chefs-vtlles  de  Lou- 
vain,  de  Bruxelles  et  d'Anvers,  assistez  du  conseiller  pensionnaire 
et  greffier  desdits  estats  Vanden  Broeck,  pour  l'aller  compli- 
menter sur  les  confins  de  ladite  province. 

Lorsque  Son  Ahèze  Sérénissime  arrivera  à  Tirlemont  (I), 
elle  sera  receue  avec  tous  les  honneurs  possibles. 

La  bourgeoisie  sera  sous  les  armes,  tant  à  son  entrée  qu'à 
son  départ. 

Le  magistrat  la  recevra  en  corps  à  la  porte,  en  luy  présentant 
à  genoux  les  clefs  de  la  ville  dans  un  bassin  d'argent. 

Ceux  dudit  magistrat  et  cinquante  bourgeois,  portant  chascun 
des  flambeaux  allumes  de  cire  blanche,  l'accompagneront ]as- 
ques  à  son  logement. 


(1)  S.  A.  S.  est  arrifée  i  Tirlenont  le  4  octobre  1795,  au  aoir.  Elle  j  a 
dîné  le  leodettiaîn,  et  partie  peur  Louvain,  i  8  heures  de  l^aprez-miily. 
(Celte  note  est  écrite  à  la  marge,  de  la  mahi  du  aeerétaire  d'État  de  aeéms.) 
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Oa  fera  mmnf  tovlw  1»  clochai  pria^ipafes  des-égUseB. 
,    On  ornera  1^  mwa^ns  dct  mws  par  oà  elle  passera,  ei  le  eoir 
on  fera  des  feux  de  j^f^  des  illumattiont  par  tonle  h  tiUe. 

fille  y  sera  lof^,.  «vec  s» suildi  lemieux  qu'il  sera  possible  (1  ). 

Le  lendemain  matins  iedti  magiolrat.ky  ptésentera  k  m 
d?)ionii|Our  en  cercle  orné*  el  tiré  sur  «n  ebar. 

C^i  à  son  «départ»  «m  Uiy  fera.  lea-  «leames  honsaurs  qu'à  son 
eiktPée. 

.    J^onHIue  la.  «éninissi^ae  archîjducbesae arrivera  k  Lottvaîo  {%  à 
une  petite  distance  de  la  ville ,  seront  rangea  en  baya  leaquairé 
^raHQU  des  Jm)ui^|G6QÎs  a¥6C  leuns.  drapeaux,  dépidyea. 
,  EUa  y  seraroceiio  au  bruit  des  caoons.  On  sonnera  la  grande 
çlocbe  r  el^elies  des  pr^nciqNiles  élises  et  couYonts» 

J;.fi, magistrat  «n  <»rps  aura  rhooneur  de  la  complimenlar  at 
)uy  pnéseater  en  genoux  deux  clefa  dor^ées  dans  un  bassin  d'ar- 
gent (S). 

Soixante  bourgeois,  revêtus  de  robesr  noires,  portant  ohaeua 
un  flambeau  allumée»  main,  accompagneront  ladite  archidu- 
4^hes6e  jaques  à  son  Logement  en  l'abbaye  de  S^*Gerlrade. 
,  Toutes  les  maisons  dea  rues  oà  elle  passera  seront  ornées. 

Le  recteur  magui6que  ,et  l'université  en  corps  et  en  robes  de 
cérémonies  |uy  rendront  les  bonneurç  qu'ils  sont  aocootumes  de 
faire  en  pareilles  occasions  ^4)iif 


(1)  S.  A.  S.  a, été  loçée  à  Pb^lel  de  ville.  (Note  du  secnélaire  de  Heems.) 
(3)  $.  A.  S.  est  arrivée  à  Louvain  le  5  octobre  1735,  et  a'  été  logée  à 

Tabbaye  de  S**-GeKrude.  Elle  y  eêt  ^tée  jusques  ati  9^«  dudit  mois ,  lors- 

^to^dle  pkrtk  p^tir  Braitslfes,  sur  le  nÉi^j*.  {id.) 
^)  *  Hi  de >Htrluniiod«,  proiènr  bcurgiatslra,  «a  prémitaDt  lei  deft  de  la 

ville  à  Parchiduchesse,  lui  Gt  voir  aussi  la  clef  d'qr  doat  Charles  VI  avait 

fait  présent  aux  habitants  de  Louvain,  en  récompense  de  leur  fidélité  et  de 

leur  bravoure.  {Relations  véritablei  de  1735,  p.  648.) 

,   ,<4)  Le  recteur  jnagniftqtie  était  M.  StaMpy  $  ohanoiae  tréfoocier  de  LMge 

et.présîdppt  du  grapd  eoUéf  e.  Jtl  h^i^gaa  ('arohiduchesse  eo  Ma,  fille  lai 

ré|NAQéit.4aoa  la  méiae.baau^  i^M^'i 
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Lt  iftir*  OB  lira  des  laits  de  joye  tl  des  ilkiitiiDalions  par  touU 
la  Tille. 

Le  leftdem&ia ,  le  mafîetrat  préeeiiUra  le  vin  dliOBiieur  en 
cercle,  très-bien  orné,  sur  un  char« 

A  adn  départ»  la  beNcgeoisie  ae  mettra  derechef  aoua  lea  ar- 
OMf  ,el  lesdita  soixante  JbenfgeMs,  avae  lesdito  quatre  serments» 
cooToyeront  ladite  sérénissime  ardhidueliesse  jua(|ue8  à  lu  porte 
v»rs  Bnwelles. 

Â  l'arrivée  de  la  sérénissime  ;arctHdttehe8ee  en  Ja  vUle  de 
Braietles  (4^,  la  compagnie  des  ca^hiniers  et  4in  eseadroo  du 
réfimeat  ini^rial  des  cuiressiers  du  prince  de  Portugal,  avec 
les  trompettes  et  timbales,  se  trouveront  sur  le  grand  cfaemm 
peur  attendre  ladite  sérénissime  arebidilobease»  et  se  mettront 
à  la  teste  àe  la  marche;  et  un  autre  escadron  s  y  trouvera  pa^ 
reiileBMnt  pour  (ermer  ladite  marche. 

Les  bourgeois  de  chaque  quartier  de  la  ville  seitoat  ranges 
en  double  baye,  au  long  de  la  chaussée^  hors  de  la  porte  de 
Loovain,  a^eq  deSsase  de  ;ne  pas  faine  des  décharges  de 
leurs  armes  qu'après  que  ladite  sérénissime  archiduchesse  sera 
passée,  ny  «ie  quitler  leur  poste  sans  ordre  de  lei^rs  capitaines. 

La  noble  garde  des  archers  avec  leur  guidas  (fi)  et  )a  garde 
rsyale  des  hallahardiers  se  trouveront  pareillement  bixrs.de  la- 
xlite  porte,  pour  faire  leurs  fonctioAS  auprès  de  sa  sénéoiasime 
personiie. 

Quand  Son  Altèze  Sérénissime  arrivera  sur  la  hauteur  à  la 


(1)  $..A.  S.  a  fait  ton  «iUré«  daa$  la  ville  de  Bruxelles  le  P  ^tofare  1795. 
Elle  arrira,  rera  les  3  heures  de  rapr^z-midj^»  ^  la  bavrijàre  jiora  «de  la  porte 
de  Louvain,  i  4  heares  à  S'^-Gudule,  dont  elle  sortit  à  5,  et  il  fut  aprez 
6  heures  qu'elle  arriva  au  palais ,  où  les  dames  de  la  première  noblesse  se 
Irouvèreni,  qui  Pont  receu  à  la  portière  du  carosse,  et  conduit  à  son  ap- 
parlemeut.  (Note  du  secrétaire  de  Heems.) 

{%  L'on  n'a  pas  porté  le  guidon,  (jfd.) 
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barrière  (1),  I'oq  fera  la  première  salye  royale  des  canons  des 
remparts  de  la  ville. 

Au-dessus  de  la  première  porte  de  rentrée  de  la  Tilie  seront 
placez  des  trompettes  et  timbales. 

Le  corps  dti  magistrat  Tattendra  dans  «ne  loge  tendue  de  drap 
rouge,  pour  Tharanguer  et  Iny  présenter  à  genoui,  sur  un  bas- 
sin d*argent,  les  clefs  de  la  Tille. 

Après  le  compliment ,  on  jouera  des  hautbois  et  autres  in- 
struments nmsicaux  placez  sur  ladite  porte. 

La  seconde  porte  sera  magnifiquement  ornée  de  verdures, 
avec  des  inscriptions,  des  emblèmes  et  divises  en  forme  d*are 
triomphal. 

Vingt  hommes  de  chaque  serment,  faisant  ensemble  le  nom- 
bre de  cent,  revêtus  de  leurs  robes,  et  ayant  chacun  un  flam* 
beau  allumé  de  cire  blanche,  se  rangeront  en  baye,  pour  mardier 
des  deux  cotez  du  carosse  de  Son  Allèze  Sérénissime. 

Lesquels  seront  précédez  par  les  doyens  sermentez,  faisant 
aussy  le  nombre  de  cent ,  et  portant  pareillement  des  flambeaux 
allumez. 

Et,  en  mesme  temps,  on  sonnera  les  cloches  principales  de 
toutes  les  églises. 

Dans  les  rues  où  elle  passera ,  seront  dressés  des  arcs  triom- 
phaux, et  toutes  les  maisons  seront  ornées  avec  des  tapis,  ta- 
bleaux, verdures,  emblèmes,  divises  et  autres  embellissements, 
et  illuminées. 

Sur  la  place  de  Louvain,  il  y  aura  un  arc  triomphal,  qui  re- 
présentera la  Belgique,  et  qui  sera  orné  de  plusieurs  inscriptions, 
au  sujet  de  l'heureuse  arrivée  de  Son  Altèze  Sérénissime. 

Le  portail  de  Téglise  de  S'^-Gudule  sera  pareillement  orné 
d*un  arc  triomphal;  et,  comme  S.  A.  S.  y  descendra  pour  rendre 


(1)  La  noblesse  la  plus  distinguée  a  été  au-devant  de  S.  A.  S.,  à  cheval, 
jutques  à  la  première  barrière,  et  a  précédé  le  carosse  de  corps  à  son  entrée 
dans  la  ville.  (Note  du  secrétaire  de  Heems.) 
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grâcM  k  Dieu  de  son  heureuse  arrivée,  elle  y  «era  receue  par 
rtrcheréque  de  Mtlines  (I)  en  babiu  poDiifieaux,  et  à  la  teste  du 
ehipitre,  en  loy  présentant  les  reliques  de  la  sainte  croix,  qu'elle 
baisera  agenouillée  sur  un  prie-Dieu  couvert  du  tapis  de  velours 
eramoisy,  garny  de  galons  d  or,  avec  des  carreaux. 

Ce  fait,  ledit  archevêque  la  complimentera  ;  ce  que  fera  aussy 
le  doyen  au  nom  du  chapitre,  et  ensuite  elle  sera  oenduite  pro- 
MMiennellenient,  et  aux  fanfares  des  troropeltes  et  timbales* 
au  chœur  de  ladite  église,  pour  adorer  le  saint -sacrement  d«a 
Miracles,  qui  y  sera  exposé. 

La  sérénissime  archiduchesse  y  sera  placée  sous  un  dais;  le 
eboeur  sera  tendu  des  plus  belles  tapisseries,  et  toute  Téglise  bien 
iUaninée. 

On  chantera  le  Te  Deum  par  la  musique  de  la  cour,  après  le- 
qad  on  donnera  la  bénédiction. 

On  fera  en  mesme  temps  la  seconde  salte  royale  des  canons 
dea  remparts  de  la  ville. 

Elle  sera  reconduite  à  la  porte  de  ladite  église  de  la  mesme 
manière  qu'elle  y  a  esté  receue. 

Estant  montée  en  caresse,  elle  poursuivra  la  marche,  avec 
aon  illustre  cortège,  par  la  rue  nommée  le  Stormstraete,  et  par 
la  rue  des  PP.  Oominiqiiains,  où,  plus  bas  que  la  chapelle  de 
S'-Êloy,  sera  dressé  un  antre  nrc  triomphal,  lequel  représentera 
la  ville  de  Bruxelles  et  les  sept  familles  patriciennes;  et  au 
aororoet  sera  placé  saint  Michel,  patron  de  la  ville,  avec  diverses 
inscriptions. 


(1)  Le  cardinal  d*AUace,  archevêque  de  Malines,  ne  s*y  est  pas  trouvé,  a 
raison  du  cérémonial ,  que  S.  M.  a  i^lé  depuis.  Le  chapitre  n*a  pas  voulu 
pcrmeltre  qa*ao  autre  évéque  eût  fait  la  fonction,  aoottnant  qu*eHe  conctr- 
Doit  privativement  Tarchevéque  de  Maline»,  leur  diocésain,  et  leur  corps. 
(Note  du  secrétaire  de  Heems.) 

Ce  fiit  le  doyen,  i  la  tête  du  chapitre,  qui  reçut  Tarchiduchesse,  et  ce  fut 
lui  aussi  qui  entonna  le  T$  Dewn,  (Relations  véritables  de  172K,  p.  655.) 
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A^atH  qut  <f entrer  dam  la  rae  des  Frippiers,  on  yerrâ  des 
arcades  avec  des  fbniaîaes,  qui  seront  placées  à  renti^.ée  la  rae 
de  rAiroheféque,  par  oà  S.  A.  S.  ne  passera  pas,  pour  en  borner 
la  yue. 

Les  fontaines  des  Trots  Déesses,  près  de  TégUse  de  S'-^iœlas, 
seront  pareillement  ohiées. 

Dans  la  rae  au  Beurre  sera  placé  nn  arc  triomphal,  représen- 
tant la  Vertu  et  la  Justice,  avec  des  inscriptions  à  rbonneor 
de  S.  A.  8. 

De  là  on  traversera  la  Grande-Place,  qui  sera  magnifiquemenl 
ornée  et  illnminéei  Aq-deasus  de  la  porte  de  la  maison  de  ville 
sera  exposé  le  portrait  de  &i  Majesté  Impériale  et  OatfaeNc|ae 
sous  un  riche  dais,  et  plus  bas,  sous  le  mesme  dais,  eMnj  4% 
S.  A.  8. 

Les  cincq  serments  seront  rangés  sous  les  armes  snr  la  meamo 
ptace,  sons  les  ordres  do  bourguemattre  des  nations,  et  ne 
pourront  faire  des  décharges  que  lorsque  S.  A.  8.  avec  sa  sutto 
sera  passée. 

On  sonnera  des  trompettes  et  timbales  sur  la  gallerie  da  ladît# 
maison  de  ville,  et  la  tour  de  S'-Michel  sera  illuminée  avec  des 
lanternes,  et  les  fontaines  devant  le  Rroothuya  seront  oméea 
de  verdures. 

De  ladite  place  on  ira,  par  la  rue  nommée  le  Heuvel-Straet, 
au  Marché-aux-Herbes,  où  la  fontaine  sera  pareilleipi^nt  ornée 
de  verdures. 

On  continuera  la  marche  par  la  rue  de  la  Magdaleine  vers  le 
Cantersteen,  où,  près  de  Thôtel  du  prince  de  Ligne,  sera  dressé 
un  arc  qui  représentera  les  triomphes  de  la  très-auguste  maison 
d*Austricbe. 

Et  de  là  on  montera  vers  la  Cour,  devant  laquelle  sera  rangéo 
la  garnison  sous  les  armes;  et ,  quand  8.  A*  S.  y  sera  entrée ,  Toi) 
fera  la  troisième  salve  royale. 

La  cour  et  les  maisons  des  ministres  seront  illuminées  de 
flambeaux  de  ciré  blanche  trois  jours  (|e  suite,  et  des  pareilles 
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tDoBiDftlkms»  atec  d'autrM  dénMnMratimis  paUiqtieti  de  joye, 
se  feront  par  toute  la  yille,  en  réitérant  ebaqne  fois  les  sahres 
rojalea. 

Le  lendemain  de  Tarrivée  de  S.  A.  S.  et  les  jours  suÎTants,  tous 
les  conseils ,  les  estats  des  provinces  et  les  magistrats  des  vrlles 
principales  de  toutes  les  provinces  viendront  hi  congratuler.' 

Le  magistrat  de  Bruxelles  présentera  le  vin  d^honneur  en  cer- 
cle, mené  sur  nn  char  ea  triompha,  orné* de  drapeaux,  et 
accompagné  d*une  cavalcade  des  estudiants  habillez  à  la  romaine. 

Ainsy  fait  à  Bruxelles,  le  SO^  septembre  1725.  ' 

J.  B.DbHecms. 

(  Archives  du  royaume  :  Begiitm.  d^  •omêHl  é'MêUit  com- 
mençant avêc  le  gouvememetU  d$  S,  4*  S*  Mari*' 
Elisabeth,  etc.,  pp.  13  et  suit.) 


CLII. 

Procès-verbal  de  la  première  séance  du  conseil  (FÉM  présidée 
par  Carchiduchesse  Marie-Elisabeth  :  iS  octobre  1725. 


Du  15  octobre  1795. 

S.  A.  8.  rarchidttdieese  ayant  fait  ateemUer  le  oonsèil  d*Estat 
au  palais,  les  suivants  y  ont  esté  appeliez  et  assisté,  sçavoir  : 

Kes  conseillers  d'espée  et  courte  robe; 

S.  E.  le  maréchal  comte  de  Daun,  chevalier  de  Tordre  de  la 
Toison  d'or; 

S.  Ë.  le  comte  Julien  Visconti,  grand  mattre,  chevalier  dé 
Tordre  de  la  Toison  d  or; 

S.  E.  le  duc  d'Arschot  et  d*Aremberg,  chevalier  de  Tordre  de 
I«  Toison  d  or; 
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$,  E.  le  prince  de  Robegipré,  graiid  etcuyer  et  cbé?«lier  d« 
)  ordre  de  It  Toison  d  or; 

S.  E.  le  prince  Claude  de  Ligne,  chevtlier  de  Tordre  de  It 
Toifioi)^  d  or; 

Leducd'Ursel(i); 

Le  comle  de  Hald^hei»« 

Leê  eùnêeilltn  de  longue  robe. 

I^  chef  et  président  du  conseil  prifé  (3)  ; 

Le  comte  d*Élisseni  (3); 

Le  chancelier  de  Brabant; 

Le  conseiller  de  Gronff; 

Le  conseiller  de  Tombeur; 

Le  conseiller  Fraula  ; 

Le  trésorier  général  Vander  Ghoten  (i). 

Stcrétairei. 

L*audiencier  (5); 

Le  secrétaire  Snellinck; 

Le  secrétaire  de  Heems. 

Le  conseil  s*est  assemblé  dans  la  chambre  d  audience,  laquelle 
est  joignante  à  celle  qu  on  nomme  des  chevaliers  de  tordre,  don- 
nant sur  le  Parc. 

S.  A.  S.  «stoit  assise  dans  un  fauteuil  sous  un  dais,  ayant 


(1)  A  la  marfpe  il  est  écrit  :  Jbteni.   . 

(9)  Le  comte  Christophe-Ernest  de  Baiilet,  qui,  avant  d*étre  appelé  à  la 
présidence  du  conseil  privé,  le  31  septembre  17:25,  était  conseiller  d*Ëtat  et 
président  du  ^rand  conseil  de  Malines. 

(5)  11  es{  écrit  à  la  marge  :  Jbsent 

{i)  Idem. 

(5)  Gaston  Cuvelier,  qui  fut  depuis  surintendant  de  Touroii  et  Totimaisîf . 
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imùi  elle  une  table  couyerte  d*un  tapis  de  veloort  rouge ,  garni 
de  galons  d*or. 

Des  deux  costez  de  la  chambre  estoient  rangez  deux  bancqs  à 
dos,  couverts  d'un  tapis  ordinaire.  Sur  celluy  à  la  droite  estoient 
assis  les  conseillers  d'espéc,  et  sur  celluy  à  gauche  les  conseillers 
de  longue  robe.  i 

Les  secrétaires  estoient  assis  sur  un  banc  couvert  d*un  tapis, 
ijant  devant  eux  une  petite  table  couverte  d'un  drap  rouge,  et 
rangée  au  milieu  de  la  chambre,  à  Topposite  de  celle  de  Son  AI- 
tèze  Sérénissime. 

La  sérénissime  archiduchesse,  estant  entrée  dans  la  chambre, 
fQt  saluée  de  tous  d'une  génuflexion;  et,  après  quelle  s'estoit 
mise  dans  son  fauteuil ,  les  conseillers  et  secrétaires  s'assirent 
sur  les  bancs. 

Elle  fit  Touverture  par  un  très-gracieux  discours,  contenant, 
entre  autres,  que  S.  M.  TEmpereur  et  Roy,  son  très-cher  frère 
et  seigneur,  avoit  une  affection  singulière  pour  ce  Pays-Das,  en 
ayant  fort  à  cœur  le  bien  et  la  prospérité;  que  S.  A.  S.  avoit  bien 
voulu  seconder  ses  bonnes  intentions,  en  se  chargeant  du  gou- 
vernement, et,  si  S.  M.  en  estoit  le  père,  qu*elle  en  seroit  la 
mère,  par  les  soins  qu'elle  prendroit  pour  le  bien  régir  et  gou- 
verner ^  son  plus  grand  bien,  et  qu'elle  estoit  dans  une  entière 
confiance  que  tous  les  membres  de  ce  conseil  Tassisteroient  dans 
son  gouvernement  avec  tout  zèle  et  attachement 

A  quoy  le  chef  et  président  répondit,  en  remerciant  S.  A.  S.  de 
ce  qu'elle  avoit  bien  voulu  se  déclarer  si  favorablement  par  son 
décret  remis  au  conseil  deux  jours  auparavant  (1),  et  qu*elle  se 


(1  )  Ce  décret  était  conçu  dans  les  termei  suivants  : 

«  Je  me  suis  d^aotant  plus  Yolontiers  conformée  à  la  résolution  que  rEm- 
pereur,  monseigneur  et  frère,  a  prise,  de  me  confier  le  gouvernement  de  ses 
Pays-Bas,  que  je  me  suis  proposé  de  travailler  pour  leur  bien;  que  je  me  suis 
aussj  confiée  que  comme,  en  acceptant  une  charge  si  pesante,  je  n*ai  en  en 
vue  que  la  gloire  de  Dieu,  le  service  de  Sa  Majesté  et  le  repos  et  traoquiDité 
desdits  pays,  ce  conseil  d*Eslat  secondera  mes  intentions  par  ses  bons  avis, 

TOMKVIII.  12 
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daignoil  de  réitérer  cejourdliuy  ces  mesmes  bôntez  de  bouche, 
par  des  expressions  si  gracieuses,  et  que  ce  conseil  ne  manque- 
ront pas  de  Tassister  de  tout  son  pouvoir ,  et  avec  toute  la  fidélité 
et  le  zèle  imaginable,  ensuite  de  leurs  devoirs  :  de  quoy  il  Fas- 
seuroit  de  la  part  de  cet  illustre  corps,  afin  de  pouvoir  mériter 
la  protection  et  la  bienveuillance  de  S.  A.  S. 

Ce  discours  estant  finy,  elfe  communiqua  au  conseil  que 
S.  M.  Tavoit  enchargé  de  sin former  de  lestai  et  scituation  des 
conférences  des  limites  qu'on  a  entamé  cy-devant  avec  la  France. 

Et  comme,  en  absence  du  comte  d'Élissem ,  personne  ponvoit 
mieux  informer  S.  A.  S.  de  cette  négociation,  que  le  secrétaire 
d'Estat  de  Heems,  cellny-cy  en  fit  un  ample  récit,  alléguant,  en 
premier  lieu,  comment  lesdites  conférences  àvoîent  esté  com- 
mencées en  vertu  des  traitez  conclus  entre  S.  M.  I.  et  C.  et  feu  le 
roy  très-chrestien ,  à  Rastatt  et  à  Baden.  Il  détailla  ensuite,  et 
en  raccourcy ,  les  matières  qui  y  ont  esté  traitées,  et  finalement 
les  raisons  qui  ont  porté  le  gouvernement  à  rompre  lesdites  con- 
férences, qui  estoient  frayeuses  au  pays,  et  sans  apparence  de 
les  pouvoir  terminer ,  avant  que  S.  M.  eût  pris  possession  de  la 
part  de  la  Flandre  rétrocédée.  De  tout  quoy  les  commissaires  de 
S.  M.  en  avoient  fait  un  ample  rapport  au  marquis  de  Prié  et  au 
comte  de  Kinigsegg,  le  17  de  mars  1717. 

Le  chef  et  président  fit  connottre  à  S.  A.  S.  les  diflicultez  qnll 
rencontroit  avec  le  trésorier  général,  au  sujet  du  rang  et  de  la 
semonce  des  opinions,  lorsque  le  conseil  d^Estat  se  trouveroit 


et  par  la  prompte  exécution  et  déférence  à  mes  ordres  et  mandements.  Et  je 
▼eux  bien  Tasseurer  que  je  feray  une  grande  estime  de  ses  sentiments  ;  que 
j^auray  une  singulière  attention  à  le  protéger ,  et  à  le  soutenir  dans  Texercice 
des  fonctions  qui  lui  sont  attribuées,  et  que  je  ne  manquera^  pas  de  recom- 
mander à  la  bienreuillaûce  de  Sa  Majesté,  tant  le  conseil  ea  général,  qu*en 
particulier  tous  ceux  qni  le  composent,  en  rinformant  exaciemenl  de  leur 
zèle  et  de  leur  application  à  son  royal  service. 


»    MAftlB-^UtABBTII. 


•  Fait  à  Bruxelles,  le  11"«  octobre  17d5.  » 
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en  celhiy  des  fioaDces,  pour  y  délibérer  sur  les  matières  concer* 
nanties  aydes  et  subsides. 

S.  A.  S.  slnforma  aussy  de  quelle  manière  Ton  faisoit  les  de- 
mandes des  aydes  et  subsides  dans  les  proTÎnces  :  à  quoy  Taudieu- 
der  satisfit,  en  disant  que  la  proposition  desdites  aydes 'et  sub- 
sides se  feisoit  ordinairement,  en  Brabant,  parle  chancelier;  en 
Flandre,  par  un  commissaire  principal,  à  nommer  de  la  part  du 
gouYemement,  et  le  président  du  conseil  en  Flandre;  en  Lim- 
bonrg,  par  le  gouverneur  ou  le  lieutenant-gouverneur  de  la  pro- 
Tince;  en  Hainaut,  Namur  et  Lnxembonrg,  parles  respectifs 
gouverneurs  des  provinces,  et^  en  leur  absence,  par  les  prési- 
dents des  respectifs  conseils,  et  à  Malines,  par  le  président  du 
grand  conseil,  etc. 

Pois  S.  A.  S.  proposa  si,  dans  les  dépêches  et  lettres  à  escrire 
en  son  nom  aut  conseils  et  autres  corps,  dans  lesquelles  il  con- 
tiendra de  nommer  Sa  Majesté,  Ion  diroit  :  Mon  seigneur  et 
ftère,  ou  Mon  cher  frère  et  seigneur. 

Sur  quoy  Taudiencier  produisoit  des  rétroactes  trouvez  dans 
son  oiBee  sur  ce  sujet,  spécialement  des  lettres  qui  ont  esté 
escrites  du  temps  de  la  sérénissime  infante  Isabelle  et  du  sérénis- 
siroe  cardinal-infant. 

Et  S.  A.  S.  y  ayant  demandé  les  opinions  du  conseil , 

Le  conseiller  Praula  a  esté  de  sentiment  qu*il  luy  semble  qu*il 
conviendroit  de  dire  :  Mon  seigneur  et  frère. 

Le  conseiller  de  Tombeur  a  esté  de  la  mesure  opinion  ; 

Le  conseiller  de  Gronff,  de  mesme. 

Le  chancelier  de  Brabant  a  esté  d*opinion  qu'on  devroit  se 
servir  seulement  de  ces  termes,  dans  les  dépêches  qui  concernent 
des  matières  graves,  et  qui  résultent  des  ordres  exprès  de  Sa 
Majesté, et  non  pas  dans  les  dépêches  ordinaires. 

Le  chef  et  président  a  opiné  que  S.  A.  S.  pourroit  dire  :  Mm 
très-cher  frère  et  seigneur  ;  néantmoins,  qu'on  pourrait  examiner 
déplus  près  les  rétroactes,  et  en  informer  plus  amplementS.  A. S., 
^0  <ry  disposer  selon  son  bon  plaisir. 
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Le  eomte  de  Haldeghem  a  esté  d  opinion  de  dire  :  Bfon  irèê- 
cher  frère  et  seigneur  ;  ^ 

S.  E.  le  prince  de  Ligne,  de  mesme; 

S.  E.  le  prince  de  Rubempré,  de  mesme; 

S.  E.  le  duc  d*Arschot,  de  mesme. 

S.  E.  le  grand  maître  a  dit  qn  il  convenoit  de  dire  :  Mon  trèi- 
cher  frère  et  seigneur  ; 

S.  E.  le  maréchal  comte  de  Daun,  de  mesme. 

Dequoy  rapport  ayant  esté  fait  par  escrit,  S.  A.  S.  a  esté  ser- 
Tie  de  le  décréter  comme  il  s  ensuit  : 

c  J*ay  résolu  qu*on  mette  tousjours,  dans  les  dépèches  où  il 
»  convient  de  nommer  S.  M.  TEmpereur  et  Roy  :  Mon  très-eher 
D  frère  et  seigneur.  Marie-Élisabbth.  » 

Il  luy  a  plu  aussy  de  proposer  si ,  dans  les  dépèches  et  lettres 
à  escrire  aux  conseils  collatéraux,  aux  conseils  et  aux  eslats  des 
provinces,  aux  magistrats  des  villes  et  autres  corps,  comme  anssy 
aux  chevaliers  de  Tordre  de  la  Toison  d*or,  aux  marquis,  comtes, 
vicomtes  et  barons^  S.  A.  S.  donneroit  le  titre  de  Messieurs  on  de 
Monsieur,  ou  celluy  de  Très  chers  et  bien  amez,  ou  de  Chers  et 
bien  amez,  et  auxdits  chevaliers  de  Tordre,  celluy  de  Mon  cousin, 

L'audiencier  ayant  fait  voir  la  distinction  qu'il  y  a  eu  cy-devant 
dans  ces  sortes  de  dépèches;  que  Ton  irouveroit  que  le  sérénis- 
sime  cardinal -infant  auroit  donné  aux  trois  conseils  collatéraux 
le  titre  de  Très-chers  et  bien  amez,  et  à  tous  les  autres  conseils, 
aux  députez  des  estats  des  provinces  et  aux  autres  corps,  de  Chers 
et  bien  amez,  et  aux  chevaliers  de  Tordre,  celluy  de  Mon  cousin, 
mais  aux  marquis,  comtes ,  barons  et  autres,  seulement  celluy 
de  Cher  et  bien  amé,  et  que  le  sérénissime  archiduc  Léopold  a 
donné  auxdits  conseils  provinciaux  et  aux  députez  des  estats 
des  provinces  le  titre  de  Très-chers  et  bien  amez;  aux  chevaliers 
de  Tordre  de  la  Toison  dor,  aussy  celluy  de  Mon  cousin^  et 
autres  personnes  titrées,  comme  ledit  cardinal-infant: 

Sur  quoy  S.  A.  S.  ayant  demande  les  sentiments,  le  conseiller 
Fraula  a  esté  d  opinion  que  S.  A.  S.  pourroit  estre  servie  de  faire 
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eonnoltre  ses  intentions  aux  trois  conseils  collatéraux  par  dé- 
crets, selon  la  méthode  qui  a  esté  introduite  au  gouvernement  de 
ces  pays  depuis  cinquante  ans  ou  environ ,  et  aux  autres  con- 
seils, députez  des  estais  des  provinces  et  autres  corps,  comme 
aussy  aux  chevaliers  de  Tordre  et  aux  personnes  titrées,  suivant 
ce  qui  a  esté  pratiqué  du  temps  du  cardinal-infant. 

Le  conseiller  de  Tombeur  a  esté  d'avis  qu  il  convenoit  de  le 
faire  par  lettres,  tant  aux  trois  conseils  collatéraux  qu  aux  autres 
conseils  et  corps,  et,  quant  aux  titrez,  de  suivre  entièrement  le 
pied  pratiqué  durant  le  gouvernement  dudit  cardinal-infant; 

Le  conseilla  de  Grouff,  de  mesme; 

Le  chancelier  de  Brabant,  de  mesme; 

Le  comte  de  Maldegbem,  de  mesme; 

S.  E.  le  prince  de  Ligne,  de  mesme; 

S.  E.  le  prince  de  Rubempré ,  de  mesme. 

S.  E.  le  duc  d*Arschot  a  esté  d*avis  qu*il  convient  d*escrire  aux 
conseils  collatéraux  par  décrets,  et  aux  corps  et  personnes  par 
lettres,  sur  le  pied  pratiqué  durant  le  gouvernement  du  cardinal* 
infant. 

S.  £.  le  grand  maître  a  esté  d  opinion  qu*il  estoit  expédient 
d'escrire  tant  aux  conseils  collatéraux  qu  à  tous  autres,  par  lettres, 
en  observant  les  titres  qui  ont  esté  pratiquez  du  temps  du  car- 
dinal-infant. 

S.  E.  le  maréchal  comte  de  Daun  a  esté  de  la  mesme  opinion. 

De  qnoy  rapport  ayant  esté  fait  par  escrit  à  S.  Â.  S.,  «Ile  a  esté 
servie  de  le  décréter  comme  s*ensuit  : 

c  Tay  résolu  que,  dans  les  lettres,  on  observe  en  tout  la  mé- 
>  thode  du  cardinal-infant,  mais  que  Ton  se  serve  des  décrets 
»  encore,  quand  il  n*est  pas  nécessaire  d*escrire  par  lettres,  selon 
»  les  matières.  Harie-Élisabeth.  » 

(Registre  du  conseil  d'État,  commençant  avec  le  gouverne- 
ment de  S.  J,S.  Marie-Élisabeth,  etc., pp.  94  et  tnif.) 
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CmmUte  du  oonml  privé  mr  le  privilège,  prétendu  par  le i 
des  bouchers  de  Gond,  de  chasser,  avec  lévriers  ou  cAteiif  eots^ 
raïUs  et  trompe,  dams  toute  l'étendue  de  la  Ftmubrs  :  S5  avril 
i756(l). 


Monseigneur  (2),  les  chefs,  jurés,  anciens  et  communs  sup- 
pôts du  franc  métier  des  bouchers  en  la  ville  de  Gand  repré- 
sentent que«  depuis  un  temps  immémorial,  ils  sont  en  possesiioD 
de  chasser  publiquement ,  avec  lévriers  ou  chiens  courants  et 
trompe,  dans  toutes  les  paroisses  de  la  province  de  Flandre,  à 
Texception  de  celles  de  Vinderhaute  et  Olsene;  qu*à  cet  effet,  ils 
ont  un  chasseur  gagé  portant  un  habit  verd,  dont  sur  Tune 
manche  est  brodé  un  bœuf  représentant  les  armes  du  métier,  et 
sur  Tautre  un  cor  de  chasse  :  possession  qui  résulte  indubitable- 
ment des  titres  et  concessions  faites  à  leur  métier  par  les  augustes 
prédécesseurs  de  S.  H.,  d'autant  que,  les  sérénissimes  Archiducs 
ayant  ordonné,  par  le  placard  du  29  novembre  1611,  à  tous 
leurs  vassaux  et  sujets,  habitants  de  ces  pays,  prétendant  droit 
de  franche  chasse  ou  privilégiée,  de  remettre,  endéans  trois  mois, 
es  mains  du  secrétaire  de  Lafaille,  les  titres  et  documents  en 
vertu  desquels  ils  prétendoient  ledit  droil  de  chasse,  ou  de  lui 
délivrer  copie  authentique,  à  peine  den  être  privés,  jusqu'à  ce 
qu'ils  auroient  donné  raison  de  leur  défaut,  que  leurs  prédéces- 
seurs ont  vraisembUiblement  remis  les  titres  et  documents  audit 
secrétaire,  ainsi  que  la  marque  dont  les  chiens  de  leur  métier  sont 
marqués  :  à  quel  effet  ils  joignent  un  extrait  des  notices  et  enre- 


(t)  Cette  cooiulte  fut  rédigée  par  le  conseiller  Streithageo. 

(9)  Le  prince  Cbarlet  de  Lorraine,  gouverneur  générai  dea  Pajf-Bai. 
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(istraUires  de  tons  les  Tassaux»  seigneurs  et  autres  personnes 
privilégiées  qui  ont  une  franche  chasse ,  comme  aussi  la  marque 
particulière  faite  par  dénombrement,  avec  vérification  de  la 
marque  des  chiens ,  formée  par  le  susdit  secrétaire ,  où  se  trouve, 
entre  autres,  la  marque  des  chiens  du  métier  des  sapplians;  qu^en 
conséquence  de  ce,  leurs  prédécesseurs  ont  continué  du  depuis 
de  chasser  avec  trompe  et  chiens  courants,  ainsi  qu'il  conste  de 
plusieurs  extraits  de  leurs  comptes. 

Pour  constater  leur  possession  immémoriale  à  cet  égard,  ils 
exhibent  copie  authentique  d'uue  information  faite  par  un  huis^ 
filer  du  conseil  en  Flandre,  Tan  4654,  comme  juge  référendaire, 
dans  «n  procès  qu'ils  tpnl  été  obligés  de  soutenir  contre  Tamman 
de  la  paroisse  de  Tronchiennes,  avec  la  sentence  recrédentielle 
ensuivie^  y  ajoutant  plusieurs  attestations,  pour  pleinement 
vérifier  leur  légitime  possession. 

Quelques  seigneurs  particuliers  s'étant  adressés  à  S.  M.  pour 
empêcher  aux  suppliants  Texercice  de  ce  droit,  il  leur  fut  ordonné, 
par  décrets  du  5  mai  et  2  juin  i736,  de  produire  les  titres  en 
vertu  desquels  ils  prétendoient  de  chasser  dans  les  paroisses  cir^ 
convoisines  de  la  ville  de  Gand:  mais,  n  y  ayant  satisfait,  il  leur 
fut  interdit,  par  décret  du  10  janvier  4757,  de  chasser  dans 
lesdites paroisses,  jusqu'à  ce  qu'ils auroieot  produit  leurs  susdits 
titres. 

Les  suppliants  disent  d*avoir  fait  plusieurs  recherches ^  pour 
satisfaire  à  ce  qui  leur  étoit  ordonné,  et  que  depuis  peu  ils 
auroient  découvert  que  leurs  prédécesseurs,  en  conséquence  du 
décret  de  Tan  i  61 1  ci-dessus  rapporté,  auroient  remis  leurs  titres 
au  secrétaire  de  Lafaille,  où  ils  seroient  restés,  ne  fût  qu'ils 
auroient  été  démanués  :  ce  qui  ne  doit  point  les  priver  de  leur 
droit  et  possession  inméiaoriale,  qui  vaut  titre,  conforméotent 
au  droit  et  il  plusieurs  placards  de  S.  M.,  en  laquelle  ils  ont 
continué  jusqu'au  décret  de  Fan  1757^  qui  a  clé  occasionné  à 
cause  quiis  ignoroient  si  leurs  prédécesseurs  auroieot  satisfait 
à  l'ordonnance  de  l'an  161 1 . 
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Pour  prouver  d*auUnt  plus  leur  droit  de  chasse,  ils  ont  joiDi 
un  extrait  du  livre  aux  résolutions  du  métier,  d*où  il  conste  quau 
mois  d  octobre  1667,  le  bailli  de  la  province  auroit  requis  ceux 
du  métier  des  bouchers  pour  aller  chasser  entre  les  villes  de 
Bruxelles,  Louvain  et  &falines,  où  ils  se  seroient  rendus  avec 
leur  trompe  et  chiens  courants,  et  auroient  pris  plusieurs  gibiers 
en  présence  du  ducd'Arscbot,  du  prince  de  Ligne  et  de  plusieurs 
autres  seigneurs. 

Sous  Tappui  de  ces  raisons,  ils  supplient  V.  A.  R.  de  vouloir 
lever  la  défense  provisionelle  faite  par  décret  du  10  janvier  1737, 
et  de  déclarer  qu'ils  sont  en  droit  de  chasser  avec  trompe  et 
chiens  courants  dans  toutes  les  paroisses  dépendantes  de  la  pro- 
vince de  Flandre. 

Cette  requête  nous  ayant  été  remise  par  décret  du  29  mai  der- 
nier, pour  consulter  sur  la  matière,  nous  avons  Thonneur  de  dire 
que  ceux  du  conseil  en  Flandre,  dont  nous  avons  demandé  Tavis, 
oufs  ceux  qu'il  appartient,  nous  informent  que  les  seigneurs 
hauts  justiciers  des  terres  situées  aux  environs  de  la  ville  de 
Gand ,  qui  ont  eu  communication  de  cette  requête,  font  observer 
que  les  suppliants  prétendent  de  pouvoir  chasser  par  toute  la 
province  de  Flandre,  et  qu1l  conste  du  contraire  par  la  sentence 
qu'ils  exhibent,  rendue  contre  eux  en  faveur  du  seigneur  de 
Vinderhaute ,  qu'ils  ont  acquis  de  S.  M. ,  au  même  titre  onéreux 
que  ledit  seigneur,  le  droit  exclusif  de  chasse,  avant  qu'on  a 
su  à  parler  du  métier  des  bouchers,  qu'ils  exercent  conjointe- 
ment avec  tous  ceux  qui  veulent  s'y  joindre; 

Que  leur  enquête  même,  qu'ils  ont  exhibée,  constate  qu'ils 
n*ont  exercé  ce  droit  qu'autour  de  la  ville  de  Gand;  et,  au  re- 
gard delà  sentence  recrédentielle concernant  la  paroisse  de  Tron- 
chiennes,  on  n'examine  point  au  fond  la  justice  ou  injustice  de 
la  possession; 

Qu'il  suffit,  |)our  consulter  négativement  sur  la  demande 
des  suppliants,  qu'ils  n'ont  point  exhibé  le  titre  du  droit  de 
chasse  quils  prétendent,  d'autant  qu'ils  n'ont  produit  autre 
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chose  qu'une  copie  de  quelques  Dotiees  tenues  pir  le  secrétaire  de 
Lafaille. 

Les  bailli  et  hommes  de  fief  du  Vieux-Bourg  de  Gand,  qui  ont 
pareillement  été  ouis  sur  ladite  requête,  font  remarquer  que 
S.  M.  se  Irouveroit  très-lésée  dans  la  chasse  de  ses  paroisses, 
80QS  leur  district,  au  cas  qu'on  accordât  aux  suppliants  leur  de- 
mande; que  la  façon  avec  laquelle  ils  exercent  la  chasse  est  si 
nuisible  aux  fruits  de  la  terre,  et  cause  tant  de  dommages  aux 
habitants  de  la  châtellenie,  qu'elle  les  met  quasi  hors  d*état  de 
pouvoir  fournir  leur  quote  aux  aides  et  subsides. 

Ceux  du  conseil  en  Flandre  conyiennent  que  la  possession 
dans  laquelle  les  suppliants  se  trouvent,  est  immémoriale;  mais 
ils  ignorent  combien  loin  ils  ont  étendu  les  bornes  de  cette  pos- 
session. 

Ils  ajoutent  que  les  suppliants  prétendent  d'être  en  droit  de 
chasser  dans  toutes  les  paroisses  de  la  province  de  Flandre,  dans 
le  temps  que  les  pièces  jointes  à  leur  requête  font  voir  qu'ils 
B  ont  exercé  ce  droit  que  dans  les  terres  situées  aux  environs  de 
la  ville  de  Gand,  de  sorte  qu'ils  ne  peuvent  en  tout  cas  demander 
que  de  chasser  dans  les  terres  sur  lesquelles  ils  ont  exercé  ce 
droit  jusqu'ici  :  en  quel  cas,  il  conviendroit  même  de  leur  fixer 
les  bornes  du  terrain  où  ils  pourront  chasser;  et,  comme  leur 
bçon  de  chasser  fait  un  préjudice  considérable  aux  fruits  de  la 
campagne,  il  conviendroit  aussi  de  leur  fixer  un  temps  de  Tannée 
pour  pouvoir  chasser,  lorsque  les  fruits  sont  pour  la  plus  grande 
partie  en  grange,  et  de  borner  cet  exercice  à  ceux  du  métier 
seulement ,  et  qui  en  sont  réellement  suppôts. 

Pour  ces  raisons,  ils  sont  de  sentiment  que  V.  A.  R.  pourroit 
être  servie  de  déclarer  que  les  suppliants  pourront  chasser  avec 
des  chiens  courants  et  sansarmes  à  feu,  comme  d'ordinaire,  depuis 
la  mi-octobre  jusqu'au  i5  février,  dans  toutes  les  terres  aux  envi- 
rons de  la  ville  de  Gand,  dans  l'étendue  de  trois  lieues  de  la  même 
ville,  bien  entendu  cependant  que  ceux  qui  s'en  mêleront  sans 
être  suppôts  du  métier  des  bouchers ,  et  sans  y  être  immatriculés, 
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seroot  «yeU  aux  amendes,  selon  la  rigueur  des  placards ,  ai  que 
les  suppliants  seront  obligés  de  payer  les  amendes  qu  ib  auront 
ainsi  supportées  parmi  leurs  suppôts. 

Nous  avons  pris  recours  aux  rétroactes  réclamés  dans  la  requête 
des  suppliants.  U  en  résulto  en  effet  que  les  seigneurs  hauts  justi- 
ciers des  terres  situées  aux  environs  de  Gand  se  sont  adressés  à 
S.  M.  Tan  1756,  pour  empêcher  aux  suppliants  la  chasse  sur  leur 
jurisdiction;  et,  comme  les  bouchers  restèrent  en  déCeiut ,  nonob- 
stant plusieurs  décrets,  de  produira  les  titres  sur  lesquds  ils 
prétendoient  de  fonder  le  droit  de  chasse,  et  s^émancipèient  de 
diasser  et  de  faire  plus  de  désordres  qu  auparavant,  feu  S.  A.  S., 
par  son  décret  du  10  janviep  1757,  leur  défendit  la  chasse  sur 
lesdites  terres,  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  produit  leurs  titres,  ou 
du  moins  qu  ils  eussent  allégué  les  raisons  pour  lesquelles  ils  ne 
les  auroient  pas  produits  dans  le  terme  qui  leur  avoit  été  pré- 
Cgé  à  ce  sujet. 

U  ne  nous  conste  pas  que  les  fiiipplianta.8e  seraient  mis  en 
quelques  devoirs  pour  satisfaire  au  susdit  décret,  sinon  quik 
auroient  demandé  la  permission  de  lever  copie  de  Tinven taure  fait 
par  le  secrétaire  de  La&iUe,  autorisé,  par  le  placard  du  29  no- 
vembre i61i ,  à  recevoir  tous  les  titres  de  ceux  qui  prétendireat 
avoir  droit  de  chasse. 

Ils  se  flattèrent  sans  doute  que ,  dans  oelte  farde  ou  inventaire, 
se  tronveroit  une  spécification  de  leurs  titres  qu'ils  auroient  pour 
lors  produits;  naaîs  il  n'y  est  fait  aucune  mention  de  qnekpMs 
titres.  Il  résulte  seulement  que  le  métier  des  bouchers  se  servoît 
d'une  marque  particulière  pour  ses  chiens,  à  l'exemple  des  antres 
seigneurs  à  qui  le  droit  de  chasse  appartient;  ainsi,  que  les  sup- 
pliants n'ont  eflSectivement  point  aatis&it  au  décret  du  40  jan- 
vier 1757  ci-dessus  repris.  Ils  sont  même  si  convaincus  de  ce 
défaut,  qu'ils  se  retranchent  uoiqutmetat  sur  leur  possession, 
qu'ils  disent  leur  devoir  tenir  lien  de  titre. 

Il  étoit  néanmoins  bien  expressément  ordonné,  par  le  placard 
de  l'année  1611 ,  «  à  toi»  les  habitants  de  ces  pys,  de  quelie 


Digitized  by 


Google 


(i87) 

»  qualité  oa  condition  ils  pourroieni  être»  prétendant  d'avoir 

>  droit  de  ebasse,  franche  ou  privilégiée,  de  remettre,  endéans 

>  les  trois  mois,  en  mains  dudit  secrétaire,  tous  les  titres  et 
ji  documents  par  lesquels  ils  pourroient  constater  le  droit  de 

>  chasse,  on  de  lui  délivrer  copie  authentique  d'iceux,  à  peine 

>  d*étre  privés  de  leurdit  droit.  » 

Néanmoins  il  est  à  présumer  qu'ils  ont  satisfait  au  dispositif 
dudit  placard,  et  dtoné  Tapaisement  requis  à  Tégard  de  leur 
possession,  attendu  qu  on  a  tenu  note  de  leur  marque  à  marquer 
les  chiens,  et  quon  leur  a  depuis  ce  temps  laissé  jouir  de  la 
même  possession ,  laquelle  a  force  de  titre  en  majLiàre  de  chasse, 
selon  les  dbpositifs  des  placards  de  Tan  1615,  1619  et  de 
lani631. 

Et,  quoiqu'il  y  soit  dit  que  doresnavant  ne  soient  admises  ni 
pratiquées,  pour  le  fait  de  la  chasse,  aucunes  procédures  par  les 
voies  de  complainte ,  maintenue  ou  autres  possessions,  mais  qu'il 
y  soit  procédé  au  pétitoire  seulement,  il  y  est  cependant  dit  bien 
expressément  :  a  bien  entendu  qu'èsdites  procédures  au  pétitoire, 

>  les  parties  se  pourront  fonder  non-seulement  sur  le  titre, 
s  mais  aussi  sur  possessions  anciennes.  » 

De  façon  que,  les  supplians  se  trouvant  attaqués  en  justice  au 
fait  de  la  chasse,  ils  pourroient  alléguer  à  juste  titre  la  posses- 
sion immémoriale. 

Comme  cependant  cette  preuve  est  aussi  difficile  que  frayeuse, 
et  qu  il  ne  conste  pas  des  pièces  que  les  suppliants  ont  jointes  à 
leur  requête,  qu'ils  aurpient  exercé  ce  droit  géocralenieut  sur 
toutes  les  terres  situées  aux  environs  de  la  ville  de  Gand ,  ils  s'ex- 
poseront à  plusieurs  procédures,  qui  entraîneront  infailliblement 
la  ruine  totale  de  leur  métier. 

D'ailleurs  nous  envisageons  ce  droit  de  chasse,  sur  le  pied  que 
les  suppliants  le  demandent,  comme  très-préjudiciable,  tant  aux 
droits  des  seigneurs  à  qui  la  chasse  appartient,  qu'aux  fruits  de 
la  terre. 

Ce  droit,  que  les  suppliants  qualifient  privilège;  qui,  cepen- 
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dant,  ne  lenr  rapporte  aucune  utilité,  ne  peut  tendre  qaaa 
désavantage  et  au  préjudice  de  leurs  suppôts,  qui,  se  lÎTrant 
entièrement,  à  grands  frais,  à  la  chasse,  négligent  leurs  affaires 
domestiques,  et  contractent,  par  cet  exercice,  un  dégoût  pour 
le  travail,  qui  les  entraîne  dans  des  déréglemens,  et  donne  occa- 
sion à  plusieurs  débauches. 

Ainsi,  nous  estimons  que  V.  A.  R.  feroit  un  bien  au  métier 
des  suppliants,  en  laissant  subsister  la  défense  provisionnelle 
portée  par  le  décret  du  iO  janvier  i737. 

Cependant,  comme  les  suppliants  ont  prouvé  une  possession 
immémoriale  qui ,  selon  droit,  vaut  titre,  si  le  bon  plaisir  de 
V.  A.  R.  seroit  de  leur  accorder  la  permission  de  chasser,  nous 
sommes  de  sentiment  qu  elle  pourroit  être  servie  de  limiter  le 
temps  depuis  le  i*'  novembre  jusqu*au  45  février,  et  de  borner 
ce  droit  à  ceux  du  métier  qui  en  sont  réellement  suppôts,  de 
la  manière  que  ceux  du  conseil  de  Flandre  le  proposent. 

Nous  soumettons  cependant  le  tout  à  tout  ce  qu*il  plaira  à 
V.  A.  R.  d  y  disposer. 

Ainsi  avisé  au  conseil  privé  de  S.  H.,  tenu  à  Bruxelles,  le  25 
avril  1755.  Steenu.  v*. 

F.-J.  MissoR. 

n  est  écrit  à  la  marge  de  celte  consulte,  avec  le  paraphe  du 
gouverneur  général  : 

Je  me  conforme  au  premier  sentiment  du  conseil,  voulant,  en 
conséquence,  que  la  défense  provisionnelle  portée  par  décret  de 
feue  la  sérénissime  archiduchesse  Marie-Élisabeth,  du  iO  janvier 
4737,  subsiste  jusqu  à  autre  disposition. 

(Origioal,  aux  ArchÎYes  du  rojaumc,  collection 
du  conseil  privé.) 
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CUV. 

MénuArt  sur  la  forme  dans  laquelle  ie  traitent  les  affaires  au 
conseil  privé  de  llmpératrice- Reine  aux  Pays-Bas,  ainsi  qu'au 
conseil  des  finances,  par  le  chef  et  président  de  Nény  :  23  sep- 
tembre 1765  (1). 

Le  eoBseil  privé  de  S.  M.  est  aetuellement  composé  d*un  pré- 
sident, qui  a  le  titre  de  chef  et  président»  de  quatre  conseillers 
maîtres  des  requêtes  de  Thôtel  de  S.  M.,  et  de  deux  secrétaires, 
qui  ont  sous  eux  un  bureau  où  il  y  a  neuf  commis  ou  officiaux. 

Il  n*y  a  que  le  chef  et  président  seul  qui  puisse  recevoir  les 
requêtes  ou  représentations  qui  s'adressent  au  conseil ,  soit  par 
des  particuliers,  ou  par  les  conseils  des  provinces,  les  états,  ma- 
gistrats, ou  autres  administrations,  et  c'est  à  lui  aussi  que  se 
remettent  toutes  les  dépêches  adressées  au  conseil  par  le  souve- 
rain, ou  son  gouverneur  général,  de  même  que  les  avis  qui  ont 
été  demandés  sur  les  requêtes. 

Il  dirige  seul  Tinstruction  de  tontes  les  affaires,  à  moins  quil 
ay  rencontre  quelque  difficulté,  et  alors  il  consulte  le  conseil. 

En  conséquence,  c'est  lui  qui,  sur  les  requêtes  ou  sur  des 
affaires  du  service  du  souverain,  demande  les  avis  et  éclaircisse- 
ments convenables,  suivant  la  nature  et  les  circonstances  de 
chaque  affaire,  soit  des  conseils  de  justice,  des  gouverneurs  des 
provinces,  des  officiers  6scaux,  des  états,  des  magistrats  *ou 
d'autres  administrations,  des  évêques,  chapitres,  etc. 
S'il  juge  que  les  affaires  qu'on  présente  au  conseil  ne  sont 


(1)  Les  détails  que  contient  ce  mémoire  servent  à  compléter  ceux  que 
donne  Ném,  dans  ses  Mémoires  historiques  et  politiques  sur  les  Pays-Bas 
autrichiens,  louchant  la  composition  et  les  attributions  des  conseils  privé 
et  des  finances,  pp.  83-90  du  t.  Il  de  réditionm-12  de  1780. 
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pas  de  la  compétence  du  gouvernement,  mais  de  nature  à  detotr 
être  traitées  en  justice  réglée  devant  les  juges  ordinaires,  il  les 
y  renvoie  par  une  apostille  sur  les  requêtes. 
'  Lorsqu'il  juge  que  les  affaires  sont  instruites  et  en  état  de 
recevoir  une  décision,  il  les  distribue  à  Tun  des  conseillers,  qui, 
après  les  avoir  examinées,  en  fait  son  rapport  au  conseil  :  mais 
personne  ne  peut  rapporter  ni  exposer  aucune  affaire  au  conseil, 
sans  la  permission  du  chef  et  président. 

Le  rapporteur  fait  un  exposé  sommaire  de  l'affaire  :  après  quoi 
on  lit  les  pièces  qu'on  estime  devoir  être  laes ,  et ,  la  lecttfre  étant 
achevée,  le  chef  et  président  semonce  le  rapporteur  de  dire  aoii 
opinion  ;  après  lui,  il  semonce  pareillement  les  autres  conseUlers» 
en  commençant  par  le  dernier  en  ordre,  et  ainsi  successivement 
jusqu'au  premier.  Après  quoi  le  chef  et  président  oonclut,  à  la 
pluralité  des  voix. 

Lorsqu'il  arrive  que  les  voix  sont  égales,  on  expose  |0S  diffé^ 
rentes  opinions  au  gouverneur  général,  qui  en  décide. 

Les  affaires  qui  se  traitent  an  conseil  y  parviennent  de  deux 
manières,  savoir  :  ou  par  des  représentations  qu'on  adresse  di- 
rectement au  conseil ,  ou  par  des  décrets  du  gouvernear  général. 

Quant  aux  représentations  qui  s'adressent  directement  an  con- 
seil ,  il  y  dispose,  lorsqu'il  s'agit  de  matières  dont  nos  souverains 
lui  ont  confié  la  décision  ;  sinon  il  les  porte  à  la  connoissance  du 
gouverneur  général ,  et  attend  sa  résolution. 

Pour  ce  qui  regarde  les  aflaires  qui  sont  envoyées  au  conseil 
par  décret,  le  plus  souvent  le  conseil  est  chargé  de  coMvihitt,  c'est- 
àr'dire  de  donner  sur  la  matière  son  sentiment  par  écrit,  ou  de 
présenter  à  la  résolution  du  gouverneur  général  l'extrait  du  pro- 
tocole des  délibérations. 

La  différence  qu'il  y  a  entre  ces  deux  manières,  est  que  la 
consulte  présente  une  délibération  plus  raisonnée  et  plus  éten- 
due, et  qu'elle  a  principalement  lieu  pour  les  affaires  de  consé- 
quence, ou  qui  doivent  être  portées  à  la  connoissance  de  S.  M,, 
au  lieu  que  l'extrait  de  protocole  est  d'ordinaire  plus  concis  :  ce 
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qui  DéanmoiDs  souffre  une  exception,  lorsqne  Taff^ire  est  com- 
pliquée, et  qae  les  circonstances  exigent  du  détail. 

Quelquefois  le  gouvernear  génël*«il  décide  nne  affhire  par  lui- 
même,  sans  entendre  le  conseil ,  et  alors  son  décret  ne  fait  qu*an- 
noaeer  sa  décision,  pour  être  exécutée. 

Quelquefois,  enfin,  les  affaires  sont  laissées  par  le  décret  à  la 
disposition  du  conseil. 

Tout  cela  dépend  du  bon  plaisir  et  de  la  dite(;lion  du  gomrer- 
neur  général.  Mais ,  comme  personne  n^esC  à  Fabri  de  la  surprise, 
le  conseil  est  en  droit  de  foire  des  représentations,  lorsquH  juge 
qae  les  décisions  du  gouremeur  général  pourreient  nuire  au 
service  du  souverain,  ou  ne  8*accorderoient  pas  avec  la  justice  et 
les  lois  du  pays. 

On  tient  un  protocole  exact  de  tontes  les  délibérations  et  ré- 
solutions du  conseil  (i),  tant  par  rapport  à  celles  qui  ont  été 
apostillées  par  le  chef  et  président  seul,  que  par  rapport  à 
celles  qui  ont  été  résolues  par  le  conseil  en  corps,  et  soit  qu*il 
s*agi$se  de  consulter,  ou  de  présenter  simplement  au  gouverneur 
général  l'extrait  du  protocole. 

Les  affaires  sur  lesquelles  il  a  été  résolu  de  consulter  ne  sont 
insérées  au  protocole  que  par  précis,  et  c*est  ensuite  Touvrage 
dn  rapporteur  de  les  étendre  dans  la  consulte  :  mais,  quant  à 
celles  qu'on  porte  à  la  connoissance  du  gouverneur  général  par 
extrait  du  protocole,  on  loi  présente  cet  extrait  sur  un  cahier 
particulier,  mot  pour  mot,  et  tel  précisément  qu  il  est  inséré  au 
protocole. 

Les  consultes  et  les  extraits  du  protocole  qu*on  présente  au 
gouverneur  général  sont  paraphés  par  le  chef  et  président,  et  les 
consultes  sont  aussi  signées  par  Tun  des  secrétaires  du  conseil. 


(1)  L*nsage  de  tenir  on  protocole  des  délibérations,  aa  conseil  privé  était 
cMseil  des  inaiioos,  datait  sealemeot  de  1754.  Ce  fui  le  prince  Charles  de 
Lorraine,  gouferoear  général  des  Pays-Bas,  qui  en  prescrivit  Tintroduction 
par  UD  décret  en  date  du  2  novembre  de  cette  année. 


Digitized  by 


Google 


(  492) 

Chaque  rapporteur  fait  lui-môme  set  consultes  et  ses  artides 
de  protocole. 

La  résolution  du  gouverneur  général  est  couchée  à  la  marge 
de  la  première  ligne  de  la  consulte»  ou  de  leitrait  de  protocole. 

A  la  fin  de  chaque  registre  du  protocole,  il  y  a  un  index  alpha- 
bétique des  noms  et  des  matières ,  au  moyen  duquel  on  trouve 
d*abord  les  délibérations  et  les  résolutions  que  Ion  cherche. 

Le  registre  du  protocole  s*envoie,  dans  un  grand  étui  à  clef, 
au  ministre  plénipotentiaire,  le  samedi  au  soir  de  chaque  se- 
maine, pour  qu*il  puisse  voir  tout  ce  qui  a  été  traité  au  conseil 
pendant  la  semaine,  et  il  le  renvoie  à  la  secrétairerie  le  lundi  au 
matin. 

Outre  les  registres  du  protocole ,  on  tient  encore  les  registres 
suivants  : 

i<*  Un  registre  dans  lequel  s'insèrent  tous  les  décrets  du  gou- 
verneur général; 

^^  Un  registre  contenant  toutes  les  dépêches  expédiées  par  la 
secrétairerie  du  conseil,  soit  sous  le  nom  de  S.  M.,  ou  sous  celui 
du  gouverneur  général; 

3^  Un  registre  nommé  d'ancienneté  le  BegUlre  verd,  dans 
lequel  on  insère  toutes  les  consultes,  résolutions  et  dépêches 
importantes  qui  concernent  les  droits,  les  prérogatives  et  les 
prééminences  du  souverain,  soit  relativement  aux  puissances 
étrangères,  à  la  cour  de  Rome,  ou  au  gouvernement  intérieur 
du  pays; 

4®  Enfin,  deux  registres  publics,  qui  sont  exposéstous  les  jours, 
avant  et  après  le  conseil,  dans  Fantichambre,  à  la  vue  de  tout  le 
monde. 

1^  premier,  intitulé  Registre  aux  diitribuiions ,  contient  sim- 
plement le  .nom  des  personnes  ou  des  administrations  dont  les 
affaires  sont  parvenues  au  conseil,  et,  à  la  marge,  le  nom  du 
rapporteur  que  le  chef  et  président  a  nommé. 

Le  second ,  nommé  Registre  aux  réMolulions,  contient  pareille- 
ment le  nom  des  personnes  ou  des  administrations  dont  pa- 
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reUlemeoi  les  aiEûret  onl  éié  teruinées.  et  annoaee  qu*il  y  a  éié 
pris  une  résolution. 

Od  concevra  aisémeiit  que,  dans  ces  deux  r^istres  publics, 
qui  ne  servent  que  pour  la  direction  des  gens  qui  ont  des  affaires 
an  conseil ,  on  n  en  insère  aucune  qui  regarde  directement  le  ser* 
vice  de  S.  M. 

Tous  les  dimanches,  la  secrétairerie  remet  au  chef  et  président 
an  cahier  contenant  les  affaires  qui  sont  parvenues  au  conseil 
pendant  la  semaine,  et  sur  lesquelles  il  n*a  point  été  délibéré.  A 
mesure  qu  elles  se  décident,  le  chef  et  président  en  tient  note  à 
la  marge,  et,  tous  les  Irois  mois,  il  remet  les  cahiers  des  doose 
semaines,  ainsi  apostillées  par  lui,  au  minisire  plénipotentiaire. 

Au  moyen  de  cela,  le  ministre  et  le  chef  et  président  sont  tou- 
jours instruits  au  juste  de  Télat  des  affaires  arriérées,  et  à  même 
de  faire  leurs  dispositions  pour  les  accélérer,  suivant  quelles 
sont  plus  ou  moins  pressées. 

La  même  forme  se  pratique  à  tous  égards  au  conseil  des 
finances,  avec  cette  seule  différence  :  que  toutes  les  affaires  y  sont 
divisées  en  différents  départements,  et  que  chaque  conseiller  a  un 
département  fixe,  qui  lui  est  assigné  par  le  gouverneur  général, 
sur  la  proposition  du  trésorier  général,  qui  est  le  chef  du  conseil. 

Ces  départements  sont  :  1®  celui  des  aides  et  subsides  que  les 
états  des  provinces  accordent  pour  la  subsistance  des  troupes; 
3f*  celui  des  domaines,  qui  consistent  dans  les  biens- fonds  du 
souverain  ;  5*  celui  des  droits  d*entrée  et  de  sortie ,  des  tonlieux  et 
autres  droits  de  cette  nature,  et  ce  département  embrasse  aussi 
toutes  les  affaires  du  commerce;  4^  enfin,  le  département  des 
palais  et  autres  bàtimens  royaux,  des  fortifications,  magasins  et 
arsenaux. 

11  arrive  quelquefois  qu*un  de  ces  départements  est  divisé  entre 
deux  conseillers,  qui  ont  chacun,  dans  cette  subdivision,  des 
provinces  particulières  qui  leur  sont  fixement  assignées,  et  c*est 
actuellement  le  cas  des  départements  des  domaines  et  des  droits 
d^entrée  et  de  sortie,  pour  chacun  desquels  il  y  a  deux  conseillers. 

Tome  VIII.  1ô 
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Le  trésorier  général  est  tenu  de  distribuer  les  aCbires  m  cob« 
seiller  nommé  par  le  gouverneur  général  poar  chique  départe* 
ment,  au  lieu  que  le  chef  et  président  do  conseil  privé  distri- 
bue les  affiiires  de  son  ressort  à  qui  il  le  trouve  convenir.  Il  n*y  i 
que  celte  seule  différence  entre  la  manière  de  traiter  les  affkirss 
dans  ces  deux  conseils. 

Pinaléittent^  la  même  fonne  qui  s*obeerve  àU  conseil  privé  se 
pratique  aussi  à  la  jointe  des  terres  contestées,  qui  est  une  com^^ 
miésioti  composée  du  chef  et  président,  de  deux  conseillers  du 
conseil  privé  et  d*on  secrétuire  particulier,  où  Ton  traite  et  dit* 
eute  les  éontestations  territoriales  qui  surviennent  avec  les  puîs^ 
sanceeTOfsines. 

Braxdies»  le  93  septembre  4763. 

Vtxtïé 
(Mimitè,  sut  irchitei  du  royaume.) 


CLV. 

Lettre  dêê  mayettr  et  échevins  de  Namur  au  MogiêtrtU  dé  Lille, 
sur  forigine  et  la  eréation  de  lu  loi  de  leur  vHle,  fet  thange- 
fkttOê  quiy  ùMHi  apportée ,  et  la  reddition  des  comptes  eom- 
mmaaat  :  91  octobre  4765  (1). 


Hesaienrs»  nous  avons  reçu  rbonneur  de  la  vôtre,  en  date  do 
4  septembre  dernier,  par  laquelle  vous  nous  requérez  de  vous 
donner  les  connoissances  sur  Forigine  du  premier  établisaemeat 


(1)  Ayant  <)e  répondre  au  magistrat  de  Lille,  les  fnajreur  et  écheTins  de 
Natnuf  en  demandèrent  la  permission  au  comte  de  Cobcnzl,  ministre  plénipo^ 
tetttlaire  pour  le  çouremement  des  Pàys-Bâs.  Ce  ministre  la  leur  accorda ,  à 
cewiîtioB  qnMU  M  adrctMraisnt  copie  de  leur  repensé. 
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des  magistrats  de  notre  ville,  par  qnel  sonverain  ils  ont  été 
créés,  la  date  de  leur  création,  les  formes  anciennes  et  présentes 
des  changements,  et  par-devant  qui  les  comptes  de  la  ville,  tant 
en  reeette  que  dépense,  se  rendent,  et  si  la  manière  de  rendre  ces 
comptes  s*est  toujours  pratiquée  de  même. 

Nous  aurions  souhaité,  messieurs,  pouvoir  vous  communiquer 
iMtes  les  lumières  que  vous  désirez  sur  ces  différents  objets  :  mais, 
ijaut  examiné  tout  ce  que  nous  avons  de  plus  ancien  dans  nos 
rétroactes,  nous  n*avons  pu  trouver  aucune  pièce  qui  nous  indi- 
^t  la  création  des  premiers  magistrats  de  notre  ville,  ni  par 
qnel  souverain  cette  création  a  été  faite. 

L'histoire,  pour  la  recherche  des  premiers  marquis  ou  comtes 
deNamur,  est  même  si  obscure  et  si  incertaine  qu*il  n*est  pas 
possible  d*en  fixer  Torigine,  ni  de  reconnoître  qui  en  a  été  le  pre- 
mier comte ,  puisque  quelques  historiens  (1)  rapportent  que ,  vers 
Tan  800,  Aymon,  duc  de  Bavière,  tenoit  de  Tempereur  Char- 
lemagne  le  marquisat  de  la  citadelle  de  Namur,  et  ne  font  men- 
tion d*Albert  que  comme  septième  comte  de  Namur,  tandis  que 
ITiistorîen  particulier  pour  le  comté  de  Namur  (2)  assenre  qu'Al- 
bert fut  le  premier  comte  et  souverain  héréditaire  de  notre  pays, 
vers  Tan  980. 

Mais  ce  que  nous  savons  de  positif,  c'est  qu'en  t42t,  Jean  do 
Flandre,  comte  de  Namur,  vendit  son  comté  à  Philippe,  duc  de 
Bourgogne,  comte  de  Flandre  et  d'Artois;  et,  entre  ces  deux 
époques,  savoir  :  en  Fan  4400,  nous  avons  reconnu,  par  les 
actes  de  transport  avenus  au  commencement  dudit  an  1400,  et 
ainsi  successivement  jusqu'à  l'an  4465,  qu'il  y  avoit  des  échevins  : 
mais,  quoique  nous  n'avons  pu  découvrir  les  différents  renouvel- 
lements de  la  loy  qui  ont  été  faits  intermédiairement,  nous  nous 
asseurons  que,  depuis  Tan  4400  jusqu'à  4421,  ils  furent  nommés 
par  un  comte  de  Namur,  et,  depuis  1421  jusqu'à  l'an  4465,  par 


(1)  Gramaye  et  Délices  des  Pays-Bas.  Note  des  mayenr  et  échevini.) 
(9)  Le  père  de  Marne,  (/d.) 
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lesasdit  Philippe,  dac  de  Bourgogne,  paisquen  décembre  de 
ladite  année  1465,  nous  voyons  que  le  renouvellement  de  la  loy 
fut  fait  par  6es  commissaires  députés  à  cet  effet. 

Ce  défaut  de  rétroactes  nous  met ,  messieurs ,  dans  Timpossibi- 
lité  à  pouvoir  vous  indiquer  la  date  de  la  création  de  nos  premiers 
magistrats,  de  même  que  la  forme,  et  par  qui  ce  choix  a  été  fait 
dans  son  origine,  à  raison  que  les  plus  anciennes  pièces  de  nos 
archives  relatives  à  cet  objet  ne  commencent  qu*en  i400.  Il 
nous  reste  un  vide  impénétrable  dans  Fânliquité,  et  nous  attri- 
buons ce  vide  sur  ce  que  nous  tenons  traditionnellement  qu'une 
partie  de  nos  archives  a  été  transportée  par  les  François  en  votre 
ville,  pendant  les  guerres  des  ans  1692  et  1695. 

Néanmoins  nous  avons  reconnu,  des  rétroactes  postérieurs 
audit  an  1465,  jusqu^en  1485,  que  les  magistrats  ont  été  renou- 
velés de  temps  à  autre  par  les  commissaires  et  députés  de  la  part 
d*un  duc  de  Bourgogne,  et  que,  le  ^  janvier  audit  an  1485,  ils 
furent  encore  renouvelés  et  continués,  jusqu  en  1 487,  par  des  com- 
missaires députée  de  la  part  des  ducs  d*Aulriche  de  Bourgogne. 

Les  renouvellements  qui  se  sont  faits  ensuite,  sçavoir  :  depuis 
le  commencement  de  janvier  1488  jusqu'en  1555,  Tout  été  par 
les  gouverneurs  et  souverains  baillis  successifs  de  la  ville  et 
province  de  Namur,  mais  toujours  de  la  part  du  souverain ,  puis- 
qu'on 1556,  nous  observons  qu  un  gouverneur  et  souverain  bailli 
fit  le  renouvellement  au  nom  de  FEmpereur. 

Depuis  1536  jusqu'à  1544,  les  renouvellements  ont  continué 
d'ôtre  faits  par.  les  gouverneurs  de  la  ville,  de  la  part  du  souve- 
rain, puisqu'en  1545  le  comte  de  Mansfelt,  lors  gouverneur, 
créa  le  magistrat  au  nom  du  souverain. 

Ce  qu'ayant  été  ainsi  pratiqué  jusqu'en  4657,  nous  avons 
trouvé  qu'en  novembre  1658,  don  Jean  d'Autriche  a  continué  les 
échevins  dans  leur  charge. 

Les  renouvellements  qui  se  sont  faits  depuis  1659  jusqu'au- 
jourd'hui, l'ont  tous  été  par  les  souverains  successifs,  qui,  en 
pareils  cas,  consultent  régulièrement  le  gouverneur  et  souverain 
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bailli ,  révéque  et  le  président  du  conseil  provincial ,  sur  les  sujets 
capables  à  remplacer  ceux  que  le  souverain  trouve  à  propos  de 
démettre. 

De  sorte  que  le  renouvellement  de  la  loi  se  fait  toujours  par  le 
souverain,  quoique  la  liste  de  renouvellement  qui  nous  est  remise 
porte  en  tête,  depuis  quelque  temps ,  que  le  renouvellement  s*est 
fait  par  le  gouverneur  et  souverain  bailli,  ensuite  des  ordres  du 
gouvernement,  le  dernier  renouvellement  ayant  été  fait  le  50 
novembre  1764,  aussi  de  la  part  de  Sa  Majesté,  notre  gracieuse 
souveraine,  mais  avec  la  formule  ci-dessous,  et  conçue  en  ces 
termes  : 

«  Renouvellement  de  la  loi  de  la  cité  et  ville  de  Namur  fait', 
B  ensuite  des  ordres  de  la  cour,  par  Son  Excellence  monseigneur 
>  le  prince  de  Gavre ,  chevalier  de  Tordre  de  la  Toison  d  or,  con- 
9  seiller  d*État  intime  et  actuel  de  Leurs  Majestés  Impériale  et 
B  Royale  Apostolique ,  gouverneur ,  capitaine  général ,  souverain 
V  bailli  de  la  province  de  Namur,  etc.,  etc.  (1)  » 

Et,  lorsqu'une  place  vient  à  vaquer  par  le  décès  d*un  membre 
du  corps,  il  est  rare,  en  ce  cas,  que  le  souverain  consulte  qui  que 
ce  soit  pour  le  remplacement,  ayant  observé,  au  contraire,  que 
ce  remplacement  se  fait  d*abord  par  Sa  Majesté,  sans  consulte 
préalable. 

Quant  aux  connoissances  que  vous  désirez  d*avoir,  messieurs, 
sur  les  formalités  qu  on  observe  chez  nous,  et  sur  les  variations 
quon  peut  avoir  faites,  à  la  manière  de  rendre  les  comptes  de  la 
ville,  nous  avons  Thonneur  de  vous  dire  que  Torigine  en  ce  regard 
est  également  obscure,  par  le  défaut  de  nos  rétroactes,  puisque  le 
plus  ancien  compte  de  ville  que  nous  ayons  concerne  Tadminis- 
tration  faite  en  i564,  et  nous  ne  voyons  autre  chose,  par  la  pré- 
sentation ,  sinon  que  ce  sont  quelques  commis  particuliers  qui 
avoient  été  établis  par  les  mayeur  et  échevins  à  la  recette  des 


(1)  Toy.  le  n*  XLII  de  ces  ^naUctet. 
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deniers  de  la  ville.  Ce  compte  n^est  signé  de  qui  que  ce  soit,  el 
nous  ne  voyons  point  à  qui  il  a  été  rendu. 

Depuis  cette  époque  jusqu'à  Tan  1590,  quantité  de  comptes 
nous  manquent,  et  nous  reconnoissons  néanmoins  qu audit  an 
1390,  cétoit  également  des  commis  particuliers  qui  faisoieat  la 
recette  des  deniers  de  ville,  mais  du  gré  et  par  octroi  du  comte 
de  Namur,  et  élection  du  mayeur ,  des  échevins,  des  jurés  et  des 
quatre  des  siétiers  de  toute  la  communauté  de  la  ville,  qui 
cboisissoient  et  établissaient  ces  commis.  Ce  compte  n*est  point 
encore  si^né;  et  il  n'indique  aucunement  par-4evaDt  qui  il  •  été 
rendu. 

La  même  forme  fut  suivie  jusqu  en  i  427 ,  que  lors  on  voit  que 
c*étoient  encore  des  commis  particuliers  qui  avoient  la  recette, 
ensuite  d'une  commission  qu*ik  avoient  de  la  part  de  toute  la 
communauté  de  la  ville,  selon  la  tenure  des  cbartres  leor  ac- 
cordées par  Jean  de  Flandre,  comte  de  Namur  :  ce  qui  Ait  ainsi 
observé  jusqu^en  1458,  sauf  quen  cette  dernière  année  on  voit 
que  la  présentation  du  compte  fut  faite  par-devant  le  souverain 
bailli  du  comté  de  Mamur,  les  gens  du  conseil  de  monseigneiir 
U  due,  le  mayeur,  éebevins  et  autres  qui  avoîent  aoooiituoié  et 
y  vouloient  venir. 

Cette  pratique  eut  lieu  jusqu*en  1444,  où  on  voit,  du  compta 
rendu  pour  cette  année ,  que  les  receveurs  élus  par  toute  Tuni- 
versité  et  communauté  de  la  ville  Font  rendu  par- devant  le  sou- 
verain bailli  et  receveur  général  du  comté  de  Namur,  aucuns 
des  conseillers  de  monseigneur  le  duc  étant  à  Mamur,  le  mayeur, 
échevins,  jurés  et  plusieurs  bonnes  gens  et  habitants  de  ladite 
ville. 

Nous  observons,  des  comptes  postérieurs,  qne  la  même  chose 
s  est  à  peu  près  pratiquée  de  même  pendant  environ  un  aièele; 
nommément,  que  cétoit  les  élus  qui  reodoient  compte,  sauf 
qu'on  voit,  de  quelqu  uns  d'iceux,  qu'il  est  arrivé  quelques  fois 
que  les  conseillers  du  roi  n'y  ont  point  été  présents,  non  plus 
que  le  mayeur,  le  receveur  général  et  les  jurés. 
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En  après,  sçavoir  :  vers  Fan  1560,  le  premier  des  élus  se 
Domme  bourguemaitre  :  ce  qui  a  été  continué  ju8qo*aujourd*hai, 
puisque  G*est  le  receveur  des  deniers  de  la  ville  qui  a  le  titre  de 
bourguemaitre,  et  qui,  tous  les  ans,  rend  compte  de  son  admi- 
oistralion ,  tant  ea  recette  qu*en  dépense. 

Le  bourguemaitre  actuel  a  été  établi  et  nommé  par  Sa  M^'esté, 
de  même  que  quantité  de  ses  prédécesseurs  en  pareil  o£Sce  :  mais 
il  nous  a  été  impossible  de  pouvoir  découvrir  Torigioe  précisa  de 
la  première  création  en  faite  par  Sa  Majesté. 

Cependant,  postérieurement  Tan  1641  jusqu*aujourd*hui,  le 
nayeur  n'a  plus  iiUerveiiii,  comme  auditeur,  auji  comptes  de 
ville,  et,  depuis  cette  année,  les  comptes  se  sont  rendus  par  lec 
bourguematties  successÂfs  et  second  élu  au  gouverneur  souverain 
bailli,  au  président  du  conseil  ou  un  conseiller  député  de  sa 
part,  et  au  conseiller  reoeveur  général  des  domaine»  de  Sa  Ma-* 
jesté,  présents  le  mayeur ,  les  échevins  et  les  quatre  jurés. 

Nous  aurions  souhaité,  messieurs»  pouvoir  vous  donner  des 
bunières  plus  étendues  sur  ce  que  vous  nous  requéres;  et»  sans 
ledéCiut  de  nos  rétroacies ,  nous  y  aurions  volontiers  satisfait , 
pour  vous  donner  d«6  marques  réelles  de  noire  bonne  volonté  & 
votre  service,  vous  asseurant»  messieurs,  qu*en  toutes  autres 
occasions,  nous  nous  y  prêterons  toujours  avec  plaisir,  pour  vous 
asseurer  de  la  parfaite  considération  avec  laquelle  nous  avons 
rbenneur  d'élre , 

Messieurs,  vos  très-humbles  et  très-obéissants  serviteurs, 

Lies  Mat^uh  kt  Écbsvums  de  u  viuje  db  Nauijr. 
Par  ordonnance,  le  greffier  absent: 
DjuiBÉi,  officiai. 
Mamur,  le  Si  octobre  1765. 

(Copie  authentique ,  aux  Archives  du  royaume.  ) 
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CLVI. 


Rapport  adresfé  au  chancelier  de  cour  et  iEtat,  prince  de 
KaunitZy  par  le  baron  de  Martini  (\),  sur  les  ivénementt  qui 
empêchèrent  la  mine  en  activité  des  nouveaux  tribunaux  aux 
Pays-Bas:  ITmti  i787. 


Monseigneur,  par  mes  précédentes  lettres  du  i*',  7  et  iO  de  ce 
mois,  je  n*ai  pu  informer  Votre  Altesse,  que  succintement ,  des 
érénements  relatifs  anx  troubles  qui  sont  arrivés  en  ce  pays-ci, 
ensuite  de  la  convocation  des  états  de  Brabant,  et  qui  ont  arrêté, 
dans  les  villes  de  cette  province  et  dans  celles  de  Hainaut,  le 
succès  de  la  réformation  de  la  justice. 

Centrerai  maintenant,  par  la  présente,  dans  un  plus  grand  dé- 
tail ,  ainsi  que  Piroportance  de  la  matière  Texige,  et  pour  autant 
que  j'ai  pu  minstruire  moi-même  sur  les  véritables  causes  du 
malheur,  d'après  les  connoissances  les  plus  exactes  que  j*ai  tâché 
de  recueillir,  n'ayant  pas  les  actes  qui  ont  été  faits  de  part  et 


(1  )  Le  baron  Charles  de  Martini ,  conneiller  à*tfi  intime,  avait  Mé  Domméy 
par  lettres  patentes  du  10  novembre  1786,  «  commissaire  impérial  et  royal , 

•  pour  introduire  aux  Pajrs-Bas,  de  concert  avec  le  gouvernement  général  y 

•  le  nouvel  ordre  dans  Padministration  de  la  justice,  sur  le  pied  que  TEmpe- 

•  reur  avait  trouvé  bon  d'établir  dans  ses  autres  États  héréditaires.  »  Il  avait 
rempli  avec  succès  une  commission  pareille  à  Milan.  D*après  ses  patentes, 
«  tout  ce  qiril  aurait  fait  et  disposé,  de  concert  avec  le  gouvernement  gêné- 

•  rai,  en  sa  qualité  de  commissaire  en  matière  de  justice ,  devait  être  regardé 

•  comme  si  l'Empereur  Pavait  fait  et  disposé  lui-même.  • 

Voy.,  sur  les  événemenls  dont  il  est  parlé  dans  ce  rapport ,  M.  An.  Borciict, 
Zettret  sur  ta  révolution  brabançonne,  1. 1 ,  pp.  47  et  suiv.  ;  M.  Th.  Justb  , 
tiitloirt  de  la  révolution  belge  lie  1790,  t.  I ,  pp.  11 0  et  suiv.;  M.  GéRAAB, 
ferdinand'Rapédius  de  Berg,  etc ,  1. 1,  pp.  153  et  suiv. 
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'  faulre,  et  n'en  pouvant  plus  attendre  la  communication,  que  je 
Tiens  de  demander  à  M.  le  comte  de  Belgiojoso  :  ces  notices 
m^ont  été  fournies  en  partie  par  des  personnes  qui  m^avoient 
para  plus  à  portée  de  m'illuminer  que  les  ministres  du  gouver* 
nement. 

Arant  d  entamer  le  récit,  je  crois  devoir  remonter  à  quelques 
(ails  antérieurs  relatifs  à  ma  commission. 

Lors  du  premier  avir  que  favois  reçu,  étant  encore  à  Milan, 
delà  résolution  prise  par  S.  M.  de  nfenvoyer  aux  Pays-Bas  pour 
h  réformatien  de  la  justice,  j*avois  prié  Votre  Altesse  de  me  faire 
tenir  des  instructions  au  moyen  desquelles  j*aurois  pu  acquérir 
one  connoissance  fondée,  dont  je  sentis  dès  lors  toute  la  néces- 
sité, touchant  la  constitution ,  les  lois  fondamentales  et  les  pri- 
vilèges ayant  trait  à  la  justice  de  ces  provinces.  Votre  Altesse 
daigna  m*assurer,  en  réponse,  qu*à  mon  retour  à  Vienne,  j'au- 
rois  trouvé  un  conseiller  qui  m*auroit  mis  au  fait  de  tontes  ces 
choses.  En  effet,  M.  Le  Clerc  (f  )  m'expliqua  en  raccourci  Tétat 
des  tribunaux  de  justice  des  Pays-Bas  et  le  contenu  de  la  Joyeuse 
Entrée  jurée  parle  souverain;  mais  je  n*ai  connu  qn  ici  la  véri- 
table constitution  de  la  ville  de  Bruxelles  et  des  autres  du  Bra- 
knt 

Je  compris  d*abord ,  à  Vienne ,  que  la  Joyeuse  Entrée  ne  poor- 
roit  jamais  mettre  d'obstacle  fondé  à  l'introduction  du  nouveau 
système  judiciaire;  mais  je  compris  aussi,  en  échange,  qu'on  ne 
devoit  abolir  d'un  coup  d'autorité  les  justices  seigneuriales,  et 
que,  sans  laisser  subsister  quelque  ombre  du  conseil  de  Brabant 
ainsi  que  des  anciens  conseils  souverains  des  autres  provinces, 


(1)  Jacques-Antoine  Le  Clerc,  conseiller  d^Ëtat  et  privé ,  nonmië  conseiller 
au  conseil  du  gouvernement  des  Pays-Bas,  lors  de  la  nouvelle  organisation  en 
1787.  François  II,  le  4  juin  1793,  Téleva  à  la  dignité  de  président  du  grand 
conseil. 

Ce  mmisire  s'était  attiré  Timpopularité,  par  la  part  considérable  qu'il  avait 
prise  aux  réformes  de  Josepli  II. 
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«M  moins  en  qualité  de  premi^M  io^Uocei,  il  seroît  difficile  de 
le  bîea  ex^uter. 

j*eu$  de  mèine  uae  idée  as$c<  di&lincU  que»  pour  éviter  la  hn 
veur,  et  p4r  couséqu^ut  Tenvie,  ^i  m  doit  suivre,  et  qui  foroit 
naître  à  son  tour  le  mécontentement  des  anciens  juges,  il  étoit 
nécessaire  de  fixert  pour  rèj^e  de  la  distribution  des  nouvelles 
charges,  Tordre  de  rancÂeaiisté»  et  de  |ie  faire  d'exception  que 
pour  les  personnes  d'une  incapacité  notoire;  mais  ce  que  j'igto- 
rois ,  et  ce  que  je  ne  pouvais  pas  du.tout  imaginer»  c'est  que  le 
pivot  sur  lequel  roulent  les  vues  et  les  actions  de  tous  tes  ofdree 
de  citoyens  de  ce  pays^»  est^  rattachement  à  un  intérti  pécu- 
niaire très-sordide  (i^ 

Cest  la  Tante  de  cette  cpnnoissance,  aussi  bien  que  de  ceUa 
de  la  grande  cherté  du  pays,  et  des  profits  énormes  que  les  juges 
retiroient  des  épices  de  la  magistrature,  qui  me  détermina  alors 
à  n'être  pas  d  accord  avec  Le  Clerc  sur  le  traitement  futur  du 
conseil  d  appel  et  des  principaux  tribunaux  de  première  instance» 
qu'il  avoit  proposé  dans  son  plan.  Je  m'étois  pourtant  réservé  de 
former  à  son  temps  un  tableau  général,  pour  ajouter  aux  gages 
une  augmentation  mipenonamy  se|o|i  les  circonstances,  ainsi 
que  cela  avoit  été  fait  à  Vienne ,  lorsqu'on  refondit  les  tribunaux 
de  justice  des  pays  héréditaires  de  S.  M. 

Je  partis  donc  le  1 1  novombre  de  l'année  dernière ,  avec  TciH 
tière  espérance  que  le  plan  proposé  par  H,  te  Clerc  seroit  eqtiè^ 
rement  approuvé  :  mais  quel  fut  mon  embarras,  loKqu'arrivé  à 
Bruxelles,  le  29  dudit  mois  de  novembre,  je  vis  que  Sa  Majesté 
ne  vouloit  pas  de  tribunal  d'appel  séparé  pour  le  Uainaut;  qu'au 
lieu  de  la  transformation  proposée  des  conseils  souverains  en 
autant  de  tribunaux  de  première  instance,  avec  la  jurisdiction 
distinguée  pour  le  fisc,  les  nobles  et  les  corps  ressortissants  du 


(1)  Martini  infirme  lui-même,  plus  loin,  celte  injuste  accusation ,  en  re- 
connaissant f  que  kh  peuple  bel|^  tenoit  à  la  loi,  alon  mêan  qu'il  s'imagi- 
»  noit  qu'elle  lui  étoit  à  charge.  » 
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pisié  diredeoieiit  aux  mêmes  conaeils,  et  da  la  réonion  à  eux 
dis  échevioages  des  chefs-i^illas  reapectivea,  la  praoïière  instance 
leroit  attrUinée  uniquement  aux  magiatrftta  da  toutes  les  villes , 
par  la  suppression  entière  des  justices  seigneuriales  et  eelle  des 
conseils  susdits,  et  par  rabnlitîon  même  du  nom  et  du  aceau  du 
chancelier  de  Brabant,  et  qu*en  échange  on  donneroit  un  pré- 
lident  et  ie  droit  d'élire  les  juges  aux  mêmes  villes,  en  étendant 
lear  resaoci  sur  le  plat  paya  voisin  de  ehaeune  d'elles! 

Craignam  de  ne  pouvoir  finir  jusqu'au  mois  de  mai  les  éHef;" 
tiens  4ei  nooyeaux  juges»  avec  la  répartition  des  districts ^  et 
(facbever  en  même  temps  tous  les  antres  ouvrages  nécessaires 
pour  rintreduction  de  la  nouvelle  forme ,  je  fis,  par  ma  lettre  du 
14^  décembre,  les  remontrances  connues  de  Votre  Altesse.  L'af- 
iaire  qui  venoit  de  se  passer  à  Louvain  (1),  et  les  entretiens  que 
j'eusd'abord  avec  plusieurs  personnes  des  plus  sensées,  me  firent 
bien  eemprendre  qu'il  seroit  impossible  d'obtenir  tout  à  la  fois 
la  réforme* 

Sa  Blijesté  persista  néanmoins  dans  sa  résolution,  qui  me  fut 
communiquée  par  le  secrétaire  d'État,  le  25  janvier.  Obligé 
d'obéir,  je  ne  pus  me  dispenser  de  faire  les  questions  connues  il 
Votre  Altesse,  en  date  du  10  février,  où  j'ai  exposé  les  obstacles 
fû  se  préseotoient  de  tout  c6té.  Encouragé  ensuite  par  la  très^ 
graeiense  réponse  de  S.  U.  du  30  dudit  mois,  quoiqu'il  ne  me 
Kstàl  que  deux  mois  pour  achever  la  besogne,  je  réussis  pourtant 
de  donner  des  instructions  si  précises  aux  commissaires  envoyés 
4ans  les  provinces,  que  les  élections  lurent  faites  paisiblement 
«t  «ans  opposition.  On  fixa  aussi,  par  la  même  opération,  le 
aombre  et  les  districts  de^  tribunaux  de  première  instance,  mon- 
tant tons  ensemble  à  soixante-huit,  y  compris  les  prétures,  les 
deux  conseils  4'appel  et  le  suprême  tribunal  de  justice,  savoir  : 
à  10  pour  la  province  de  Brabant,  6  pour  le  Limbourg  et  la 


0)  Voy.  les  Lettres  sur  la  révolution  brabançonne,  1 1,  pp.  SI  et  Miif. 
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seigneurie  de  Malines,  à  1  pour  la  Gneldre,  à  15  pour  la  Flandre, 
à  5  pour  le  Hainaut,  à  2  pour  le  comté  de  Namur,  à  4  pour  h 
ville  de  Tournai  et  le  Tournésis,  à  14  pour  le  quartier  allemand 
de  la  province  de  Luxembourg,  et  à  1^  pour  le  quartier  wallon 
de  la  même  province^  ainsi  qu*il  parott  par  le  tableau  que  jVi 
remis  à  Votre  Altesse  le  7  du  courant. 

Il  n  y  eut  que  la  ville  de  Bruxelles  où  Télection  rencontra  des 
diflScultés,  et  ne  put  se  faire  de  Fagrément  général  de  la  com- 
mune :  les  neuf  nations  ou  corps  de  métiers,  toujours  en  dispute 
et  opprimées  par  le  magistrat  (I),  refusèrent  d*élire,  s^excusant 
sur  le  serment,  qui  avoit  été  fait,  d'en  laisser  la  nomination  tu 
souverain  :  elles  demeurèrent,  cela  nonobstant,  tranquilles,  lors- 
que le  bourgmestre  et  ses  adhérents  nommèrent  les  nouveaux 
membres  pour  le  tribunal  de  première  instance. 

Les  conseillers  du  conseil  de  Brabant,  destinés  pour  le  conseil 
d'appel,  montrèrent  bien  plus  d'aversion  au  changement,  faisant 
valoir  chacun  leurs  épices  à  5,000  florins  d'Allemagne.  Ils  ne  pou- 
voient  d'ailleurs  voir  qu'à  regret  lu  cessation  de  leur  corps,  ain« 
que  de  la  considération  distinguée  dont  ils  jouissoieot,  malgré 
le  despotisme  qu'ils  avoient  exercé  à  la  charge  des  plaideurs. 
Pour  citer  un  seul  exemple  de  ce  dernier  abus,  je  marquerai  son- 
lement  qu  un  jardinier  de  Leurs  Altesses  Royales  au  jardin  de 
Laeken,  ayant  été  appelé  en  justice,  pour  60  florins  qu'il  avoil 
déjà  payés  contre  quittance,  gagna  le  procès,  mais  ce  ne  Ait  pas 
sans  avoir  sacrifié  f  ,000  florins  en  frais  et  dépens. 

C'est  par  ces  raisons  d'intérêt,  et  sous  le  motif  spécieux  du 
serment  prêté  aux  états  par  ces  conseillers,  à  leur  entrée  en  la 
charge,  qu'ils  s'avisèrent  de  n'accepter  leurs  places  qu'avec  la 
clause  limitée  :  au  cas  que  le  conseil  de  Brabant  viendroit  à  ces- 
ser. Tavois  bien  protesté  contre  cette  clause,  qui  m'avoit  paru 


(I)  Sur  quoi  Martini  fondait-il  c«tte  aisertion ,  toute  nouvelle  pour  nom? 
Kous  aurioot  été  curieux  de  le  laroir. 
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d*ftbord  tiupecle,  et  que  je  déclarois  nième  impertioente  :  mais 
le  chef  et  président  de  Crumpipen  (I  ) ,  très-attaché  à  ges  anciens 
collègues,  me  rassura,  en  disant  qae  ce  nétoit  quune  simple 
formalité,  dont  ces  magistrats  avoient  cru  devoir  se  servir,  pour 
ne  pas  s*exposer  à  la  haine  des  états  et  du  peuple. 

Le  zèle  de  la  jointe  redoubla  alors,  et  on  vint  à  bout  d*ache- 
ver  encore  à  temps  toutes  les  pièc^  nécessaires,  dont  je  joignis 
la  liste  à  ma  lettre  du  7,  et  dont  Votre  Altesse  recevra  les  exem- 
plaires par  le  courrier. 

Tout  paroissoit  tranquille  jusque  là  :  on  arrangea  en  même 
temps,  dans  le  bâtiment  situé  au  Parc,  où  le  conseil  de  Brabant 
résîdoit,  toutes  les  places  nécessaires  à  la  collocatioo  des  trois 
nouveaux  tribunaux  érigés  en  cette  ville.  On  changea  la  chapelle 
qui  donne  sur  la  place  en  salle  du  protocole  des  exhibés,  et  per- 
sonne ne  s*avisa  de  troubler  les  ouvriers  qui  travailloient  à  la  vue 
de  tout  le  monde.  Ce  fut  aussi  dans  cet  hôtel  que  Ton  instrui- 
sit les  subalternes  appelés  de  toutes  les  provinces,  pour  appren- 
dre les  pratiques  de  bureau  :  instruction  à  laquelle  assistèrent 
de  même  les  secrétaires  et  autres  suppôts  du  conseil  de  Brabant, 
destinés  pour  des  emplois  analogues  du  nouveau  système. 

Tout  le  monde  attendoit  avec  impatience  l'ouverture  des  tri- 
bunaux. Les  bourgeois  bénissoient  le  souverain,  m'en  fuisoient 
des  compliments  de  toute  part,  et  rien  ne  manquoit  de  ce  côté 
pour  réussir  avec  satisfaction.  Ce  n  étoit  que  sur  la  matière  de 
religion,  sur  l'emploi  que  Ion  ignoroitde  l'argent  provenant  des 
fonds  ecclésiastiques ,  sur  le  séminaire  de  Couvain,  sur  le  com- 
merce de  transit  gêné,  sur  la  libre  exportation  des  grain^sur 
les  entraves  mises  par  un  édit  sur  la  culture  du  lin  et  du  chanvre. 


3 


(1)  Jo6q>b-Ainbroifle-HeDri-JeanNëpomucèDe  de  Crumpipen  y  né  à  Bnixel- 
les  le  IIS  septembre  1757,  décédé  en  la  même  ville  le  11  février  1809.  Il 
avait  été  nommé  conseiller  de  Brabant  le  0  juillet  17C3,  conseiller  privé  le 
S  décembre  1763,  chancelier  de  Brabant  le  90  mai  1769,  conseiller  d*État 
le  95  septembre  1770.  Ferdinand-Rapédiut  de  B$rg,  t.  I ,  p.  138. 


Digitized  by 


Google 


(  206  ) 

et  fltii^tout  sur  Tapparition  des  intendants  et  leurs  commissaires, 
c|ae  Ton  mnmiuroit  beaucoup.  L'enlëYement  du  S**  de  Rond  (1), 
effectué  par  la  main  militaire,  porta  enfin  Talarme  au  plus  haut 
degré.  Je  remarquai,  depuis  ce  temps-là,  que  tout  le  monde  m*évi- 
toit,  et  s'imaginoit  que  les  tribunaux  de  justice  seroient  un  bou- 
clier trop  foible  pour  la  liberté  cirile,  les  biens  et  la  tie  des 
citoyens. 

Malgré  cette  aigreur  des  esprits ,  les  affitires  de  justice  seroient 
allées  suivant  la  marche  qu*on  leur  avoit  donnée  pour  les  ame- 
ner à  bon  port,  d'autant  plus  que  le  noureau  règlement  judiciaire 
avoit  été  enregistré  au  cotiseil  de  Brabant  et  publié  dans  le^ 
formes,  tant  il  est  vrai  que  ce  peuple  tient  à  la  loi,  lors  même 
qu'il  s'imagine  qu'elle  lui  soit  à  charge. 

Ce  fut  la  convocation  des  états  de  Brabant  faite,  comme  du 
moins  l'événement  le  prouve,  à  contre-temps  le  i  7  avril,  qui  four- 
nit les  armes  pour  bouleverser  le  tout.  Se  voyant  réunis,  et  après 
s'être  liés,  à  ce  qu'on  prétend,  par  un  nouveau  serment  du 
secret,  ces  états  refusèrent,  le  19  avril,  les  subsides.  Ils  eurent 
même  la  hardiesse  de  faire  une  circulaire  imprimée,  portant 
défense  d'obéir  aux  intendants  et  à  leurs  commissaires. 

Le  conseil  de  Brabant,  d'accord  avec  les  états,  déclara,  le 
90,  de  ne  pas  vouloir  être  dissous  que  légalement,  et  que  par 
conséquent  les  membres  n*entendoicnt  plus  accepter  les  places  de 
conseiller  d'appel  ni  celles  de  président  que  l'on  avoit  assignées 
à  trois  d'entre  eux,  aux  tribunaux  de  première  instance  à  Lou- 
vain ,  Anvers  et  Hervé  (2). 

Ce  ne  fut  qUe  le  25  que  le  ministre  plénipotentiaire  me  donna 
part  officiellement  de  ces  tristes  circonstances,  dans  une  jointe 
à  laquelle  je  fus  appelé,  et  qui  se  tint  à  l'intervention  du  vice- 


Ci).  Voy.  Perdinand'Hapédius  de  Berg,  1 1,  p.  172. 
(2)  La  lettre  où  le  conseil  fait  cette  déclaralioD  aux  g^ourenieurt  généraux 
est  daDS  Ferdinand-Hapédius  de  Berg,  1. 1,  p.  181. 
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président  du  ^nsëil  du  gouvernement ,  de  Crnmpipen  (i),  et  des 
conseillers  Le  Clerc,  Cornet  de  Grez,  Aguilar  et  de  Reus  (2). 
On  y  lut  un  écrit  très-fort  des  états  de  Brabant,  appuyé  deâ 
plaintes  des  neuf  nattons  ou  métiers  dé  la  ville  et  de  mad'  de 
Hond.  Lesdits  états  prétendirent  par  cet  écrit  justifier  le  refus 
des  subsides,  et  ils  allèrent  jusqu'à  y  faire  sentir  qu'ils  se  tenoient 
pour  délivrés  des  devoirs  de  Sujets. 

Si  Ton  avoit  dissous  d*abord  Fasseibblée  des  états,  corome'ron 
étoit  en  droit  de  le  faire,  on  anroit  peut-être  réussi  à  les  diviser 
d'intérêt  :  mais  on  craignit  que  la  confusion  en  deviendrôit  en- 
core fltn  grande,  et  le  pensionnaire  des  états,  Cock  (5),  étant 
arrivé  au  temps  de  la  jointe,  arrêta  la  délibération  sur  cette  dé- 
marche, en  oflfrant  de  tout  composer  en  vingt-quatre  heures.  Je 
demandai  si  cette  offre  n'étoit  pas  une  feinte  pour  gagner  du  temps, 
et  6n  m'assura  que  non.  Le  lendemain,  savoir  :  le  24,  les  états 
présentèrent  un  nouvel  écrit  contenant  neuf  points,  sur  lesquels 
ils  insistèrent  d'être  contentés.  Ces  points  étoient  les  suivants  : 

i*^  De  les  assurer  de  la  manière  dont  l'établissement  des  nou-*^ 
veaui  tribunaux  pourroit  se  concilier  avec  les  droits  jurés  du 
conseil  de  Brabant; 

S**  D'ôter  le  pouvoir  judiciaire  aux  intendants; 

5^  De  promettre  qu'un  chacun  seroit  traité  suivant  la  loi  et 
par  sentence,  et  que  ce  qui  est  passé  avec  le  S'  de  Hond  n'au- 
roit  plus  lieu; 

4*"  De  révoquer  l'anéantissement  arbitraire  de  la  députation 
des  états,  laquelle  administreront  à  l'avenir  gratis; 


(1)  Henri-Herman-Wcrnep-FrançoU-Anloînè  de  Crumpipen,  frère  du 
cbancelier  de  Brhbaot,  né  à  Bruielles  le  50  septembre  1738,  mort  à  Stutt- 
f^rt  le  96  août  18i1«  11  était  secrétaire  d'État  ataot  la  noafelle  organisation 
du  gomrememeot.  Ferdinand- Hapédius  de  Berg ,  t.  I ,  p.  1 44. 

(3)  M.  6éRARD,  dans  Perdinand-Rapédiut  de  Berg,  t.  II,  pp.  0  et  10, 
a  donné  des  détails  biographiques  sur  les  conseillers  Le  Clerc  et  Reuss. 

(3)  Voy.  Ferdinand-BapédiuM  de  Berg,  1. 1,  p.  165. 
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S®  De  ne  plus  faire  de  suppression  arbitraire  des  abbayes  •  de 
leur  permettre  de  Domiiier  leurs  abbés,  et  de  les  assurer  contre 
les  cornmendes; 

6*"  De  laisser  le  droit  et  la  faculté  d*administration  et  de  la 
police  aux  chefs-villes,  à  lexception  seulement  des  changements 
relatifs  ù  la  justice; 

7®  De  laisser  subsister  les  justices  seigneuriales  pour  les 
affaires  leur  appartenant  jnsqu  ici,  hormis  la  jurisdiction  con- 
tentieuse; 

8®  De  faire  prêter  à  tous  les  employés  de  Brabtnt,  et  même 
aux  intendants,  le  serment  accoutumé  entre  les  mains  des  états. 

9®  De  dédommager,  soit  par  les  finances  royales,  soit  par  les 
fonds  des  provinces ,  ceux  qui  souffrent  par  ces  changements,  par 
la  raison  que  les  employés  sont  inamovibles  en  Brabant  (i). 

A  la  vue  de  cet  écrit,  je  fus  aussi  du  commun  avis  que,  sans 
rerevoir  de  remontrances,  Ion  pouvoit  néanmoins  donner  des 
éclaircissements,  afin  de  détruire  les  mésenlendus,  et  pour  pré- 
venir de  plus  graves  désordres  dont  on  étoit  menacé  de  tonte 
part.  Les  éclaircissements  furent  donnés  le  25,  suivant  la  teneur 
de  la  pièce  ci-jointe  (2). 

Cest  sur  le  premier  de  ces  articles,  qui  seul  regarde  Tobjet  de 
ma  commission,  que  je  ne  balançai  pas  de  dire  que,  selon  les 
instructions  générales  des  tribunaux  que  Ion  avoit  déjà  fai^  im- 
primer, et  qui  s  observoient  de  môme  dans  .les  États  héréditaires 
d'Allemagne,  le  nouveau  tribunal  d appel  scroit  partagé  en  plu- 
sieurs chambres  ou  comités,  dont  Tun  seroit  composé  de  conseil- 
lers instruits  des  lois  du  Brabant,  qui  pourroient  aussi  garder 
son  scel,  ainsi  que  chaque  tribunal  de  première  instance  avoit 
déjà  reçu  Tordre  de  tenir  le  sien.* 

Pour  ce  qui  est  du  droit  d'enregistrer  les  édits  et  mandements, 
je  leur  fis  comprendre  que  la  Joyeuse  Entrée  se  bornoit  aux  avis 


(1)  Voy.  Fêrdinand'Rapédiuê  de  Berg,X,  I,  p.  1S4. 

(2)  IMd.,  p.  86. 
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du  ooDseil  en  matière  de  justice  seulementrinaîs  que,  Ynh  étant 
donné,  le  conseil  étoit  obligé  d*obéir. 

Enfin  je  leur  dis  qu  au  lieu  de  dix-sept  conseillers  qu  ils  étoient 
auparavant,  ils  ne  seroient  que  sept,  dont  deux  étrangers. 

Les  états  ayant  témoigné,  par  écrit,  qu'ils  acquiesçoient  k 
cette  explication,  on  croyait  lafiaire  finie,  et  Leurs  Altesses 
Royales  les  sérénissimes  gouverneurs  généraux  eurent  la  grâce 
de  marquer,  le  27  avril ,  que  la  déclaration  verbale  donnée  aux 
états  étoit  de  leur  aveu,  et  ordonnèrent  aux  conseillers  de  Bra- 
bant  d*aller  au  tribunal  d*appel  le  premier  de  mai. 

Les  raisons  de  ces  démarches,  que  Leurs  Altesses  Royales  se 
firent  donner  du  conseil ,  se  trouvent  dans  le  votum  dressé  par 
M.  Cornet  le  même  jour  du  27.  Votre  Altesse  aura  reçu  aussi  la 
déclaration  donnée  par  Leurs  Altesses  Royales  aux  états  (i), 
déclaration  qui  se  trouve  déjà  insérée  dans  la  gazette  de  Leyde. 
Pavois  proposé  par  écrit  une  autre  formule  de  déclaration,  de  la 
teneur  que  voici  :  «  Comme  les  vues  que  Sa  Majesté  TEmpereur 
»  s*est  proposées  dans  la  réformation  de  la  justice  pour  toutes 
»  ses  provinces  belgiques,  n^aboutissent  qu'au  bien  général  de 
»  ses  sujets,  et  que  les  mesures  motivées  dans  le  rapport  des 
»  états  ne  s'opposent  pas-à  ses  intentions  salutaires,  Leurs 
»  Altesses  Royales,  voulant  6ter  tout  prétexte  de  faire  naître  des 
»  doutes  à  cet  égard,  leur  déclarent  que  l'exécution  du  nouveau 
»  système  répondra  entièrement  aux  souhaits  que  les  états  ont 
»  témoignés.  » 

Ce  que  l'on  peut  objecter  contre  les  réponses  faites  aux  états, 
que  je  viens  d'exposer,  est  :  1^  qu'on  a  reçu  des  remontrances; 
^  qu'on  a  laissé  un  conseil  de  Brabant;  5®  qu'on  a  accordé  un 
sed;  4''  que  Ton  a  retenu  l'enregistrement  des  ordonnances. 

Tobserverai  : 

Ad  1"^,  que  ces  explications  étoient  nécessaires  dans  les  cir- 


(1)  Ferdinand'Itapédius  de  Berg,  1. 1,  p.  105. 
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eonstanee»,  et  qu*eltes  n^étoient  pas  sans  exemple,  après  qae  Ton 
a  donné  à  Vienne  deux  volâmes  d^édaircissements  sur  le  règle- 
ment judiciaire; 

Ad  2"*"  que  le  conseil  de  Brabant  étoit,  suivant  l'ancien  sys- 
tème de  ce  pays-ci,  joge  souverain  en  seconde  instance,  et  qu*ii 
Tétoit  en  même  temps  en  première  instance  pour  tons  les  cas 
royaux,  ainsi  que  pour  les  gentilshommes  et  les  prélats  :  à  présent, 
suivant  Texplication  donnée,  ce  ne  devoit  être  qn*une  chambre 
brabançonne  d*appel,  pas  souveraine,  mais  soumise  au  souverain 
conseil  de  justice; 

Ad  3**",  que  Ton  avoit  décidé  de  prendre  le  même  scel  pour 
tons  les  autres  tribunaux  de  Brabant  et  delà  Flandre,  pour  6ter 
toute  distinction  entre  les  provinces  à  cet  égard  ; 

Ad  4**,  que  c'est  la  règle  aussi,  dans  les  États  de  Sa  Majesté 
d'Allemagne,  qu'en  faisant  de  nouvelles  lois,  on  prend  l'avis 
non-seulement  des  tribunaux  d'appel,  mais  aussi  de  ceux  de  pre- 
mière instance,  le  crois  donc  ne  m'être  pas  éloigné  de  l'unifor- 
mité générale  de  la  monarchie,  en  accordant  la  même  chose 
non-seulement  à  la  chambre  brabançonne,  mais  à  tout  le  tribu- 
nal d'appel. 

Outre  cela,  après  que  le  gouvernement  avoit  trouvé,  afin  de 
prévenir  une  émeute  ouverte ,  que  Ton  ne  pouvoit  se  refuser  à 
quelque  déférence,  moi  seul  ne  pouvant  prendre  une  marche 
contraire ,  tout  ce  que  j'ai  pu  faire,  c'étoit  de  me  borner  aux  plus 
petites  modiGcations,  qui  ne  changeroient  rien  ni  an  fond  ni  à 
la  forme  ni  au  temps  du  nouveau  système  judiciaire.  Elles  n'ont 
d'ailleurs  rien  de  contraire  à  mes  instructions,  qui  même  me 
donnoient  une  autorisation  plus  ample,  au  besoin^  pour  toot  ce 
qui  sèroit  conforme  au  bien ,  avantage  et  bonheur  des  sujets  de 
Sa  Majesté  en  ces  provinces. 

Je  ne  pouvois  plus  douter  de  l'existence  réelle  du  besoin,  même 
d'une  nécessité  absolue,  d'après  les  circonstances  que  l'on  me  fit 
remarquer  dans  la  jointe,  et  sur  lesquelles  les  ministres  du  gou- 
vernement se  montrèrent  tous  également  persuadés. 
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On  me  représenta  virement  le  danger  imminent  d'one  rétolte 
soudaine,  à  laquelle  tout  inviteit  :  le  mécontentement  général  de 
tootet  les  classes  d*babitants;  les  propos  séditieux  qui  paseoient 
d'one  bouche  à  l'autre;  les  affiches  de  pasquinades  et  d*écriteaux 
iBJorieat  qui  se  reprodoisoient  tous  les  jours  contre  les  ministres 
du  goomernement,  pour  les  charger  de  la  hsine  du  peuple;  les 
armes  dont  les  bourgeois,  et  même  les  paysans,  étoient  munis; 
les  busses  idées  d'irréligion  que  les  300  séminafistes  et  les  900 
eapuciDS  atoient  répandues  partout  :  ce  qui  seul  auroit  pu  causer 
an  soulèvement  général  des  paysans. 

On  me  fit  observer  de  même  la  désobéissance  à  laquelle  on 
devoit  iTattendre  de  la  part  des  tribunaux,  Tinaction  des  avocats, 
qui  avoient  tout  Tintérét  de  voir  échouer  le  succès  de  la  uou* 
velle  forme,  et  le  refus  que  Ton  épreuveroit  du  côté  des  sujets  k 
qui  on  auroit  conféré  les  places  que  d'autres  auroient  quittées. 

On  remarqua  surtout  que,  dans  une  fermentation  de  cette 
nature,  l'esprit  de  rénitence  et  d'aigreur  ayant  gagné  presque 
tous  les  citoyens  et  le  gros  de  la  populace,  la  voie  de  la  force,  au 
lieu  d*apaiser  le  trouble,  ne  feroit  que  laugmenter,  et  porter  la 
crise  à  la  dernière  extrémité  ;  qu'elle  seroit  m^me  insuffisante, 
les  troupes  étant  trop  foibles  et  trop  partagées  pour  le  moment, 
et  que,  consistant  la  plupart  en  Brabançons  et  Flamands,  on  ne 
sauroit  pas  môme  compter  sur  leur  fidélité. 

Finalement,  on  observa  que  l'artillerie  étoit  mal  gardée  à 
Malines,  et  que  le  trésor  royal  seroit  exposé  au  pillage,  au  pre- 
mier signal  que  l'on  auroit  donné  au  peuple  pour  s'Opposer  à  la 
force  militaire. 

Tous  les  conseillers  du  gouvernement  qui  étoient  de  la  jointe 
tenoient  avec  le  vioerprésident  le  même  langage,  surtout  M.  Cor- 
uet  de  Grez,  grand  partisan  des  états,  mais  qui,  après  avoir  dit 
bien  des  duretés  au  gouvernement,  et  après  avoir  reçu  de  moi 
les  éclaircissements  nécessaires,  travailla  à  apaiser  les  esprits. 
Le  conseiller  de  Reuss,  ferme  d'ailleurs,  crioit  et  répétoit  qu'il 
falloit  tout  accorder.  Je  crois  aussi  ne  pas  devoir  cacher  à  Votre 
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AlteMe  qne  le  ministre  me  parut  en  peine  pour  st  personne,  et 
que  le  vice-président  ne  se  dissimula  pas  celle  qu*il  ressentoit  pour 
son  frère  le  chef  et  président,  que  Tanimosité  publique  avoit  noté 
particulièrement,  à  cause  qu'il  avoit  quitté  la  charge  de  chance- 
lier de  Brabant,  et  trahi  par  là,  comme  le  parti  des  états  slma- 
gine,  le  serment  qu'il  prêta  en  cette  qualité,  à  son  entrée  en 
charge. 

Malgré  cette  perspective  embarrassante,  on  avoit  lieu  d*espérer, 
d'après  la  déclaration  des  états,  que  le  calme  seroit  bientôt 
rétabli.  Cependant  les  conseillers  de  Brabant  ne  donnoient  pas 
de  réponse,  dont  pourtant  quelques-uns  dévoient  partir  inces- 
samment pour  leurs  présidences  respectives,  savoir  :  Wiricx  à 
Anvers,  Aerts  à  Louvain,  Strens  k  Limbourg.  Leurs  Altesses 
Royales  ordonnèrent  en  conséquence  aux  états  de  dégager  lesdits 
conseillers  de  toutes  entraves  :  au  lieu  de  répondre,  on  forma 
de  nouvelles  prétentions,  notamment  pour  soutenir  les  abbayes 
et  les  députations  des  états,  et  on  renouvela  les  doléances  contre 
l'érection  des  intendances.  On  continua  alors  à  échauffer  les 
esprits ,  de  manière  que  le  bruit  que  l'on  pillerait  l'hôtel  de  Bra- 
bant le  dernier  d'avril,  devint  général.. Ce  fut,  en  conséquence, 
qu'on  manda,  le  28,  de  nouvelles  troupes.  Cet  ordre  fut  d'abord 
connu  des  états  et  de  la  bourgeobie  :  il  se  fit  un  complot,  dans 
beaucoup  de  maisons ,  d'attaquer,  la  môme  nuit  du  28,  le  minis- 
tre et  le  ci-devant  chancelier  ;  le  vice-président  et  M.  Le  Clerc 
m'ont  assuré  que,  sans  la  jointe  que  Leurs  Altesses  Royales  tin- 
rent en  personne,  à  neuf  heures  du  soir,  la  révolte  serait  éclatée. 

On  donna,  à  neuf  heures  et  demie  du  soir,  de  nouvelles  expli- 
cations sur  les  points  ci-dessus  mentionnés  aux  états ,  qui  répon- 
dirent, avant  onze  heures,  qu'ils  en  étoient  tout  à  (ait  contents. 
Ils  donnèrent,  en  conséquence,  avis  aux  conseillers  de  Brabant 
de  se  mettra  à  l'appel.  Leurs  Altesses  Royales  en  firent  expédier 
la  dépêche  auxdits  conseillers,  qui  pourtant  ne  voulurant  pas 
obéir,  et  devinrent  par  le  criminels,  et  les  auteurs  principaux 
de  tous  les  troubles  qui  sont  survenus. 
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La  ooQTelle  de'  rarrangemeot  se  répandît  encore  de  nnit, 
et  la  tranquillité  paroissoit  rétablie  :  cela  est  si  vrai  que,  Lenrs 
Altesses  Royales  étant  venues  le  soir  au  théâtre,  elles  furent 
reçues  k  leur  entrée  et  sortie  par  un  applaudissement  général  : 
ce  qui  fit  eontremander  la  marche  des  troupes  le  lendemain  30 
ami. 

Rien  ne  paroissoit  plus  s*opposer  à  Touverture  des  tribunaux 
an  premier  de  mai,  lorsqu'à  cinq  heures  après  dtner,  le  ministre 
me  fit  appeler,  pour  m*informer  que  la  scène  étoit  changée;  que 
même  le  feu  avoit  augmenté  ;  que  tontes  les  armes  et  poudres 
avoient  été  achetées  par  les  bourgeois  ;  que  le  tiers  état  ne  Touloit 
pas  entendre  à  la  déclaration  faite  par  les  deui  premiers  ordres; 
qu*il  prétendoit,  au  contraire,  être  entendu  lui  aussi,  et  que  les 
conseillers  du  conseil  de  Brabant  demandoient  d*ètre  dispensés 
de  prêter  un  nouveau  serment,  et  vouloient  passer  k  la  chambre 
brabançonne  de  Tappel  sans  autre  décret. 

Les  délibérations  de  côté  et  d*autre  durèrent  jusqu'à  une  heure 
et  demie  après  minuit,  et  les  circonstances  mirent  le  gouverne- 
ment dans  la  nécessité  de  plier  encore  cette  fois.  On  avoit  mandé 
le  bourgmestre,  et  on  lui  fit  la  question  :  s'il  croyoit  qu'on  pou* 
voit  ouvrir  les  trois  instances  sans  causer  du  désordre  ;  il  ré* 
pondit  que  l'on  s'exposeroit  à  des  insultes. 

Si  le  magistrat  avoit  voulu  maintenir  la  tranquillité,  il  aurait 
pu,  à  ce  qu'on  m'assure,  se  passer  pravisionnellement  du  tiers 
état;  mais  les  plus  mécontents  d'entre  les  deux  premiers  états 
rengagèrent  à  faire  cette  dernière  démarche.  D'autres  prétendent 
que  le  tiers  état  a  été  trompé  souvent  par  les  deux  états  supé- 
rieurs, qui,  craignant  cette  fois-ci  d'en  être  abandonnés,  doivent 
avoir  sollicité  le  magistrat  de  faire  cause  commune. 

Après  que  ce  coup  a  été  porté,  on  ne  pouvoit  plus  espérer  de 
réunir  les  esprits  :  la  constitution  particulière  de  la  ville  de 
Bruxelles  y  mettoit  des  obstacles  insurmontables.  Les  avocats, 
procureurs  et  greffiers  de  la  ville,  mécontents  par  intérêt  de  la 
nouvelle  forme  judiciaire,  saisirent  cette  occasion  pour  insinuer 
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âiw  neuf  Dations  que  leurs  privilèges  ivoient  été  stts^piés.  En 
effet,  le  gouvernement  venoil  de  faire  publier  une  ordonnance 
qui  bomoit  Tadministration  de  leurs  caisses  particulières  :  or- 
donnance que  le  conseil  de  Brabant  fut  empressé  d'enregistrer» 
pour  indisposer  d'autant  plus  les  communes.  €e  fut  alors  que  les 
états  supérieurs»  voulant  passer  pour  pères  de  la  patrie,  prirent  le 
parti  d'éluder  la  promesse  qu'ils  avoient  faite  au  gouveraeittent, 
et  de  se  retrancher  sur  le  tiers  état. 

Le  résultat  de  ia  jointe  nocturne  qui  se  tint,  entre  le  mois 
d'avril  et  celui  de  mai,  fut  que  je  priai  de  permettre  l'ouverture 
des  deux  tribunaux  supérieurs,  c'est-à-dire  du  souverain  conseil 
et  de  celui  d'appel,  pour  ne  pas  avoir  un  démenti  de  toute  l'Eu* 
rope.  Cela  se  fit  en  bon  ordre.  La  nouvelle  qui  arriva  ensuite  de 
la  Flandre  et  des  autres  tribunaux  rassura  le  conseil  souverain 
de  justice  que  tout  s'y  étoit  passé  pacifiquement. 

J'ai  déjà  informé  Votre  Altesse ,  par  ma  lettre  dn  7  et  le  votum 
y  annexé,  quel  a  été  le  dernier  résultat  des  jointes  qui  se  sont  te- 
nues successivement  pour  aviser  aux  moyens  d'arrêter  les  progrès 
du  désordre  autant  que  possible.  Votre  Altesse  verra  sans  douta, 
par  le  rapport  du  ministre,  la  suite  des  événements,  ainsi  que 
des  délibérations  y  relatives,  dont  les  actes  ne  sont  pas  dans 
mes  mains. 

J'ajouterai  seulement  que  celui  qui  a  le  plus  influé  sur  le  parti 
formé  par  le  tiers  état,  et  qui  a  le  plus  affermi  les  bourgeois  dans 
l'esprit  de  mutinerie,  est  le  nommé  avocat  Vander  Noot.  Fier  de 
l'aveugle  confiance  que  les  neuf  nations  de  Bruxelles,  et  à  leur 
exemple  les  bourgeoisies  de  Louvain  et  d'Anvers,  lui  ont  déféi  ée; 
antagoniste  secret  du  pensionnaire  des  états,  Cock;  armé  enfin  de 
toutes  les  pointes  d'une  jurisprudence  captieuse,  ce  docteur  n'a 
prétendu  pas  moins  que  de  mettre  en  question  tous  les  droits  de 
la  souveraineté.  Non  content  d'exagérer  les  choses  qui  avoient 
fait  l'objet  des  griefs  présentés  par  les  états,  il  en  a  forgé  de  nou- 
veaux, en  présentant  la  perspective  eff'rayante d'autres  innovations 
encore  plus  grandes,  comme  étant  sur  le  point  de  suivre  celles 
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qui  ont  été  (kitet.  Rkn  n*étoit  plus  propre  pour  achever  d'efi- 
roQcber  le  peuple^ 

Le  9,  Taudace  du  cooieil  de  Brabaat,  aontena  et  encoungé 
par  les  étais  et  par  le  peuple,  se  porta  au  eoable.  Ces  magistraU 
firent,  em  plein  jour,  au  milieu  d'une  foule  nombreuse  de  per- 
sonnes rassemblées  an  Pare,  une  espèce  d'entrée  solemnelle  k 
I1i6td  de  Brabant 

On  remarqua,  entre  ceui  qui  s'étoient  rendus  apeotateu'rs  de 
ce  scandale,  le  marquis  de  Chasteler,  membre  des  étals,  les 
duchesses  d'Arenberg,  la  princesse  de  Ligne,  née  Uchtenstein, 
et  la  comtesse  Hérode,  femme  du  ministre  nommé  pour  la  Hol- 
lande, qui  y  applaudirent  publiquement  par  plus  d'un  signe.  Cette 
fonction  fut  suivie  par  l'ordonnance  rendue  par  ce  même  conseil 
au  même  jour,  que  j'ai  remise  pareillement  à  Votre  Altesse. 

Voilà,  monseigneur,  la  série  des  faits  qui  se  sont  succédé 
depuis  le  commencement  des  troubles  jusqu'à  présent.  Je  Tais 
maintenant  eiposer  à  Votre  Altesse  les  causes  qui  ont  amené  le 
mécontentement  général  de  toutes  les  classes  de  citoyens,  moteur 
immédiat  de  la  révolte. 

En  premier  lieu,  tous  les  ecclésiastiques,  et  par  conséquent 
les  prélats,  formant  le  premier  ordre  des  états,  avoieot  tous  le 
plus  fort  intérêt  d  empêcher  la  réforme  générale  et  de  prendre 
de  rhumeur  :  les  abbés  se  croyant  à  la  veille  de  leur  suppression; 
les  évêqoes  s'imaginent  avoir  perdu  la  direction  et  Vobéissanee 
du  jeune  clergé,  par  l'établissement  dn  séminaire  général  de  Lou- 
vain;  le  vieux  clergé  regardant  comme  une  atteinte  à  TÉglise 
l'expulsion  du  nonce,  et  consterné  pour  son  archevêque,  mandé 
à  Vienne;  les  moines  irrités  par  la  réduction  des  couvents  et  par 
l'exemple  de  ceux  qui  ont  été  chassés  do  pays  sans  procès,  et  par 
conséquent  contre  la  loi;  les  prêtres  séculiers  envisageant  ledit 
séminaire  comme  le  tombeau  de  leurs  droits  et  des  aisances  dont 
ils  jouissent;  tous  croyant  la  religion  en  danger  et  la  véritable 
doctrine  subvertie. 

Ces  fausses  idées  avoient  déjà  passé  dans  le  peuple,  ensuite  de 
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la  sortie  des  300  sémiDaristes,  qui,  comme  les  renards  de  Samson, 
avoiept  semé  le  feu  partout.  Elles  se  sont  confirmées  par  le  refus, 
que  les  confesseurs  ont  fait  à  Pâques,  d*absoudre  les  adhérents  à 
la  bonne  cause,  et  par  Topinion  désarantageuse  que  le  directeur 
du  séminaire,  Stôger,  avoit  donnée  de  son  caractère  et  de  sa  con- 
duite. Cet  ecclésiastique,  comme  je  dis  à  S.  M.  ayant  de  partir  de 
Vienne,  peu  propre  pour  cette  place,  est  diffamé  par  le  refrain 
non  miêsat,  non  breviat^  nonpasquat.  En  effet,  il  ne  dit  ni  messe 
ni  bréviaire,  à  cause  du  mal  de  nerfs,  à  ce  qu*on  me  suppose, 
semblable  en  ce  point  au  connu  abbé  Plarres(i). 

La  noblesse  ne  souffre  pas  moins  des  changements,  et  notam- 
ment celle  qui  est  du  nombre  des  états  convoqués.  Ces  nobles 
perdent,  ou  les  bailliages,  ou  les  profits  très-considérables  qn^ils 
retiroient  des  députations,  et  surtout  des  moyens  qn*ils  aToient 
d*abuser  de  leur  pouvoir  sur  le  peuple. 

Les  bourgeois  se  forment  une  idée  aflreuse  sur  les  intendances, 
parce  qu'ils  sont  accoutumés  à  n*ètre  traités  que  par  la  voie  ordi- 
naire de  la  justice.  Les  commissaires,  à  ce  qu'on  dit,  indiscrets» 
paroissent  avoir  fourni  une  preuve  de  l'autorité  illimitée  qo*on 
leur  suppose. 

Au  surplus,  on  fait  craindre  aux  bourgeois  la  conscription 
militaire,  la  ruine  de  la  religion  et  la  perte  de  la  liberté  civile. 
Cette  appréhension  est  alimentée  par  ce  qu'on  vient  de  lire  dans 
la  gazette  de  Vienne,  touchant  les  délits  dénommés  politiques, 
et  les  coups  de  bâton  que  Ton  y  inflige,  suivant  le  nouveau  code 
y  émané. 

Les  avocats,  procureurs,  notaires  et  greffiers,  dont  la  profes- 
sion très-lucrative  a  été  bornée  sensiblement  par  la  réforma- 
tion de  la  justice,  constituent  une  autre  classe  de  mécontents, 
non  moins  nombreuse  qu'accréditée  dans  l'esprit  du  peuple.  A 
cette  classe  on  peut  joindre  celle,  assez  grande,  des  personnes 


(1)  J*ai  fait  de  vaines  recherches  pour  découvrir  ce  qu'était  ce  penoimage. 
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qui,  par  aoe  suite  de  la  réforme,  sont  demeurées  sans  emploi, 
00  ont  été  réduites  au  petit  pied,  et  par  là  hors  d'état  de  sub- 
sister aTec  leur  famille  d'une  manière  convenable  à  leur  nais- 
sance ou  condition. 

A  la  populace  de  la  ville  et  aux  gens  du  plat  pays  on  fait 
craindre  de  même  la  conscription  militaire,  Fimposition  de  40 
p.^Yo  sur  les  biens-fonds,  et  la  soustraction  des  biens  des  pauvres 
et  des  fondations  pieuses. 

Mais  les  plus  mécontents,  et  ceux  qui  se  sont  placés,  pour 
ainsi  dire,  à  la  tète  de  tous  les  autres,  ce  sont  les  conseillers 
actuels  du  conseil  de  Brabant,  à  Texception  de  trois,  savoir  :  de 
Robiano,  Van  Velde  et  Bartenstein  le  jeune,  qui  ont  passé  au 
conseil  souverain  de  justice.  Voici  les  noms  de  ces  conseillers  : 
Van  Assche,  Villegas,  Viron,  Guylen,  fiscal,  Marmol,  Cbarlier, 
Vanden  Gruyce,  Wiericx,  Van  Dorslaer,  baron  d*Overschie, 
Strens,  Aerts,  Jonghe,  dont  quelques-uns  sont  très-coupables, 
principaux  auteurs  de  tout  le  mal,  et  les  autres  entraînés  par 
la  penr.  Ils  sont  mal  satisfaits,  non  moins  par  les  gages  assignés 
à  leurs  nouvelles  charges,  et  qui  sont  inférieurs  à  leurs  profits 
passés,  que  par  Tordre  qu'ils  ont  eu,  et  qu'ils  regardent  comme 
infamant,  de  rendre  les  épices  échues  dans  le  fameux  procès  de 
Duverger  (4). 


(1)  Le  brait  que  fil  alors  ce  procès  nous  engage  à  en  faire  connaître  les 
ctrconstances  principales,  et  à  rapporter  en  même  temps  ime  décision  de 
Joseph  II,  qui  caractérise  parfaitement  ce  monarque. 

Au  mois  de  juillet  1785,  le  conseil  de  Brabant  condamna  Michel -Jacques 
Panlmier,  dit  Duverger,  libraire  à  Bruxelles,  à  trente  années  de  détention  dans 
la  prison  de  ViWorde  et  aux  frais  du  procès;  Maximilien-Marie-Thérèse- 
Joseph  Brambilla  à  dix  années  de  détention  ;  Jean-Florent  de  Lahaye  et  sa 
lemme,  associés  de  Duverger,  à  des  peines  moindres,  a  pour  avoir  fait  impri- 
^  mer  et  débiter  un  nombre  infini  de  libelles  diffamatoires.  » 

Duverger  adressa  à  PEmpereur  une  requête  où  il  se  plaignit  de  ce  que  son 
procès  avait  été  «  instruit  plutôt  par  animosité  que  par  justice.  »  E\\&  fut 
examinée  par  le  conseil  privé,  dans  la  séance  du  3  mars  1786,  où  siégeaient 
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Le  ci-devanl  chaocelier  de  Cnnnpîpen  a  BMnqoé  dans  le  cboii 
qui  fut  fait  pour,  composer  le  souverain  conaeil,  en  préférast 
deux  plus  jeunes  eooseiUers  de  sa  eompagûie  aux  plus  anciens  : 
ce  sont  ceux  qui  ont  jeté  la  première  semence  da  désordre,  et 
obligé  le  chancelier  de  se  repentir  de  les  avoir  postpos^  Gomme 
8.  M.  n'avoit  pas  approuvé  mon  plan  relativement  à  rancienneté, 
préférant  la  capacité  des  sujets^  qui  ne  m'étoit  pas  comme,  j*ai  dû 
acquiescer  aux  propositions  du  chancelier. 

Toutes  ces  causes  réunies,  Texemple  de  la  fermealatian  ac- 
tuelle qui  règne  en  Hollande,  celui  de  la  convocation  des  vola- 


les  coBseîllen  de  Kalberg ,  h%  Clerc,  d*AguUar,  de  Limpens  al  de  te  YielleiiM. 
Après  aroir  pris  connaissaooe  de  Tavis  des  fiscaux ,  et  sur  le  rapport  du  con- 
seiller Limpens,  le  conseil  «  conclut  par  approuver  la  juste  condamnation 
»  de  Duverger  et  de  ses  complices.  « 

Duverger  ne  se  découragea  pas.  11  adressa  une  nouvelle  requête  à  PEm- 
pereur,  et  à  ses  griefs  précédents  il  ajouta  Pexerbitance  des  frais  dn  procès, 
qui  s*élevai^t,  disait-il,  à  13,000  ftnins  de  Brabant. 

Joseph  11  voulut  que  toutes  les  pièces  ôfx  procès  lui  fussent  envoyées.  A  U 
suite  de  Tezamen  qu'il  en  fit  faire,  et  sur  un  rapport  en  date  du  2  février 
1787,  où  le  prince  de  Kaunitz  lui  en  rendait  compte,  il  prit  la  résolation 
suivante  :  ' 

«  La  procédure  observée  à  Pégard  de  Duverger  m^ayant  paru,  dès  le  com- 
mencement, marquée  au  coin  d^uoe  vengeance  personnelle,  et  nullement 
fondée  sur  les  règles  d'une  justice  distributive,  j'ai  jugé  à  propos  d'ordonner 
au  comte  de  Seiieni  de  la  faire  etaminiy  jiar  un  conseiller  de  la  justice  su- 
prêi^e.  11  vient  de  porter  à  ma  connoissancc  le  travail  dont  a  été  chargé  le 
conseiller  Haan,  et  que  je  communique  ci-jotnl  au  département,  afin  quo, 
d'après  son  opinion,  laquelle  j'approuve  dans  toutes  ses  parties,  il  soit  dressé 
nne  dépêche  au  gouvernement,  en  kti  enjoignant  non-seulement  de  relâcher 
aussitôt  le  libraire  Duverger  et  la  femme  de  Lahaye,  mais  aussi  de  faire 
examiner  de  nouveau  les  frais  exorbitants  du  procès,  pour  être  réduits  à  uoe 
somme  beaucoup  plus  modérée,  en  observant  de  rs^er  tout  ce  que  les  jo^es 
peuvent  avoir  reçu  comme  épipçs,  et  de  faire  restituer  à  Duverger  et  C'«  les 
livres  non  sigets  À  la  confiscation  :  le  tout  ^  de  |a  manière  proposée  par  le  ood- 
seiUerHaan. 

»  Enfin ,  je  veux  que  le  gourcrnemeni  fasse  conaoître  au  conseil  de  Brabant 
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Ue$  »  FruMWt  ont  enBiiuié  toat  le  monde,  et  oo  iToit  honte 
démontrer  moine  de courege  qu^one  poignée  de  jeunee  sémina- 
ristes à  Lonvain.  Enfin,  Tétoignement  actuel  de  S.  M.  de  la 
monarchie  (i)  pareil  avoir  décidé  les  éUts  à  lever  Tétendard. 

Telle  est ,  monseignear,  la  face  des  affaires,  dont  cependant 
j«  ne  Tiens  de  tracer  qu'une  esquisse,  me  réservant  de  donner  de 
fivè  voix  un  rapport  plus  circonstancié,  à  mon  retour  à  Vienne. 
Je  croîs  néanmoins  qu*U  es4  de  mon  devoir  de  proposer,  dès  à 
présent,  quelques  moyens  qui  me  parotssent  les  plus  convenables 
et  les  plus  efficaces  pour  réparer  le  mal  et  rétablir  le  bon 
ordre. 

Je  pense  qu1l  sera  toujours  très-difficile,  sinon  impossible,  de 
laoger  cette  nation  à  la  raison  et  à  Tobéissance  par  la  voie  de 
ibroe  ouverte  et  d  autorité  absolue,  à  moins  que  S.  M.  n  envoie 
ici  des  troupes  suffisantes  pour  contenir  en  même  temps  les  habi- 
tSDU  des  villes  et  ceux  du  plat  pays  :  avec  un  corps  de  50,000 
hommes,  on  auroit  peut-être  encore  de  la  peine  k  parvenir  au 
but,  chacun  préférant  plutôt  de  perdre  la  vie  que,  comme  ils 
pensent,  devenir  parjure  ou  esclave. 

Qu*il  me  soit  permii^  de  remarquer  que,  daos^  ces  provinces, 
chaque  paysan  est  propriétaire  et  seigneur,  usant  et  jouissant  de 
tous  les  droits  que  la  constitution  accorde,  et  qu  il  connott  ou 
croit  connoltre  aussi  bien  que  les  gens  de  ville;  ne  se  croyant 


non  mécootentenieat  sur  la  conduite  ill^le  et  réppéheasible  qu*i]  a  tenue 
^aos  cette  affaire,  elqai  forme  une  nouvelle  preuve  combien  il  est  nécessaire 
d'JDtroduire  non -seulement  aux  Paj^s-Bas  ime  nouvelle  forme  judiciaire, 
qoi  ne  soit  point  susceptible  d*une  procédure  aussi  arbitraire,  mais  d'éloigner 
même  des  tribunaux  tous  ceux  qui  s*en  sont  rendus  coupables. 

•  Joseph.  • 

L^archiduchesse  Marie-Christine. et  le  duc  Albert  de  Saxe-Tesçben  firent 
en  conséquence  sortir  de  prison,  le  90  mars  1787,  Duverger  et  la  femme  de 
I^aibaye.  De  Labaye  et  Brambilla  avaient  obtenu  leur  grâce  dès  Tannée  1785. 

(1)  Joseph  II  était  en  Grimée  avec  Catherine  IL 
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traitable  qu'en  justice  réglée  et  de?tDt  ses  juges  compétents;  du 
reste  plus  indocile  que  stupide,  n'écoutant  que  les  gens  de  son 
pays,  qui  lui  tiennent  un  langage  conforme  à  ses  opinions,  en- 
nemi parla  de  toute  innoTation,  quoique  salutaire  et  tendante  i 
déraciner  les  abus  les  plus  palpables  dont  il  est  le  jouet.  Il  n'en  est 
donc  pas  ici  comme  en  Hongrie  et  en  Bobéme,  où  ||  n*ont  rien, 
et  où  le  paysan ,  n*ayant  pas  des  idées  fixes  sur  des  droits  qu'il  ne 
connolt  qu'obscurément,  se  prête  aisément  à  tout  changement, 
surtout  fi  son  être  physique  en  est  soulagé  d'une  manière  quel- 
conque. 

Les  nobles,  les  bourgeois  et  les  habitants  des  villes  n*ont  qu'une 
seule  àme,  pour  ce  qui  regarde  le  prix  qu'ils  attachent  à  leor 
ancienne  constitution,  à  leurs  chartes,  lois  et  coutumes;  se  re- 
gardant comme  partie  contractante  avec  le  souverain;  jaloux  au 
plus  haut  point  de  leurs  privilèges,  vrais  ou  prétendus  ;  se  rappe- 
lant sans  cesse  la  conduite  de  leurs  ancêtres  et  le  temps  de 
Philippe  li  :  ils  craignent  toute  nouveauté  dans  l'administration 
publique,  comme  un  piège  tendu  à  leur  liberté  civile.  A  la  vérité, 
les  plus  sensés  nedisconviennent  pas  de  ce  qu'il  y  a  d'absurde, 
de  contradictoire  et  de  mauvais  dans  le  fatras  mal  digéré  des 
anciens  codes  du  pays  et  dans  les  usages  introduits  sourdement 
par  le  laps  du  temps;  mais  on  préfère  cet  état  des  choses,  et  les 
inconvénients  qui  en  sont  une  suite,  au  bien  des  lois  les  pins 
parfaites  qui  leur  seroient  présentées  par  le  souverain  sans  leur 
concours.  Ils  pensent  qu'on  pourroit  leur  faire  avec  la  même  faci- 
lité le  mal  avec  laquelle  on  veut  les  forcer  à  recevoir  le  bien. 

Il  n'y  a  qu'un  côté  foible  par  où  on  auroit  pu  les  entamer, 
avant  qu'ils  ne  se  fussent  affermis  dans  le  dessein  de  s'opposer 
ouvertement  :  c'est  l'intérêt  précuniaire,  qui  est  l'occupation  U 
plus  chérie  du  plus  grand  nombre.  Aussi  croit-on  que  le  trouble 
neseroit  pas  arrivé,  si  l'on  avoit  gagné  à  temps  quelques  membres 
des  états,  et  surtout  leur  pensionnaire,  qui  alloit  perdre  par  la 
réforme  le  profit  de  sa  chaire,  montant  à  6,000  fi.  par  an;  si  Ton 
n  avoit  pas  d'abord  ôté  les  bailliages  très-lucratifs  aux  grands,  et 
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li  Ton  atoit  assuré  aux  conseillers  du  conseil  de  Brabant  un  trai- 
tement égal  à  celui  que  leur  donnoient  les  charges  qu  ils  dévoient 
quitter. 

Cest  par  des  moyens  indépendants  de  la  constitution,  ou  bien 
puisés  dans  les  lois  mêmes  du  pays,  et  portant  à  la  fois  sur  Tintérét 
particulier  des  individus  coupables,  que  j  oserois  penser  que  Ton 
réussiroit  le  mieux  à  dompter  les  esprits  revéches,  et  à  leur  faire 
dessiller  les  yeux. 

Voici ,  monseigneur,  une  ébauche  des  moyens  qui  me  parois- 
sent  de  la  nature  que  je  viens  de  dire,  et  que  Ton  pourra  com- 
biner plus  exactement,  daprès  les  intentions  que  S.  M.  daignera 
manifester  touchant  les  mesures  à  prendre  sur  cette  fôcheuse 
affiiire.  Ce  ne  sont  cependant  que  des  pensées  que  je  soumets 
aux  lumières  supérieures  de  Votre  Altesse,  et  par  elle  à  la  haute 
pénétrationdeS.  M.  : 

I®  Transférer  le  conseil  du  gouvernement,  du  moins  pour 
quelque  temps,  à  Malines,  et  accorder  des  avantages  marqués  à  la 
Flandre,  si  cette  province  reste  dans  la  soumission. 

^  Mander  une  députation  des  états  à  Vienne,  où  on  leur 
feroit  sentir  surtout  la  faute  inexcusable,  commise  par  les  deux 
ordres  supérieurs,  de  rompre  la  promesse  qu*ils  avoient  faite  par 
écrit  au  gouvernement,  diaprés  les  éclaircissements  qu'on  leur 
avoit  donnés,  et  malgré  toutes  les  déférences  qu'on  leur  avoit 
témoignées. 

5<*  Faire  plaider  par  le  fisc  contre  les  mêmes  états  la  perte  de 
leurs  privilèges,  à  cause  d'infidélité  et  de  mutinerie. 

4'  Réunir  lentement  et  sans  bruit  autant  de  troupes  qu'il 
sera  possible  à  Bruxelles ,  et  s*emparer  ensuite  des  criminels,  qui 
sont  assez  connus. 

5*  Comme  la  Joyeuse  Entrée  n'a  pas  déterminé  le  siège  du  con- 
seil de  Brabant,  disposant  seulement  qu'il  se  tiendra  dans  le  lieu 
où  S.  M.  résidera  en  Brabant,  et,  en  absence  de  S.  M.,  dans  un 
lieu  commode  de  la  province,  on  pourroit  faire  sortir  le  conseil 
de  Brabant  de  Bruxelles,  et  le  faire  rester  dans  une  petite  ville  de 
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Brakant,  par  exemple  à  Turohout,  à  Tirlemoiit,  ou  le  traniftrer 
dans  la  ville  de  Malines ,  qui  a  beaucoup  souffert  par  la  perte  du 
grand  conseil,  et  qui  cependant  a  resté,  comme  de  tout  lempa« 
fidèle.  Ma»  il  faut  premièrement  la  réunir  au  Brabant. 

6^  On  ne  feroit  payer  les  conseillera  que  par  les  épiées  à  régler 
en  raison  des  heures  du  rapport  de  chaque  affiiire,  comme  du 
passé,  mais  en  réduisant  le  taux  à  la  quantité  la  plus  modique, 
sous  le  motif  qu'ils  pourront  vivre  à  meilleur  marché  hors  de 
Bruxelles,  de  façon  que  leur  traitement  ne  puisse  monter  au- 
delà  de â,000  fl.,  une  année  portant  Tautre;  on  devroit  augmenter 
en  proportion  les  gages  des  oonseillers  d'appel  établis  pour  les 
autres  provinces. 

1^  Faire  faire  le  procès,  à  Tinstance  du  fisc,  aux  membres 
actuels  du  conseil  de  Brabant,  moteurs  on  instruments  princi* 
paux  de  la  révolte. 

S^  Composer  le  même  conseil  de  Brabant  de  conseillers  bra- 
bançons imbécilles  et  de  la  basse  extraction,  et  par  le  incapables 
de  donner  d'eux*mémes  une  bonne  opinion  au  public. 

9®  Faire  passer  le  conseil  d  appel  à  Malines. 

40^  Révoquer  lordonnance de  4701,  qui  défend  aux  senf  na- 
tions de  faire  des  remontrances  contre  le  magistrat. 

1  i<*  Obliger  ce  dernier,  ainsi  que  ceux  des  autres  villes  du  Bra- 
bant, à  suivre  le  nouveau  règlement  judiciaire,  enregistré  an 
conseil  de  Brabant  et  publié  suivant  Tancienne  forme,  de  sorte 
quil  n*y  a  pas  une  ombre  d'excuse  pour  s  y  soustraire. 

12^  Condamner  aux  dépens,  et  à  la  rigueur,  les  justices  de 
première  instance  de  Brabant  et  du  Hainaut  qui  manqueront 
au  style  prescrit  par  Je  nouveau  règlement,  que  les  échevins  ne 
savent  pas. 

43^  Révoquer  Tédit  de  il^6 ,  qui  accorde  le  choix  des  oonseil- 
lers de  Brabaut  par  une  terne.  Cette  terne  abolie,  on  poorr» 
nommer  an  conseil  de  Brabant  des  imbécilles,  pour  l'anéantir 
indirectement,  ou  bieti  y  mettre  des  personnes  bien  intentioa- 
nées  qui  se  prêteront  aux  vues  de  S.  M, 
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14*  Défendre  an  conseil  de  Brabant  la  lecture  per  manm:  ne 
pins  permettre  la  procédure  par  commissaires,  et  abolir  la  mat* 
Crise  en  requêtes.  Ces  trois  sources  taries,  qui  ne  sont  pas  consti- 
totionnelles,  et  dont  Tabolition  fera  pl^sirao  peuple,  ces  con- 
seillers perdront  deux  tiers  de  leurs  revenus,  et  ils  auront  bien 
moins  que  les  gages  qui  leur  ont  été  fixés  pour  les  charges  de 
conseillers  d*appel. 

15*^  Oter  aux  villes  désobéissantes  le  choix  de  leurs  juges  que 
&  li.  leur  a  accordé,  d'autant  plus  que  Ton  a  fait,  à  Louvain,  à 
Tirlemont  et  ailleurs,  Tabus  le  plus  scandaleux  de  cette  faculté, 
es  vendant  sous  main  les  places  argent  comptant. 

16*  Restreindre  le  nombre  des  avocats. 

\T  Augmenter  les  gages  des  employés  de  justice  bien  inten- 
tionnés «  d'autant  que  les  états  se  sont  offerts  de  dédommager 
tous  ceux  qui  auroîe»!  perdu  par  le  nouveau  système:  sur  quoi 
je  dois  remarquer  que,  là  où  il  y  a  peu  à  espérer  et  tout  à  crain- 
dre, personne  ne  travaille.  Les  gages  des  employés  refluent  dans 
la  circulation  générale,  et  par  conséquent  à  l'avantage  de  la  géné- 
ralité qui  supporte  les  charges  publiques.  Ceux  de  Tadministra- 
tion  politique  ont  reçu  de  bons  gages,  tandis  qu'il  y  a  une  diffé- 
rence marquée  en  dessous  dans  les  gages  des  conseillers  du 
tribunal  d'appel.  Il  seroii  nécessaire  de  mettre  le  président  d'ap- 
pel, Fiertaod  (i),  aux  mêmes  gages  qu  a  le  président  d'appel  à 
Vienne,  et  les  conseillera. d'appel  de  niveau  avec  ceux  du  gouver- 
nement. 

J8°  Procéder  contre  le  fiscal  Cuylen,  qui  a  fait  la  démarche 
indigne  de  déférer  la  cause  au  conseil  de  Rrabant  assemblé  le  iO, 
et  fait  casser  les  édita  de  S.  M. 

49°  Traiter  le  Brabant,  s'il  persiste  dans  la  rénitenee,  comme 
une  province  étrangère  aux  autres,  tant  des  Pays-Bas  que  de 


(1)  Qoswin  de  Pierlaot,  qtii  était  président  du  g^and  conseil  avant  la  nou- 
velle or^aniutioo. 
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cètix  des  États  d'Allemagne  de  S.  M.,  et,  par  conséqneot,  charger 
de  droits  assez  forts  Texportation  des  productions  internes»  en 
favorisant,  an  contraire ,  par  toute  sorte  de  moyens,  celle  de  U 
Flandre  et  de  la  province  de  Luxembourg. 

âO°  Ne  donner  aux  Brabançons  aucune  charge  qui  soit  à  la 
nomination  de  S.  M.;  ne  leur  faire  aucune  grâce. 

Ce  sont  à  peu  près  les  remèdes  que  Ton  pourroii  mettre  en 
œuvre,  suivant  la  tournure  que  prendront  les  troubles  qu*il  8*agit 
d*apaiser.  Il  y  en  aura  encore  beaucoup  d'autres  :  je  ne  puis 
m'informer,  que  par  degrés  et  en  secret,  des  expédients  qu'offre  la 
constitution  elle-même,  pour  faire  retourner  tous  les  ordres  de 
citoyens  à  leurs  devoirs.  Les  conseillers  de  gouvernement  ne 
m*ont  fait  sentir  que  les  raisons  contraires  et  les  difficultés  qulls 
croient  insurmontables;  surtout  le  rapporteur.  Cornet  de  Grez, 
a  exagéré  ces  difficultés,  et  s'est  montré  fanatique  pour  la  cause 
des  états. 

Je  suis,  avec  respect,  monseigneur,  de  Votre  Altesse  le  très- 
humble  et  très-obéissant  serviteur, 

Maetou. 

Bruxelles,  ce  47  mai  1787. 

P.  5.  Après  la  rédaction  de  cette  lettre,  il  a  fallu  suspendre 
aussi  l'activité  des  nouveaux  tribunaux  en  Flandre,  à  Namur,  à 
Tournai  et  en  Gueldre,  et  le  tout  rétablir  provisionnellement  sur 
Tancien  pied,  excepté  dans  la  province  de  Luxembourg,  doù  il 
n*est  pas  encore/  parvenu  la  moindre  plainte,  pas  même  contre 
les  intendances,  encore  moins  contre  les  tribunaux. 

Pour  ce  qui  regarde  le  pays  de  Limbourg  uni  au  Brabant,  on 
attend  l'avis  des  étals,  qui  autrefois  avoient  fait  des  instances 
pour  avoir  des  tribunaux  qui  siégeassent  dans  les  villes  de  cette 
province  :  ce  qu'ils  ont  obtenu  en  effet  par  rétablissement  des 
nouveaux  tribunaux. 

Ces  changements  ultérieurs  sont. la  suite  des  représentations 
faites  par  les  deux  intendants  de  Gand  et  de  Namur»  venus  ici» 
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pour  ioforffler  le  goaverttement  de  la  femeoUtion  qni  »  à  ce 
iju'ils  préleodent,  venoit  de  se  manifester  aassi  en  Flandre  et 
dans  le  Namuroîa,  et  qui,  selon  enx,  devoît  faire  craindre  one 
éiDotion du  peuple,  à  meins  quelon  n'y  obtiât  par  la suspensiea 
ou  modification  des  nonveanx  règlements.  Cependant  des  nou- 
velles particulières  de  Gand  et  de  Namur  m'assurent  que  ce  n*6st 
pas  contre  les  tribunaux  de  justice  que  Ton  s*y  récrie,  puisque 
les  villes  avoient  nommé  elles-mêmes  paisiblement,  suivant  le 
droit  leur  accordé  par  S.  M. ,  les  juges  de  première  instance  :  de 
façon  que  la  frayeur  apportée  ici  par  les  intendants  ne  parott 
fondée  que  sur  lopinioji ,  où  éloient  ces  derniers,  de  ne  pouvoir 
se  soutenir  qu*en  obtenant  une  surséance  générale,  par  consé- 
quent aussi  celle  des  tribunaux. 

Cette  surséance  cependant  n*a  pas  été  donnée  par  rapport  au 
style,  c'est-à-dire  au  nouveau  règlement  de  la  procédure  civile, 
mais  Ton  en  a  ordonné  de  nouveau  Tobservance  partout,  puisque 
le  conseil  de  Brabant  lui-même  Tavoit  enregistré  et  fait  publier 
légalement  dans  son  ressort. 

£n  conséquence  de  la  résolution  prise,  qui,  en  retenant  le 
nouveau  style,  remet  tout  le  reste  par  provision  dans  Tétat  anté- 
rieur au  1*'  de  mai,  il  a  été  nécessaire  aussi  de  donner  les  attri- 
butions qu'avoit  ci-devant  le  conseil  privé  au  conseil  souverain 
de  justice,  lequel  cependant  continue  d'exercer  celles  qui  lui 
compétent  par  le  nouveau  système,  à  Tégard  de  toute  la  promce 
de  Loxemboui^. 

Pour  parvenir  à  rétablir  provisionnellement  la  tranquillité  en 
cette  ville  de  Bruxelles,  il  faudra  tirer  parti  du  renouvellement 
prochain  de  la  loi ,  c  est-à-dire  du  magistrat  :  renouvellement  qui 
doit  avoir  lieu,  suivant  l'usage,  le  S4  juin,  mais  que  l'on  peut 
proroger  selon  les  circonstances.  C'est  en  ploçant  dans  ce  corps 
des  personnes  plus  aimées  du  peuple,  que  Ton  peut  espérer  de 
calmer  ce  dernier.  Encore  ce  nouveau  magistrat  ne  suifira-t-il 
pas,  si  on  ne  met  pas  à  la  télé  un  amman  fort,  habile,. qui  sache 
faire  valoir  les  droits  et  pouvoirs  de  sa  charge,  supérieurs^  effo^ 

Ton  viii.  15 
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à  oiui  fiie  Ton  «  donnéa  aux  iotaoilMU.  M.  de  Berg,  inteiHliiii 
ictael»  me  parott  élra  Tunique  capable,  s'il  estaouteancemoie  il 
faut.  Ce  $era  lui  qui»  en  suivaol  les  loia  mêmes  de  cette  ville, 
mettra  un.  frein  au«  nduveaux  bootmestres. 

Je  viens  même  de  prier  8,  E.  le  ministre  de  se  «ervir  d  abor4 
de  œ  dernier  moyeQ.  et  de  doni^r  tonte  Factivité  néeessaire 
à  ramrpan  de  Bruxelles,  qui  pourra,  en  vertu  de  son  en^ploit 
t^nir  eq  bride  la  bourgeoisie  et  remettre  Tordr^. 

Minmii. 

(Original,  aux  Archires  du  royaume,  collection  de  la  chancellerie 
dei  Pays-Bas  :  Hévolution  frtrabanfonne,  t  II,  fol.  01  et  itiîf.). 


CLvn. 

Consulté  du  conseil  privé  sur  la  consiUuiicn  4e  la  Wesê^PUmdre^ 
depuis  sa  rétrocession  à  la  maison  d Autriche,  e$  sur  diverses 
demandes  formées  par  les  administrations  de  ce  départemesU  t 
4aoAt479i(l). 

Nadarne  et  monseigneur  (S),  la  West^Flandre ,  que  Yùm  nopniiM 
aussi  le  pays  rétrocédé^  faisoit  autrefois  partie  de  la  provincft  de 
Flandre,  et  éloit,  eomme  le  reste  de  cette  province,  régie  par  le 


(I)  Oette  eensulta  fiiA  rédlffée  par  le  censailler  d'Aguilar. 

Il  peut  être  HltéressaD|t  de  la  comparer  arec  le  mémoire  qife  h^  df  r^i^  e|  les 
leagistrii^  de  la  West-Flandre  présentèrent  à  Joseph  II  le  5  décembre  1 7*^7, 
et  qui  est  inséré  dans  le  Supplément  aux  Réclamafiont  belgiques,  t,  Xll , 
1789,  pp.  31  etsuiy. 

(î)  L*archîduchesse  Bfarie-Chriitine  et  le  duc  Albert  de  Saie-Tetchen,  gmT> 
(  généreux  des  Peya-^aa. 
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n^fpe  fBQTiMi  d*é^f5,  représenté  par  le  c)er(^  et  \^  quatre  mfHii- 
Jtr^de.Flaiîdfe. 

Elle  cpQsistfe  danç  : 

!•  U  ville  dTpres; 

3®  Lac|)âtelleDiedTpre(i; 

5^  La  ville  et  châtellenie  de  Fqrqes ; 

4®  L^  vill«  et  çi)âtel|^Die  de  Warnetoo; 

5®  La  ville  et  juris4ictiou  de  Pqpepingbe; 

6^  La  généralité  ips  huit  pqroisses  détacl^^e^  de  la  çhjtteUenje 
de  Fumes; 

7'  La  ville  ç|e  Sfenip.  dé^cl^ée  fie  la  cb^tellçnie  de  Courtr^^; 

8^  La  verj^e  de  Menin»  jd,étachjfe  a\}^\  4e  Ifi  cb^tellenia  if 
Cpurtrai; 

9*  La  ville  de  Roulers; 

iO'  Lf  ville  (|e  Pixmqije; 

ii^  Lsi  ville  deLoQ;  , 

i  ?•  La  ville  et  territoire  de  Wervîcq. 

La  ville  d*Ypres  est  la  c^pjtale  4e  cette  paftj^  4^  la  FlandrjS*  et 
donnoit  ci-devapt  son  nora  à  Tun  des  quatre  m^Inbres  4e  cetjp 
province,  où  Ton  ne  comptoit  plus  gqe  trpis  membriss^  depuis 
que  la  West-Flandre  en  étoit  détacbée.  C^pen4ant  pl^sieurç  a4fpii- 
DÎstrations  de  cel}e-ci  étojent  comprises  dans  4Vutres  naentbrjQS 
ou  quartiers  que  celui  d'Ypre;  :  la  ville  de  Fumes,  Dixmnde, 
Lqo,  Poperingbe,  Wervicq  fajsoient  partie  du  quartier  de  gru- 
ges; la  châtellenie  de  Furnes^  qui  est  fort  étendue,  dépendoit  dfi 
quartier  du  Franc  de  Bruges.  .     . 

Louis  XIV,  ayant  copquis  une  grande  partie  dela\Vest-Flan4re, 
j  fit  percevoir  d'abord,  coi^n^e  revenus  doman^ux,  le?  rooyeps 
courants  et  revenus  provii^ciaux  qui  ^voient  été  perçus  et  régjs 
jusque  lors  par  les  états  de  la  province. 

n  imposa  un  subsidje  fixe,  réglé  d*après  1^  propprtiQps  qui 
ayoient  été  observées  précédenii](^ent,  mais  en  prenant  ppur 
exeqiple  un  des  subsides  les  plus  forts  qui  avpiç^t  été  cpnsej^tis 
aaparavapf, 
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il  imposa  aussi  quatre  patards  au  boonier  pour  les  frais  de  la 
construction  et  de  Tentretien  des  fortifications,  mais  cela  pour 
un  ternie  qui  est  fini  depuis  longtemps,  et  il  ne  demanda  aucun 
consentement  des  représentants  du  peuple  sur  ces  objets. 

La  France  acquit  plusieurs  parties  de  la  West-Flandre,  ainsi, 
que  Tournai  et  d*autres  parties  considérables  de  la  Flandre  orien- 
tale, par  le  traité  d'Aix-la-Chapelle  de  1668;  elle  en  rendit 
quelques  parties  et  en  acquit  d*autres  par  le  traité  de  Nimègue  de 
4678,  et  toujours  avec  les  mêmes  droits  qui  avoient  appartenu 
au  roi  catholique  :  mais  Louis  XIV  ne  voulut  cependant  point 
r<econnottre  Tobligation  de  régir  les  pays  qui  lui  étoient  ainsi 
cédés,  de  la  même  manière  qu'ils  avoient  été  régis  par  les  anciens 
souverains,  et  il  continua  d*y  faire  percevoir  les  subside^,  moyens 
courants  et  impositions  publiques  comme  revenus  domaniaux. 

Lorsque  la  France  fut  forcée  à  rétrocéder  une  partie  de  sesdites 
conquêtes,  au  commencement  de  ce  siècle,  les  administrations 
de  la  West-Flandre  crurent  pouvoir  rentrer  dans  leurs  droits 
et  privilèges,  et  il  conste  que  les  députés  d*Ypres  voulurent  de 
nouveau  venir  siéger  aux  états  de  Flandre ,  qui  avoient ,  dans 
Tentre-temps,  pris  une  consistance  différente,  etn*étoîent  plus 
composés  que  de  trois  membres  :  mais,  malgré  leurs  réclamations 
réitérées,  et  une  députation  même  envoyée  à  La  Haye,  les  puis- 
sances maritimes,  qui  gouvemoient  alors  provisionhellement  ce 
pays,  au  nom  de  S.  M.  Charles  VI,  rejetèrent  leurs  demandes. 
11  convenoit  à  ces  puissances  de  continuer  une  perception  di- 
recte*, qui  aidoit  à  leur  assurer  le  payement  de  leurs  prétentions. 
On  opposa  d'ailleurs  à  ceux  de  la  West-Flandre  que  la  rétro- 
cession s*étoit  faite,  par  le  traité  d'Utrecht,  aux  puissances  mari- 
times, de  la  manière  que  Sa  Majesté  Très-Chrétienne  la  possédoit 
alors;  que  les  puissances  maritimes  Tavoient  remise  sur  ce  pied 
à  S.  M.  Charles  VI ,  et  on  s'en  tint  à  leur  égard  à  la  possession 
de  fait:  mais  ils  ne  cessèrent  et  ne  cessent  encore  de  répondre 
que  la  France  n*avoit  pu  faire  la  rétrocession  qu'avec  les  droits 
'qu'elle  y  avoit  acquis;  aue  ces  drojts* étoient  ceux  cédés  par  les 
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traités  d'Aix-la-Chapdle  et  deNimègue,  qui  étoientles  droits 
da  sonvenin  légitime ,  lequel  étoit  obligé  de  régir  le  pays  rétro-* 
cédé  comme  les  autres  parties  du  Pays-Bas,  conformément  à  la 
constitution  et  aux  priTÎIéges  de  chacune  de  ces  parties;  que  ce 
soDTeraiD  légitime,  étant  maintenant  rentré  dans  ses  droits,  de- 
Toit  les  exercer  comme  les  avoient  exercés  ses  prédécesseurs,  et 
reconnoltre,  en  conséquence,  aussi  les  droits  et  privilèges  de  ses 
njets  dola  West-Flandre,  comme  ceux  de  ses  autres  sujets  bel* 
giques. 

Audeaarde  et  Courtrai ,  qui  avoient  été  cédés  à  la  France  par 
le  traité  d* Aix-la-Chapelle  en  ^668,  et  avoient  été  régis  comme 
pays  d'imposition,  ainsi  qu'on  vient  de  le  dire,  étoient  rentrés 
dans  leurs  anciens  droits  et  leur  réunion  avec  la  Flandre  orien* 
(aie,  après  que  la  France  les  eut  restitués  on  rétrocédés  par  le 
traité  de  Ni^ègue  de  4678. 

Et  la  ville  de  Tournai  fut  aussi  réintégrée  dans  ses  anciens 
privilèges,  après  avoir  été  rétrocédée  par  le  traité  d*Utrecht  de 
Tannée  17i5. 

Ces  exemples  furent  souvent  réclamés  par  les  administrations 
de  la  West-Flandre.  Mais  on  conçoit  facilement  que  les  états  de 
la  Flandre  orientale  avoient  réclamé  plus  facilement,  et  avec 
pins  de  force,  Audenarde  et  Courtrai,  qui  n*avoient  été  que  peu 
de  temps  séparés  de  leur  admiuistration,  que  la  West-Flandre, 
qui  en  est  restée  détachée  plus  de  trente  ans  après;  pendant' quel 
intervalle  leur  administration  avoit  pris  une  consistance,  fait  des 
arrangements  et  contracté  des  engagements  moulés  sur  cette 
séparation. 

On  n'a  pas  bien  éclairci  ni  cru  devoir  éclaircir  ce  qui  regarde 
Tournai  :  mais  il  est  palpable  que,  dans  tout  le  temps,  cette  ville, 
formant  un  corps  et  une  administration  par  elle-même,  aura 
tâché  de  sontenir  ses  droits  et  ses  priTiléges;  qu'elle  sera  par- 
venue aisément  à  en  recouvrer  la  jonissance,  pour  autant  que 
Tétat  des  choses  le  permettoit,  mais  qui!  n'a  point  été  et  ne  pou- 
rvoit pas  être  aussi  aisé  aux  administrations  de  la  West-Flandre 
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d*élfè  réunies  an  corps  prihcipal  des  éuts  dont  elles  aVôîent 
aticiénnement  fait  partie,  mais  dont  elles  éloient  dètâcliées 
depuis  loiigtemps  par  le  fait,  et  qui  les  réclàmoiént  peu  ou  ne 
âoutenoient  guère  leurs  réclamations  (I). 

11  aura  été  plus  difficile  encore  k  ces  administrations  d^obletiîr 
'd^étre  fbrbaées  en  tine  province  particulière  et  èh  tin  corps 
d^états,  avec  les  mêmes  droits  et  privilèges  (Jue  celui  de  la 
Flandre  orientale. 

Et,  tout  cela  venant  à  Tappui  de  la  convenance,  il  en  est  ï^Ué 
qnë  Von  h*eû  e^t  tenu  d^àutàht  ptUs  aisément  à  la  posse^siV^^  de 
bît  ^ërééé  par  Louis  XIV,  et  i  eicplifjuer  sur  ce  'pteà  la  dansé 
Susmentionnée  de  TaH.  iîdu  traité  d'tJtrecht,  cohcertoàhl  T^rés, 
Fumés,  et  qui  diffère  de  celleb  dé  TaH.  1 1  concerâailt  tbkirnai , 


(1)  Le  rédacteur  de  cette  consulte  oe  connaissait  pas  bien  les  faits  qui  se 
passèrent  sous  le  règne  de  Charles  VI.  En  ce  qui  concerne  la  'West-Handre^u 
me  suffira  de  citer  un  extrait  d'une  dépêche  que  PEmpereur  adressa,  le  ^  mal 
Î7H-,  ati  prince  En^e  dé  Saroîe.  €e  moharqtie  s'ekpHih^  ainsi  : 

«  M«o  eonsh) ,  rapport  m^ànt  été  fait  dé  la  lett^  que  le  fasarqiiîi  <!•  Mt 
voi|sa  écrite  le  9  mars,  i  laqlMllé  vouft  avez  joint  votre  représentation  ë«  9f  de 
même  mois,  touchant  l'incorporation  que  la  province  de  Flandre  êotéhcti' 
teroit  $e  fit  des  chdtellenièi  d'Ypree,  Fumet  et  de  la  vUle  et  dépen- 
dances de  Menin  à  ladite  province,  je  veux  bien  vous  dire,  par  celle,  que 
Je  ne  trouve  pas  convenable  de  ÏCur  iiccbrder  dès  à  présent  ladile  rénnfoh,  lil 
défaire  Taire  dans  lesdites  vilte»  fibatrg^ralioh  de  ma  perMmte.  atoi  4fi% 
f  nelques  déptrtés  de  la  province  de  Flasére  «voient  demandé  audit  marqnk 
de  Prié  :  voulant  que,  pour  le  présent,  lesdites  villes  et  cbAtelleoies  prêtent 
leur  serment  de  fidélité  entre  les  mains  du  commissaire  que  le  marquis  nom- 
mera &  cet  effet » 

Ouaot  â  Tournai  et  au  tournaisis,  ce  né  fut  paè  ta  fôule  du  marqùU  de 
PHë,  s*i1ii  conservèi^nt  leur  ancienne  constitulron  :  (^  ministre  bVai^  t^rdpWé 
de  les  réjg;^  snr  la  même  pied  que  la  West-FImidre;  mais  CbaHi»  Vf  Wftdtt|ilà 
pas  ses  propositions;  Il  écrivit  au  prioce  Eui^ène  le  6  décembre  9719  : 

•  Mon  cousin, quoique  j'approuve  le  2èle  que  le  marquis  de  Prié  faîi 

parottre  par  ses  lettres  du  24"«  de  juillet,  du  1 1"»*  de  septembre  et  du  *■•  de 
novembre,  comme  néanmoins  il  convient  plus  à  mon  service,  et  i  la  béni- 
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k  Touraéiii  et  Mmid,  quoiqte  Toft  doive  avover  qae  les  mi 
•OAune  les  Mtres  aTOieDi  et  oût  toujours  le  droit  diertéqaer  le 
pfîadpe  que,  lorsqu'un  priaee  transporte  à  un  aufte  scto  drdlu 
sur  qvdqoe  TÎlIe  ou  pays,  H  ae  fait  et  ue  peut  point  Mte  cesser» 
par  ce  tmrfen ,  les  droits  et  les  privilèges  de  eeox  qui  Thabitent, 
lesquels  les  conservent  et  doii^nt  les  conserver  sous  et  envers  Id 
aouvenn  prince,  comme  sous  et  envers  celui  dont  ce  nouvead 
prince  a  acquis  les  droits  :  principe  qui  doit  militer  encore  avec 
pim  4b  force,  quand  cehri  qui  avoit  cédé  ses  droits  à  un  autre,  \f 
rentra  ancnre  mm  fois  iui«méme  dans  la  suite,  comme  il  est  arrivé 
an  cna  présent. 

Da  reste,  depns  qne  les  puissances  maritimes  ont  remis  les 
P^ys-fias  à'Ia  maison  d'Amriche,  d'après  les  traités  d'Utrecht  et 


gaîlé  ef  SlfiMUon  quefaî  pour  mes  sujets,  de  préférer  Pacte  de  non  inaufjura- 
ften  i  Teenisf  el  Tbiirtiésîs  à  là  prise  de  possession,  en  rettvam  leur  seraient 
4s  6MiK)  ?oa«  sajateditt  suHt  numpiis  ^'il  fosse  «enaefitre  «ut  respeetift 
était  êe  Toanui  et  ToiirBésiS'<la  démenoe  et  ramonr  paternel  ifue  'fm  pour 
e«x,  et  Le  désir  que  j*ai  de  leur  donner  la  consolation  de  mon  inauguration  | 
quMIs  demandent  avec  tant  d*empressement  et  de  soumission,  mais  que  Ten- 
^gement  que f  ai  dû  prendre  par  le  traité  de  barrière,  par  rapport  aux  aides, 
solMides  et  antres  impositions  quils  ont  donnés,  tant  sous  la  France  que  son< 
les  états  géoéran,  penrroil  y  «enîr  d\>bstacle,  S  moins  qne  lesdlls  Matt  ùé 
concoomssent  à  le  lever,  en  promettant  que,  snries  demandes  anouëttes  qui 
leur  tereîeBt  Cùles  àd  ma  part,  tUacoorderoient  les  mêmes  somme»,  pour  les 
aides,  subsides  et  impositions,  qu*ils  ont  psgrées  ]usqu*à  présent  aux  états 
généraux,  et  qu^au  surplus  j'aurai,  par  ma  bénignité  ordinaire,  toutes  les 
attentions  pour  conserver  leurs  lois,  coutumes,  privilèges  et  franchises,  et  de 
lenr  prœnrertonl  les  avantages  et  consolations  possibles.  'Et,  en  même  temps 
qné  le  marquis  leur  danaeri  oKie  oMneîssanoe,  il  aura  à  empkiyer  téutel 
las  inoies  de  doeSeur  et 4e  persuasioa  pour  les  eogagsr  à  faire  ladite  ptOBSPin, 
Et,  comme  il  est  À  croire  que  lesdits  états  accepteront ,  sous  la  condition  sus*- 
dite,  rinauguration  qu'ils  désirent  tant,  et  que  je  veux  bien  leur  accorder, 
ledit  marquis  la  fera  faire  en  ce  cas....  » 

Les  états  de  TouHial  et  ceux  du  Tournaîsis  firent  sans  difficulté  la  pro- 
t  «l'iffée  d*eux. 
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ceia  y  ensuivis ,  la  Wesl-Flandre  a  été  régie  comme  pays  dlmpo* 
sitioB,  pour  autant  que  le  subside,  compris  la  quote-part  pour 
Tentretien  de  la  cour  imposée  en  1725»  et  les  quatre  pa tards  au 
bonnier  pour  les  fortifications,  ont  toujours  été  perçus  directe- 
ment et  comme  irap6t  territorial ,  ou  sur  la  défructnaiion.  sans 
demander  aucun  consentement  préalable  des  administratîoM  ou 
représentants  du  peuple  à  cette  fin.  Mais,  chaque  fois  qu'il  a  été 
question  d'un  don  gratuit,  de  quelque  autre  charge  ou  mémo  de 
quelque  engagement  extraordinaire,  on  a  toujours  demandé  leur 
consentement  :  mais  on  n*a  point  suivi  constaauDent  la  même 
règle  dans  la  manière  de  faire  ces  demandes  et  d*y  délibérer, 
puisque  Ton  a  fait  quelquefois  les  propositions  et  rapporté  les 
résolutions  en  commun  ^  dans  des  assemblées  des  députés  de 
toutes  les  administrations,  et  que,  d'autres  fois,  on  a  fait  les 
propositions  et  demandé  les  résolutions  séparément. 

On  a  toujours  perçu  de  même  directement,  d'abord  par  une 
ferme,  et,  depuis  plusieurs  années,  par  une  régie  domaniale,  les 
moyens  courants  ou  impositions  sur  la  consommation  et  antres 
que  les  états  de  Flandre  régissoient  et  percevoient  dans  la  West- 
Flandre,  pendant  que  celle-ci  faisoit  encore  partie  de  leur  admi- 
nistration ,  savoir  :  celles  sur  les  vins,  les  bières,  les  eaux-de-vie, 
le  sel  et  le  poisson  salé,  le  pâturage,  la  vidange  ou  la  sortie  et 
le  tuage  du  bétail ,  et  sur  le  moulage  au  aac  dans  les  villes  et  par 
capitation  au  plat  pays. 

Ces  moyens  sont  demeurés  les  mêmes,  et  Ja  taxe  primitive 
n'en  a  point  été  augmentée  ni  changée  :  mais,  surtout  depuis  la 
régie,  il  a  été  établi ,  pour  en  assurer  l'exacte  perception  et  pour 
la  porter  à  un  plus  grand  produit,  des  mesure^  et  des  précau- 
tions extrêmement  rigoureuses,  dont  le  peuple  se  plaint  et  contre 
lesquelles  il  n'a  point  d'antre  moyen  que  celui  de  la  représenta- 
tien,  tandis  que,  dans  les  autres  provinces,  les  états  pourroieni 
se  pourvoir  contre  les  ordonnances,  relatives  à  ces  sortes  d'ob- 
jets, qui  seroient  contraires  h  la  justice  et  à  leur  constitution ,  et 
qu'il  faut  même  ailleurs,  pour  l'émanation  des  ordonnances  rela- 
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iÎTes  k  ces  objets,  qui  prescriTent  des  règles  ou  sUtitenl  des 
peioes  extraordinaires»  des  formalités  qaeron  n^observe  point 
dans  la  West-Flandre. 

Les  administrations  de  cette  partie  de  la  Flandre  soutiennent 
que  S.  M.  doit  leur  abandonner  la  perception  de  toutes  ces  an- 
ciennes impositions»  parce  qu'elles4ie  forment  point  des  revenus 
domaniauxt  mais  des  charges  auxquelles  le  peuple  ne  s'ef  t  soumis, 
par  ses  représentants  et  d'après  Foctroi  du  souverain,  que  pour 
iaire  face  k  ses  charges  et  dépenses  ordinaires  et  extraordinaires. 

Outre  ces  moyeps anciens,  S.  M.,  continuant  ce  qui  a  été  intro- 
duit sous  le  gouvernement  françois,  perçoit  aussi  dans  la  West- 
Flandre  le  profit  du  commerce  exclusif  des  eaux-de-vie,  dont  le 
prix  est  fixé  arbitrairement,  et  rend  un  bénéfice  que  les  admi- 
nistrations évaluent  i  cent  vingt  mille  florins  par  an,  et  qui  fait 
monter  cette  boisson  à  un  prix  ^orbitant. 

On  se  plaint  de  ce  monopole  ou  commerce  exclusif  comme 
d*une  imposition  et  charge  oppressive,  qui  6te  aux  habitants  te 
droit  d*emp}o]fer  les  productions  de  leurs  terres  à  la  distillation , 
et  la  faculté  de  s'occuper  de  cette  espèce  de  fabrique,  qui, 
moyennant  des  règles  de  polioe  équitables,  doit  être  libre, 
faprès  les  lois  du  pays. 

La  ville  de  Fumes  se  plaint  au  surplus,  en  son  particulier,  de 
ce  que,  pour  assurer  le  commerceexckisif  de  S.  M.,  on  lui  a  été 
le  droit  de  cantine,  qui  lui  avoit  été  octroyé  pour  subvenir  aux 
frais  de  son  administration. 

Les  suppliants  ont  formé  une  tabelle  du  produit,  des  moyens 
courants  et  du  commerce  exclusif  des  eaux*de-vie  pour  les  années 
4787  à  4790»  dont  il  résulteroit  qull  en  serok  revenu  au  delà  de 
six  eent  mille  florins  par  an  aux  royales  finances  :  mais  on  assuré 
qu'actuellement,  depuis  la  révolution ,  le  produit  n'en  est  qu'en- 
tre 500,000  à  600,000 ,  et  tes  suppliants  croient  aussi  qu'il  est 
vérifié  que  le  produit  commun  des  dix-huit  dernières  années  est 
de  552,000  et  quelques  florins. 

Le  subside  ordinaire  est  de  300,840  fl.  45  s.  4  d.  par  an. 
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L*«litMiet)  dé  la  cottr  est  de  91,127  A. 

Le  p^6duit  des  quatre  patards  au  bonilier  eil  de  15,009  fl. 
iâs.  9d. 

Léis  babitauts  de  la  Wèst-Plandre  iroùveWt  cee  chài^  d*àu- 
tant  plus  oppressives  qu*6utré  qu*on  les  perçoit  contre  leur  gré, 
ils  soùt  oMigés  dVn  sàppohér eàtôfe  pliishwfs  autres,  pour  bire 
face  àùx  frais  et  dépensés  ordinaires  et  eitrtordinaires  de  tèHts 
administrations,  potir  lesquels  les  fnoyetts  durants avoient  été 
primitiveitieiil  élabHs  dM  eut,  cotoifiÉe  dans  le  reste  de  la  Flandre, 
et  que  les  doué  gratuits  el  Secours  extràtèrdinai^eS  auxquels  ils 
oàt  consenti  dans  diflïreàta  tenotpé,  Mit  de  même  dû  être  ttûû^féê 
OH  aflfectés  Sur  des  itepositiMs  ultérieures  et  trèe^ftércfuiée. 

Ils  ne  considèrent  peint,  en  ceci,  que  les  mojwïê  cmiraiilg  que 
j^eH^t  S.  M.,  liemplacent,  eA  quelle  Manière,  TaugmeiiFialMifi 
de  leurs  subsides,  à  laquelle  11  aufréit  été  juste,  sanS  cela,  qu^îk  eé 
soumissent,  chu  propettion  atec  les  Mirai  pn>THicei»^  qui  paiyent 
«usai  t>lus  dé  SubsMès  ft  préiaMM  que  fmté  «n  éiècle. 

Le  mémoire  fsrt^iendu  et  très-éne^giqiie,  présenié  par  lei  ad** 
miiiistl^ttons  de  ta  West-FlaiidFe  en  1797  (1),  a  prindpaleMenl 
pou^  objet Tabandon  des  moyens «siuranu  par  S.  M.;  onis  l««ra 
réclamations  et  leurs  demandes  vont  beaucoup  plus  loin ,  éofmu 
la  révoiutifon. 

Outré  eelles  qifi  se  repartent  aui  moyens  «ounnts  et  è  k 
eessatiM  du  commerce  «tolnéif  des<eauk-id«>-vie)  que  les  députés 
de  la  West-Flandre  présentent  comme  tëopaai  à  leurs  drails  «( 
eodstilution ,  ils  demalideiit  afussi^,  comae  sel ,  fétaUtusem^nt 
d*im  corps  représentatif^  h  West-Ftandro,  et  ils  «bserfèttC  <qpm 
cet  établissement  teor  semMer^élre  tlM  conséquence  néceesniré 
de  ce  que  S.  M.  a  promis  de  ne  phn  lever  des  charges  publiques 
sans  le  )emieentement  du  peuple,  m  deee  concerter  avec  lés  «^^ 
présentants  du  peuple  sur  'différents  objets  rappelés  dans  lu 
convention  de  La  Haye  :  «e  qu'ils  onrient  être  impossible 
un  pareil  corps  représentatif. 

(1)  Voy.  la  DOte  1,  à  la  page  326. 
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II»  Vetplii|uof«at  mdnie,  dàBs  leort  prëdiiètes  coiifënËiices, 
comme  èih  âtoient  le  droit  de  demander,  d*aprè8  la  uième  con- 
▼eotîoD,  la  Bômiitâtloto  d'arbitres  pour  prodoneer  sur  ces  objets, 
s'ils  ne  pou^èni  peint  être  d'accord  avec  le  goutemehiehl  sur 
la  i&antère  de  les  aptanir  :  mais  il  leur  a  été  répondu  que  (iette 
ttwMiKrtiMi  d'érbitres  n'est  promise  que  pour  le  cas  où  il  ^iy>it 
^ue»ikHl  du  MUS  de  quelque  article  de  la  constitution  de  l'tine  ou 
de  i'èutre  prévince»  lauquel  cas  S.  h:»  d'un  côté,  bt  les  étAti»  de 
cette  provitaèe,  de  f autre,  o^tottét^nt  des  commisMiii^  ou 
autres  s  ce  qui  u'esi  poittidu  tout  applicable  aux  administrations 
de  la  West-Flaiidre,  qui  ne  fM^nrônt  point  ée  eot^ps,  et  ne  ëont 
pas  ÉiéiMi  d'acoofd  entre  eiies  sur  l'objet  dot^l  il  é'a^il. 

Aasri  teM  obsenation  sur  là  convention  de  La  Haye,  mifte 
en  avant  par  un  des  députés ,  n*^  pas  été  soutenue,  el  ils  se  sont 
bMméft  à  des  demandés  et  de»  repréèentàtidns,  comme  on  le  voit 
par  les  différents  médioires  qolls  ont  présentée  ^iii  appuyer  leur 
première  requête,  qui  n'étoit  signée  que  par  ieë  députés  de  la  ville 
et  de  la  eUt^Henië  d'Ypres. 

Outre  ees  deux  points  pt'éisentôs  coÉsme  tenant  «ut  droits  et  à 
la  constitution  de  la  West-Flandre,  on  demande  aussi,  comme 
tel ,  que  S.  M.  préte^  à  son  fnbeguration,  le  éérnient  sur  Tèbser- 
vtkoii'ët  le  mahltfen  des  droits,  ettennes  tl  oonMiHitions,  d>u- 
tmaee  et  privilèges  idu  pays,  tant  ti^h  que  religteilic ,  à  llntetar 
de  ce  ijui  se  pratique  ^uk  inaugurations  des  ÉâtUM  provfaiii^eè,  el 
tfSiimëmenft  de  cette  de  ta  Flfimdre  oriMitate. 

Cepsndant  tes  dépuMs^  en  Irisant  lesdiies  réolAmations  dés 
moyens  courants,  ont  observé  qu'il  ne  conviendroit  point  que 
Vm  eoÉtinuit  è  les  percevoir  Avec  fa  même  rigueur.  Us  ont  ajouté 
qtfit  cooWodroit  d^  eeeser  de  percevoir  le  droit  de  moulage» 
qu'îts  disent  être  odîenx  et  avoir  déjà  été  aboli ,  ^mme  il  est 
wai  (mais  parie  fait  non  avoué  des  états)  dans  la  Flandre  orien* 
Irfe-,  et  qu'il  convient  de  faire  oeiser  amssi  le  bénéBce  du  eom- 
mèfi»  «lelusif  des  oaux-de^vie. 

Et  ils  ont  ofert  même  de  payer  annuellement  à  6.  M.  une 
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somme  Ae  400,000  florins  hors  du  produit  des  moyens  courants, 
que  S.  AL  abandonneroit  aux  administrations  delà  West-Flandre, 
et  cela  en  augmentation  du  subside  ordinaire  de  300,810  florins 
i5  sols  i  denier,  pour  bonifier  à  S.  M.  les  capitaux  des  rentes 
levées  par  les  états,  et  affectées  sur  les  mèâies  moyens  courants^ 
qui  ont  été  remboursées  de  la  caisse  des  royales  finances,  outre 
que  l'on  continueroit  aussi  de  payer  le  patard  au  bonnier  qui  avoit 
été  imposé  pour  les  fortifications,  qui  ne  subsistent  plus,  et  qui 
rend  annuellement  une  somme  de  15,009  florins  12  sols  9  de- 
niers :  tellement  que  S.  M.  perçevroit  anDuelIemeol  de  la  Weat- 
Flandre  une  somme  de  415,820  florins  5  sols  iO  deniers. 

Outre  les  demandes  susmentionnées,  que  les  députés  de  la 
West-Flandre  présentent  par  leur  mémoire  comme  points  de 
constitution ,  ils  demandent  encore  : 

i^  Que  S.  M.  daigne  ordonner ,  dans  la  We&t-Flaadre,  la  pu-» 
blication  en  forme  des  concessions  faites  par  la  convention  de 
La  Haye  du  i 0  décembre  1 790; 

2®  Qu'aucun  individu  qui  seroit  au  service  immédiat  de  S.  M., 
ne  puisse  être  nommé  k  quelque  place  de  magistrature  dans  la 
West-Flandre; 

3°  Qu'il  y  soit  établi  un  conseil  provincial; 

l**  Qu'il  y  ait  toujours,  dans  le  conseil  privé  et  cdui  des 
finances,  des  personnes  idoines  et  suffisamment  instniites  de 
chaque  province,  et  surtout  de  Tune  et  de  Fautre  Flandre; 

5°  Et  finalement  que  toue  ces  points  de  constitution  et  de  con- 
cession soient  rédigés  et  publiés  «&  forme  de  cbartre  et  de  joyeuse 
entrée. 

Parle  rapport  du  ci-devant  comité  du  conseil  privé  du  24  mars 
dernier,  il  fat  observé  que  les  engagements  pris  par  8.  tf •  avec  les 
trois  puissances  alliées,  et  réclamés  parles  suppliants,  ne  pou- 
voient  point  venir  à  Tappui  de  leurs  demandes ,  puisqu'ils  se  rap- 
portent à  ce  qui  avoit  lien  sous  les  règnes  de  8.  M.  Charies  VI 
et  de  l'impératrice  reine  Marie-Thérèse,  et  que  ces  dentn4es 
tendent  à  établir,  dans  la  West-FJandre,  un  pied  tout  à  dit  dif- 


Digitized  by 


Google 


(  237  ) 

féreDt  de  celiii  qui  s'y  observoit  sous  ces  deux  règnes.  Cependant, 
comme  il  mililoit  de  Fëquité  en  faveur  de  la  West-Flandre,  rela* 
GTement  à  la  perception  directe  des  moyens  courants  au  profit  de 
S.  M.,  le  même  comité  observa  que,  8*il  étoit  pourvu  à  Tindemnité 
dee  royales  finances,  S.  M.  pourroit  plus  facilement  se  relAcher 
sur  cette  perception  directe. 

Et,  comme  ceux  de  la  ville  et  châtellenie  dé  Fumes  n'étoient 
point  intervenus  aux  assemblées  et  délibérations  des  adminis- 
trations de  la  West-Flandre,  convoquées  par  le  magistrat  dTpres 
sur  Tobjet  des  représentations  et  demandes  dont  il  s*agit,  à  cause 
que,  par  un  décret  du  13  décembre  4787,  il  est  interdit  aux 
mêmes  administrations  de  s'assembler  sans  la  permission  du  gou- 
vernement, il  a  été  remarqué  qu*afin  qu'il  pût  être  délibéré  sur 
cet  objet,  et  nommément  sur  celui  de  Vindemnité  des  royales 
finances,  il  convenoit  de  permettre  que  toutes  ces  administra- 
tîotis,  le  collège  de  Fumes  y  compris,  fussent  convoquées  à  cet 
effet  :  à  quoi  S.  E.  le  ministre  plénipotentiaire  s'étant  conformé, 
la  dépêche  ei-rejointe  fut  adressée  en  conséquence  au  magistrat 
d^Ypres  sous  la  même  date  du  24  mars  (1),  d'après  laquelle  les  ad- 


(1)  Voici  cette  dépêche  du  comte  de  Mercy-Argenteau  : 

•  ......  Lorsque  les  députés  des  administrations  de  la  West-Flandre  nous 

remirent,  à  La  Haye ,  leur  acte  de  soumission  à  S.  M.,  avec  un  double  de  U 
représentation  adressée  à  feu  fEmpereur  et  Roi,  de  glorieuse  mémoire,  le 
5  décembre  17S7,  nous  nous  bâtâmes  de  porler  Tune  et  Pautre  â  I^  connois- 
sance  de  S.  M.  I.  glorieusement  régnante,  et  ce  monarque  nous  chargea  de 
£ûre  suirre  Texamen  des  demandes  y  énoncées,  dans  Tintention,  où  étoit 
S.  H.  et  où  elle  est  toujours,  d*élendre  les  dispositions  de  sa  bonté  et  de  sa 
justice  â  ce  qui  peut  se  concilier  avec  ses  droits  et  avec  Pintérét  de  son  ser- 
vice royal. 

«  Porté,  de  notre  côté,  à  seconder  ce  qui,  dans  les  demandes  et  désirs  des 
administrations,  peut  répondre  à  ce  double  objet ,  nous  rendrons  compte  avec 
plaisir  à  S.  H.  des  instances  que  vous  venez  de  nous  renouveler  à  ce  sujet; 
ttais  nous  aimons  de  croire  que  votre  zèle  pour  le  service  de  S.  M.  vous  a 
(iieté  à  Tavance  Tintention  de  lui  offrir  l'assurance  d'indemniser  le  trésolr 
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pûtes.  Mais  eeux  ^e  F^rQes  ne  furant  poinf  d^aecQrd  ay^  I^ 
autres,  et  crureu^  ^e  pas  devoir  adhéref  aux  denuua^^i f^  awi 
offres  de  oes  derpjer^,  qui  résolurent  dpffrif  deu^^  çaal  vfjAk 
florios  par  au  à  S.  H.  liprs  4^  moyens  eoiirants  qu>)U  abaor 
donneroit,  au  lieu  de  cent  mille  qui  avoiei^t  ét^  f^f^  V^^U 
premier  mémqire,  pijtre  le  subside  ordinaire,  qui  d^Yi^it  çepen- 
daqt  être  proposé  et  f^ops^pti  tous  les  fins,  ipfiis  i|^Qy^ni|D^ qvf 
rimposition  de  i  patards  au  |)oi^nier,  relative  Sfif^  fpc|i$qatioi)f 
qui  n*existoient  plus.  vtn|;  à  cesser. 

C^tte  résolMtioif ,  oi-rejojn(e,  est  datée  du  ^7  mai  demijer. 

Ceux  de  la  châtellenie  de  Furnes,  qui  sont  d*ail|ei}r4  g^ 
rfilement  peu  d*accord  ayeç  ceux  d*Ypre^,  qui  dirigent  le  pliv 
souvent  les  autres  administrations,  au  li^u  d'adfiérer  à  cet(e  fk 
solution ,  usèrent  d*un  subterfuge ,  et  déclarèrent  qi|e  ^  si  la  réclsr 
matjon  des  moyeqs  courants  était  juste,  S.  M.  n'^xigerpit  point 
d*étre  inde^inisée  de  T^bandop  quelle  ep  feroit,  e(  q^e,  pfif 
conséquent,  il  ne  pouvoit  pas  être  question  de  faire  une  pffre  ^ 
ce  sujet. 

Ils  s*expliquèrent  aussi  sur  ce  pied  par  leurs  représentations 
particulières  ci-jointes,  où  ils  protestent  cependant  de  leur 


royal,  d*une  manière  pefRianente^  de  Timport  des  subsides  et'ai^tfes  bT<|Bc|lfsp 
de  revenus  que  le  souverain  perpevoit  dans  la  West-Flandr^  ^v^^Rt  |eç  t^tfu- 
blés.  Et,  désirant  être  à  roâme  de  faire  voir  à  PEmp^reur  que-KOtrf  att^cb^ 
ment  à  Tintérét  de  son  service  é^ale  votre  confiance  dans  ses  bqnlés,  iHHi' 
TOUS  faisons  la  présente  pour  vous  autoriser  à  vous  assembler,  peux  ^9  If 
châtellenie  de  Furnes  y  compris,  sur  le  même  pied  et  de  }a  mêu^e  ipapiè|Ee 
que  pour  des  affaires  communes  ^  toutes  les  administrations  du  pays  rétro- 
cédé, qui  s^assembloient ,  avant  même  les  troubles,  à  Pefletde  délibérer  sur  |â 
soumission  à  présenter  à  S.  M.,  relativen^ent  à  une  indemnité  perm|ipente, 
ainsi  que  sur  les  moyens  d'en  procurer  les  e0etç  au  trésor  royal.  Nopt  at^i)- 
drons  le  résultat  de  votre  délibération  sur  cet  objet,  pour  spupseltre  de  fuilt 
à  la  décision  de  S.  M.  les  Représentations  et  demandes  que  vous  nous  avez  fait 
parvenir Bru^eUes,  le  É4  mars  1791.  » 


Digitized  by 


Google 


(230) 

Milité  et  al^chemeIlt  pour  S.  M.  Leur  peosicMiD^ire  Ifaning^, 
qm  rédige  leurp  résolutions  et  idéUbératioQS»  a  été  cons^n^- 
inest  un  des  principaux  bopt^feuii  de  la  Flapdre  pendant  I^ 
révolution,  a  présidé  au  congrès,  et  signé  et  paraphé  ses  dé- 
pêches jusqu^i^  la  fin.  Mais  les  députés  de  Fumes  ont  assez  fait 
oonnoltre  au  conseiller  rapppfteur  <{u1ls  pe  sont  point  d'ac- 
cord avec  ceoi^  ^'Ypres,  qui,  suivapt  leur  opiniop,  se  désjre- 
reiiept  rétablissement  d*un  corps  représentatif  qui  résideroît 
4an8  cette  ville,  qi^e  ppur  leur  intérêt  particulier;  que,  si  la 
perception  des  moyeps  CQi^rants  étoit  abandonnée  à  un  pareil 
corps,  ce  seroi^nt  les  ^dç^ipistrateurs  et  la  ville  dTpres,  dont  la 
caisse  eat  obérée  et  ne  coptribu^  presque  rien  dans  les  charges 
communes,  qui  en  profiteroient,  et  Fabandon  que  feroit  S.  ^. 
ne  teodrpH  pojnt  ap  bien-être  g^u^ral  des  habitants  de  la  West- 
Flandre. 

Ces  députés  ont  dit  (encore  que,  si  S.  M.  voplojt  bjen  leur 
abaudoBuer  les  moyens  courants  qui  se  perçoivent  dans  leur 
TÎIIe  et  ch^tf^llenie,  ils  les  ^ccepterpient  avec  beaucoup  de  recop- 
naiss^pc^,  piais  ils  pnt  fait  enteqdre  que,  si  8.  M.  çontinnoit  d^ 
faire  percevoir  directement  ces  moyens,  mais  en  faisant  cepep' 
dant  cesser  les  mesureis  trop  rigoureuses  prescrites  maintenant 
pour  cette  perception,  et  en  diminuant  la  perception  même, 
pour  autant  quelle  es(  trop  onéreuse,  i|  jsp  résplteroit  un  plu^ 
grand  avantage  pour  la  West-Flandre,  que  si  ce|te  perception 
étoit  entre  Ws  mains  d*nn  corpç  représentatif,  topchant  lequel 
les  différi^nf es  administrations  pe  sauroient  d*ailleurs  point  s'ac- 
corder facilitaient,  et  qui  abaorberoit  une  grande  partije  4u  pro- 
doit  des  moyens  qu'il  administreroit. 

.  Ils  ont  Ajouté  même  qn*on  devoit  être  sur  ses  gardes  relative- 
ment aux  résolutions  des  administrations  de  |a  West-Flandre 
sqr  ces  objets,  ppur  autant  qu'elles  renfermoient  le  vœu  des 
aflministratcura  qui  pfoGteroiept  à  l'établissement  d'un  corp^ 
n^résf^tatif ,  ^t  qui  sont  intéressés  à  ce  que  la  directipp  et  ]f^ 
perception  des  moyens  courants  leur  fussent  abandpnpées,  tandis 
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que,  si  Ton  pouvoit  consalter  les  habitants  qui  payent  ces  moyens 
courants  à  Sa  Majesté,  et  qui  les  payeroient  alors  k  ces  adminis- 
trateurs, on  verroit  facilement  un  vœu  différent,  et  qui  tendroit 
uniquement  à  être  soulagés  dans  les  charges  et  la  manière  de  les 
percevoir. 

Cependant  les  députés  de  la  West-Flandre  sont  venus  sollici- 
ter une  disposition  sur  leurs  différentes  demandes. 

On  leur  a  fait  observer  que  peut-être  il  seroit  possible  que  Sa 
Majesté  se  déterminât  à  souscrire  à  une  diminution  des  charges 
dont  les  habitants  de  la  West-Flandre  se  plaignoient,  et  k  faire 
cesser  la  manière  rigoureuse  dont  se  perçoivent  quelques-uns  des 
moyens  courants,  sans  abandonner  ces  moyens  à  la  direction 
d*un  corps  représentatif. 

Le  conseiller  rapporteur  leur  a  demandé,  en  conséquence, 
quels  seroient  les  soulagements  que,  dans  un  pareil  cas,  les  con- 
tribuables de  la  West-Flandre  seroiènl  le  plus  intéressés  à  dési- 
rer :  demande  qu*il  a  faite  de  lui-même,  sans  annoncer  la  moin- 
dre autorisation ,  mais  uniquement  pour  pouvoir  considérer 
Taffaire  sous  ses  différentes  faces,  afin  de  pouvoir  en  faire  un  rap- 
port plus  étendu  et  mieux  détaillé. 

Mais  les  députés,  qui  étoient  ceui  de  la  ville  et  de  la  châtelle- 
nie  dTpres  (car  celui  de  Fumes,  étant  d*un  aut^e  avis,  étoit 
toujours  réduit  au  silence),  ne  crurent  pas  pouvoir  présenter  an 
travail  qui  portoît  sur  une  supposition  contraire  à  la  demanda 
qu1ls  étoient  uniquement  autorisés  à  solliciter  :  ils  rédigèrent 
et  présentèrent  cependant  le  mémoire  explicatif  ci -rejoint  qui» 
quoiqu^adapté  à  leur  demande,  renferme  des  détails  et  des  éclair- 
cissements sur  la  matière. 

En  supposant  que  les  moyens  courants  leur  seroient  abandon- 
nés, ils  observent  que  le  droit  de  moulage  est  si  odieux  qu'il 
conviendroit  absolument  de  Tabolir,  de  même  que  le  commerce 
exclusif  des  caux-de-vie,  et  ils  portent,  de  ces  deux  chefs,  une 
diminution  de  210,000  florins  par  an,  sur  le  produit  total  des 
mêmes  moyens, 
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Us  dédoiseDt  anssi  8,000  flânas  par  an»  du  chef  de  la  tuppres- 
sion,  <}tt*iUjugeroient  oôcessaire,  de  la  nouvelle  (ixalion  delà  capa* 
cité  des  futailles  de  vin  venant  de  France,  d'autant  que  cette 
fixation  leur  parolt  inique,  puisque,  pour  percevoir  de  plus  gros 
droits  sur  le  vin ,  on  a  évalué  ou  fixé  cette  capacité  au  delà  de  ce 
qui  8*observe  partout  ailleurs,  et  même,  à  ce  que  les  marchands 
de  vin  prétendent,  au  delà  de  ce  que  ces  futailles  contiennent 
qrdinaireneDt  :  sur  quoi  il  y  a  en  effet  plusieurs  difficultés. 

Ils  ajoutent  que,  vu  la  suppression  des  droits  sur  les  boissons 
en  France,  d*où  on  pourroit  les  introduire  en  fraude,  s'il  n  j 
étoii  veillé  avec  la  plus  grande  exactitude,  il  faudra  dorénavant 
un  plus  grand  nombre  d'employés;  les  habilans  de  la  frontière 
iront  aussi  boire  de  préférence  sur  le  territoire  françois,  où  ces 
baissons  seront  k  meilleur  marché,  et  il  en  résultera,  en  aug- 
meatatioB  des  dépenses  et  diminution  dans  la  perception,  une 
somme  de  i  4,000  florins  au  moins. 

A  quoi  ils  ajoutent  encore  celle  de  6,000  florins,  qui  devra 
résulter  de  la  cessation  du  renseignement  d*hiver  de  tout  le  bétail 
pour  la  perception  du  droit  de  vaccelage,  et  celle  de  quelques 
autres  dispositions  nouvelles  odieuses  qu  ils  ne  nomment  point 
en  détail,  mais  entre  lesquelles  lobligation  des  propriétaires  du 
bétail ,  d'ouvrir  la  gueule  de  chaque  béte,  toutes  les  fois  que  des 
commis  se  présentent,  et  celle  d  annoncer  sur-le-champ  dès  qu'il 
pousse  une  dent  qui  en  détermine  Tàge,  occasionnent  à  tout 
moment  des  difficultés,  des  procès  et  des  plaintes. 

Les  députés  avoient  évalué  le  produit  des  moyens 
courants,  par  année  commune,  à    .    .    •    .  fl.   552,526  4  1 

Et  les  différentes  diminutions  susmentionnées 
se  monteroient  à  la  somme  de  .  258,000  »  » 
à  laquelle  ajoutant 200,000  )>  » 

quils  offrent  de  payer  à  Sa  Majesté,  ensemble    .   438,000  »  » 

n  resteroit,  disent-ils,  pour  leurs  administra- 
tions  114,526  4  1 
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qui  seroieAt  employée  aux  intérêu  des  eapiUox  doot  eilee  font 
chargée*»  à  leurs  dépenses  internes  et  des  établissements  publics 
nécessaires  ou  utiles,  et  aux  frais  de  rétablissement  d*un  corps 
représentatif  de  la  West-Flandre. 

Ils  obsérTent  encore  que  la  West-Flandre  est  en  proportion 
avec  la  Flandre  orientale  comme  i  à  4,  que  celle-ci  ne  pye' 
cependant  à  S.  M.  que  4,650,000  fl.  par  an,  et  que,  rooyenaani 
Toifre  qu'ils  font,  la  West-Flandre  payerait  annuell«nent  à  S.  M. 
au  delà  de  500,000  fl.  :  moyennant  quoi  elle  seroit  toujours  plus 
chargée  envers  S.  M.  qu'aucune  autre  province  des  Pays-Bas  : 
le  tout,  indépendamment  de  Tentretien  de  la  cour,  dans  lequel 
la  West-Flandre  paye  51  »1 27  fl.  et  la  Flandre  orientale  215,0000* 
par  an. 

Les  députés  s'étendent ,  après  cela,  par  leur  mémoire,  sur  ce 
qu'on  leur  a  objecté  que,  dans  la  Flandre  orientale,  it  y  a  des 
administrations  et  des  quartiers  plus  chargés  que  le  leur;  lift 
contestent  cette  assertion,  et  disent  qu'en  tons  cas  ils  seroîent 
toujours  plui»  chargés  que  les  antres  «  en  ce  que  les  moyens  cou- 
rants de  la  Flandre  orientale  tournent  à  l'avantage*  de  ceux  qui 
les  payent,  tandis  que  S.  M.  seule  profite  de  ceux  que  l'on  paye 
dans  la  West-'Flandre. 

Us  ont  remis,  en  même  iemps^  un  taUeau  du  produit  de  ces 
moyens >  qu'ils  croieni  exact,  pour  vérifier  le  produit  exprimé 
dans  leur  mémoire,  qui  prouve  quels  sont  les  objets  qu'ils  croient 
être  les  plus  on<^reox  et  les  plus  odieux  aux  contribuables,  et  sur 
lesquels  le  député  de  Furnes  n'étoit  d'un  autre  sentiment ,  que 
pour  autant  qu  il  irouvoit  qu'il  anroit  mieux  valu  de  diminuer 
les  droits  sur  le  bétail ,  dont  le  commerce  est  le  plus  intéressant 
pour  la  châtellenie  de  Fumes,  que  d'abolir  le  bénéfice  sur  le 
commerce  exclusif  des  eaux-de-vie,  dont  il  troureroit  que  la 
consommation  ne  doit  pas  être  avantagée. 

Consultant  Vos  Altesses  Royales,  nous  avons  observé  d*àbord« 
sur  lobjet  principal  des  moyens  courents,  que,  «i  on  es  lakseit 
la  perception  à  chaque  administration  en  son  particulier,  la 
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ëtetidan  «a  seroît  dispendieuse,  remploi  vraisembkblement 
SQJet  à  des  abus,  et  il  en  résulteroît  du  profit  pour  les  admints- 
^steurs,  et  point  de  soelogement  pour  les  contribuables;  que  ce 
stroità  peu  près  h  même  chose,  si  on  établissoit  un  corps  corn* 
mnn  pour  cet  objet,  et  qu'alors  les  différentes  administratiofts 
nes'eiitendroient  point;  qu'elles  ne  sont,  d'ailleurs ,  pas  d'accord 
sur  un  pareil  établissement;  que  la  réunion  à  la  Flandre  orien- 
tale, qui  feroit  rentrer  les  choses  dans  l'état  où  elles  étoient 
iTant  la  conquête  par  Louis  XIV,  ne  seroît  pas  avantageuse  k  la 
West-Flandre ,  et  causeroit  beaucoup  d'embarras  et  de  diffi- 
cultés, outre  que  la  Flandre  orientale  ne  la  revendique  point; 
que  le  véritable  intérêt  des  habitans  de  la  West-Flandre  est 
celui  d*étre  soulagés  dans  leurs  charges;  que,  par  conséquent,  le 
seul  avantage  qui  pourroit  leur  revenir  du  changement  que  l'on 
demande  en  leur  nom,  seroit  cdui  de  procurer  ce  soulagement, 
nais  qu'il  vaut  mieux  que  ce  soit  S.  M.  même  qui  l'accorde  et 
qui  l'assure,  que  tout  autre,  et  cela  d'autant  plus  qu'on  ne  sauroit 
gnères  avoir  cette  assurance,  par  le  parti  que  l'on  prendroit  pour 
abandonner  les  moyens  courants  à  un  corps  représentatif  com- 
mun ,  on  à  chaque  administration  particulière. 

Le  sujet  principal  de  plainte  tombe  sur  l'arbitraire  et  la  sur- 
charge. On  peut  le  taire  cesser,  en  tenant  les  moyens  courante  à 
S.  M.  pour  la  régie,  que  tous  avouent  être  bonne  et  la  moine 
dispendieuse  qu'il  est  possible. 

En  8*abstenant  de  toute  nouvelle  imposition,  en  faisant  cesser 
la  nouvelle  jauge,  le  renseignement  d'hiver  et  quelques  autres^ 
gènes  dont  les  suppliants  se  plaignent  avec  raison,  il  n'y  auroit 
point  d'arbitraire,  ni  dans  la  perception,  ni  dans  la  manière  de 
percevoir.  En  diminuant  le  droit  de  moulage  par  capitation,  de 
manière  qu'on  ne  le  percevroit  point  sur  les  enfants,  ni  pour  les 
sii  mois  d'hiver,  en  ne  percevant  que  la  moitié  du  droit  dans  les 
filles  oà  il  se  paye  au  sac,  tous  les  habitants  seroient  fort  soulagés. 
Le  commerce  exclusif  des  eaux-de-vie,  qui  n'est  connu  et 
exercé,  au  nom  de  S.  M.,  que  dans  ce  seul  canton,  est  odieux; 
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mais  on  pourroit  en  fixer  le  bénéfice  à  un  taux  raiionnable,  et 
après  avoir  oui  chaque  année  les  administrations. 

On  pourroit  encore,  pour  faire  disparottre  cet  odieox,  assi- 
gner une  certaine  somme  par  an  sur  le  profit  du  même  com- 
merce exclusif,  pour  remployer  à  des  ouvrages  utiles,  communs 
à  toute  la  West-Flandre,  à  la  détermination  du  gouvernement, 
après  avoir  oui  les  intéressés  :  il  y  a  des  canaux  dont  les  ouvrages 
s*écroulent,  et  qui  sont  impraticables,  faute  de  moyens  suffisants 
pour  les  entretenir;  des  chaussées  qui  seroient  utiles,  nes*achèvent 
point  parla  même  raison ,  et  il  peut  y  avoir  d*autres  établissements 
à  faire  encore  qui  favoriseroient  Tagricnlture  et  le  commerce 
de  la  West-Flandre.  La  somme  susmentionnée,  qui  ne  se  payeroît 
que  pour  autant  que  le  profil  du  commerce  exclusif  subsisterait, 
seroit  assignée  à  en  porter  la  dépense;  on  en  tendrait  tous  ceux 
qu'il  pourroit  appartenir,  pour  pouvoir  juger  quels  seroient  les 
objets  communs  les  plus  utiles,  et  quelle  seroit  la  manière  la 
plus  avantageuse  d'y  pourvoir,  et  d*y  assigner  la  somme  dont  il 
8*agit. 

En  considération  de  ces  avantages,  les  administrations  rece- 
vroient  sans  doute  avec  reconnoissance  une  pareille  disposition, 
et  dès  lors  Tarbitraire  qui  a  motivé  leurs  plaintes,  nesubsisteroit 
plus;  les  habitans  de  h  West-Flandre  seroient  soulagés,  et  S.  M. 
en  tireroit  des  subsides  fixes  raisonnables. 

Le  motif  principal  de  l'établissement  d*un  corps  représentatif 
viendroit  à  cesser  par  ce  moyen ,  et  Ton  peut  consulter  les  adnii- 
nistrations  sur  les  objets  sur  lesquels  S.  M.  a  déclaré  que  Ton  se 
concertera  avec  les  représentants  du  peuple,  d'après  les  stipula- 
tions de  la  convention  de  la  Haye,  qui  n'exigent  point  du  toat 
qu'il  soit  à  cet  effet  institué  des  corps  d'états  dans  les  quartiers  de 
ce  pays  oà  il  n'en  existe  point  à  présent. 

Cependant  les  suppliants  se  plaignent  toujours  de  ce  que  le 
décret  susmentionné  de  l'année  i  787  les  empêche  de  s'assembler, 
lorsque  des  affaires  communes  de  la  West-Flandre  exigent  quils 
puissent  y  délibérer  ensemble,  et  qu'il  donne  au  gouvernemenl 
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le  noyen  d*empècber  qu*iU  puissent  se  concerter,  par  exemple 
sor  des  représenUtions  à  foire  pour  des  objets  louchant  lesquels 
le  gouvernement  leur  donneroit  lieu  de  se  plaindre  et  ne  vou- 
droit  point  écouter  leurs  réclamations ,  ou  les  éclaircissements 
qui  Diettroient  au  moins  le  gouvernement  dans  le  cas  de  disposer 
avec  plane  eonnoissance  de  cause. 

Pour  foire  cesser  ce  motif  de  plainte,  en  considérant,  d*un 
côté,  qnll  est  juste  de  ne  pas  empêcher  qu*un  chacun  puisse  s*oc- 
cuper  de  ses  intérêts  raisonnables,  de  concert  avec  ceux  à  qui 
ces  intérêts  sont  communs,  et  en  prévenant  cependant  que  les 
administrateurs  des  différents  départements  de  la  West-Flandre, 
qui  ont  d'ailleurs  des  intérêts  divers  et  souvent  opposés,  ne  puis- 
sent, par  des  assemblées  multipliées  et  déplacées,  causer  mal  à 
propos  des  dépenses  et  des  embarras ,  on  pourroit  déclarer  qu'elles 
ponrront  s'assembler  une  fois  par  an,  mais  que  cette  assemblée 
ne  pourra  jamais  être  prolongée  au  delà  de  huit  jours,  sans  la 
permission  préalable  du  gouvernement,  et  qu  au  cas  qu'il  se  pré- 
senteroit,  pendant  Tannée,  quelque  affaire  importante  d'intérêt 
commun  à  toute  la  West-Flandre,  pour  laquelle  plus  que  la 
moitié  des  administrations,  comptée  d'après  la  proportion  de  leur 
cotisation  dans  le  subside,  demanderoit  de  pouvoir  s'assembler, 
on  pourra  s'adresser  au  gouvernement ,  afin  d'obtenir  la  permis- 
ûon  nécessaire  à  cet  effet. 

Les  suppliants  ont  fait  des  observations  sur  ce  que  la  foculté 
qu'a  Sa  Majesté  de  faire  faire  séparément  des  propositions  aux 
administrations  de  la  West-Flandre,  nescroit  point  avantageuse 
à  l'ensemble  de  cette  partie  de  la  province  de  Flandre,  et  ils  vou- 
droient  bien  qu'il  fût  dit  que  les  propositions  devront  toujours 
se  faire  en  commun.  Mais ,  dès  qu'ils  n'ont  pas  le  droit  d'être  for- 
més en  un  corps,  que  quelques-uns  ne  le  cherchent  même  point , 
il  n'y  a  point  de  raison  qui  puisse  foire  cesser  le  droit  de  S.  M. 
de  s'expliquer  vis-à-vis  de  chaque  administration  en  son  parti- 
colier. 

Pour  ce  qui  est  delà  rédaction  d'une  joyeuse  entrée,  d'une  inau- 
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guralioD  différente  de  celle  qui  a  eu  lieu  sous  les  prédéeesseuri 
immédiats  de  S.  M. ,  Vos  Altesses  Royales  ont  déjà  fait  connottre, 
d'après  la  règle  généralement  établie ,  que  rinaugoralion  de  S.  M. 
se  feroit  dans  la  West-Flandre  comme  celles  de  S.  M.  loseph  11  et 
de  son  auguste  mère. 

Ce  ne  sera  que  d'après  le  parti  que  VV.  AA.  RR.  adopteront 
sur  les  points  principaux  des  réclamations  et  demandes  des 
mêmes  départements,  que  Ton  pourra  discuter  s'il  conTient  d'ac- 
corder au  clergé  quelque  influence  dans  les  délibérations  sur  les 
aiSiires  publiques,  et  il  a  été  observé  que»  s'il  s'agissoit  de  lui 
faire  quelque  concession  à  oe  sujet,  il  pourroit  lui  être  insinué 
que  ce  ne  seroit  que  pour  autant  qu'il  feroit  quelque  sacrifice 
pour  aider  la  West-Flandre  à  se  tirer  d'embarras,  par  rapport  aux 
dépenses  de  l'insurrection,  qu'il  auroit  quelque  espoir  d'y  réussir. 
On  pourroit  lui  représenter  que,  s'il  veut  prendre  part  à  l'adaii- 
nistration  publique,  il  doit  prouver,  par  le  fait,  qu'il  s'intéresse  à 
son  bien-être,  et  aider  à  la  tirer  de  l'embarras  dans  lequel  elle  se 
trouve,  et  auquel  ce  clergé  a  concouru  plus  que  les  autres  classes 
de  citoyens. 

Mais,  dans  l'entre-temps,  il  ne  parott  point  qu'il  y  ait  quelque 
chose  à  disposer  sur  les  représentations  que  le  clergé  a  faites  sur 
cet  objet. 

On  a  observé,  sur  les  points  que  les  suppliants  demandent  par 
forme  de  concessions,  que  la  publication  de  la  convention  de  La 
Haye,  qui  fait  l'objet  du  premier  article,  a  déjà  été  effectuée; 
que  l'exclusion  des  places  de  magistrature,  à  prononcer  contre 
tous  ceux  qui  seroit nt  au  service  de  S.  M.,  ou  seroient  liés  à  elle 
par  quelque  obligation,  seroit  une  nouveauté  qui  ne  parott  devoir 
être  accordée  à  la  West-Flandre,  que  pour  autant  qu'il  seroit 
émané  quelque  règle  générale  sur  ce  point  pour  tout  le  pays,  et 
l'on  observe,  d'ailleurs,  que  c*est  là  une  chose  dont  il  est  de  la 
politique  de  n'user  qu'avec  ménagement. 

L'établissement  d'un  conseil  particulier  pour  la  West-Flaodre 
supposei'oit  quelle  forme  une  province  séparée,  et  cbangeroit 
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TordK  actvel  des  jurisdictioBi,  qne  S.  M.  s^est  eogigée  à  ne 
point  changer  sans  le  consentement  et  TaTCU  préalable  des  états: 
il  D*y  a  poiot  de  roalière  à  un  pareil  changement  po«p  la  West- 
Fiandre,  et  le  conseil  de  Flandre  s'en  pîatndrok  avec  raisoo. 

L'on  ne  pent  regarder  que  comme  on  vœu  la  demande  faite 
par  Tartide  4,  afin  qu'il  y  ait  toujours  dans  les  conseib  privé  et 
des  finances  des  personnes  de  chaque  profince,  et  surtout  de  la 
Flandre  orientale  et  de  la  West-Flandre  :  le  choix  de  S.  M.  n'a 
jamais  été  gêné  et  ne  doit  jamais  Tètre  sur  cet  objet. 

Et  finalement,  nons  observons,  sur  Tartiole  5,  qui  tend  à  ce 
que  toutes  les  concessions  qu'obtiendra  la  West-FIandre  soient 
rédigées  en  fome  de  joyeuse  entrée,  que  cette  denMnde  n'est  pas 
susceptible  de  disposition,  mais  que,  vu  la  circonstance  que  le 
peuple  seul  fait  son  serment,  et  qu'il  ne  s'en  fait  aucun  de  la  part 
de  S.  M.,  aux  inaugurations  dans  la  West-Fiandre,  il  pourroit 
être  examiné,  par  après,  s'il  ne  conviendroit  point  qu'il  s'y  ftt, 
de  la  part  du  souverain,  la  promesse  sernientée  de  gouverner 
en  bon  prince,  de  maintenir  la  liberté  civile,  et  de  protéger  les 
propriétés  des  citoyens. 

Telles  sont  les  observations  que  nous  avons  l'honneur  de  pré- 
senter à  W.AA.RR.  sur  les  réclamations  et  demandes  de  la  West- 
Flandre;  nais  noQS  n'avons  pu  qne  nous  y  borner  aux  considé- 
rations de  justice  et  d'équité,  en  remarquant  néanmoins  que  la 
nature  et  la  gradation  des  moyens  qui  pourroient  être  employés 
pour  venir  au  secours  des  habitantsde  la  West-Flandre,  tiennent 
essentiellemeot  au  département  du  conseil  des  finances,  qu*il 
fUPùU  d'autant  plus  nécessaire  d'entendre ,  qne  nous  sommes  in- 
formés que  ce  conseil ,  peu  après  la  rentrée  du  gonvemement,  a 
fait  un  ample  rapport  sur  la  matière,  en  l'envisageant  comme 
objet  de  finances. 

Mous  nous  en  remettons  néanmoins  à  ce  qu'il  plaira  à  VV.  AA. 
RR.  d'y  disposer. 

Ainsi  délibéré  au  conseil  privé  de  S.  M.,  tenu  à  Bruxelles,  le 
4  août  1791. 
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La  résolution  smvahte  de$  gouvertaurs  généraux  est  écrite  à  la 
marge  de  cette  consulte  : 

L^Rmpereur  vient  de  nous  faire  connottre,  par  une  dépèche  de 
la  cbancellerie  de  conr  et  d*État,  qu'étant  en  possession,  depuis 
un  siède,  des  moyens  courants  en  la  province  de  West-Flandre, 
Sa  Majesté  n'entend  y  renoncer,  en  faveur  des  administrations, 
que  parmi  un  équivalent  assuré  à  ses  finances  royales ,  les  circon* 
stances  ne  permettant  pas  les  sacrifices  auxquels  la  bonté  de  Sa 
Majesté  la  porteroit ,  considéré  d'ailleurs  qu'en  renonçant  k  la 
perception  desdils  droits,  elle  renonce  à  l'augmentation  dont  ils 
sont  susceptibles. 

Nous  agréons  que,  d'après  ce  principe,  l'affaire  soit  encore  traitée 
an  conseil  des  finances,  comme  le  propose  le  conseil  privé  (i). 

(Copie  du  temps,  aux  Archives  du  rojraume.) 


(1)  A  la  mort  de  Tempereur  Léopold,  les  administrations  de  la  West- 
Flandre  demandèrent  que  son  successeur,  François  II,  leur  prêtât,  à  son  inau- 
guration, un  seiment  réciproque.  Les  gouverneurs  généraux  leur  écrivirent, 
à  ce  sujet,  le  15  octobre  1792  : 

«  S.  M.  nous  a  chargés,  par  une  royale  dépèche  du  18  septembre  dernier, 
de  vous  faire  connoître  quelle  a  reconnu  que ,  dans  les  ciroonstancei  actuelles, 
il  y  auroit  de  Tinconvénient  à  ce  que  Ton  s^écartAt,  pour  son  inauguralioD, 
de  la  forme  dans  laquelle  elle  s^est  faite  constamment,  depuis  la  rétroceasion  ; 
que  S.  M.  prendra  néanmoins  en  considération ,  pour  Tavenir,  non-seulement 
la  demande  paKiculière  qui  fait  Pobjet  de  votre  représentation ,  mais  aussi 
celle  que  vous  avez  faite  Tannée  dernière,  et  qu^en  attendant,  la  West-Flandre 
peut  compter  sur  la  constante  détermination  de  S.  M.  de  la  gouverner,  comme 
•es  autres  provinces,  en  bon  et  léal  prince • 
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CLVIll. 


Lettre  de  CometUe- François  de  Nélis,  évéque  dJnvers,  à  t em- 
pereur Françoiê  11,  iur  ses  serUimentê  et  ceux  de  la  nation 
belge  pour  leur  souvermn  :  19  juillet  1793. 


Sire,  an  évèqoe  de  ta  Belgique,  zélé  serviteur  de  Votre  Majesté 
et  de  l*État,  dont  il  a  toujours  regardé  les  intérêts  comme  indi- 
visibles avec  ceux  de  Votre  Majesté,  ose  devancer  aujourd'hui  sa 
mission;  et,  envoyé  vers  son  souverain  par  les  états  de  sa  pro* 
Tince(i),  il  prévient  une  destination  qui  lui  est  infiniment  chère  : 
il  vient  déposer  aux  pieds  du  tr6ne,  rendu  si  accessible  à  tous 
vos  sujets,  son  respect,  sa  reconnoissance,  les  vœux  les  plus  sou- 
tenus et  les  plus  ardens  pour  la  prospérité  d*un  roi  et  d*uri  règne 
qui  s'annoncent  avec  tant  d*éclat,  avec  Téclat  de  la  bonté  et  de 
la  justice,  et  celui  des  plus  vives  lumières.  Votre  sujet,  sire, 
vient  vous  porter  un  hommage  pur,  que  1a  crainte  n'empoisonne 
plus  et  que  la  flatterie  ne  corrompt  pas;  et,  en  attendant  qu'il 
poisse  de  vive  voix  (s'il  devient  jamais  assez  heureux  pour  cela) 
tenir  à  Votre  Majesté  le  seul  langage  qu'elle  aime,  celui  de  la 
vérité,  qu'aucune  ombre  ^insubordination  ou  de  déguisement  n'a 
jamais  terni  dans  ma  bouche,  je  viens  vous  offrir,  sire,  tout  ce 
que  la  soumission  et  le  respect  peuvent  offrir  de  sentimens. 

Je  ne  doute  pas,  il  est  vrai,  au  moins  je  le  crains  beaucoup* 
qu'on  ne  se  soit  efforcé,  et  plus  d'une  fois  peut-être,  de  rendre  sus- 
pects ou  odieux  même  à  Votre  Majesté ,  comme  on  a  tâché  de  le 
faire  à  vos  augustes  oncle  et  père,  les  personnes  et  les  sentimens 
de  vos  évèques  du  Brabant  :  mais,  lorsque  j'aurai  le  bonheur. 


(1)  Dans  leur  assemblée  générale  du  5  juin  1703,  les  éuts  de  Brabant 
Avaient  résolu  fTeufoyer  à  rEmpereôr  une  ëéputation  composée  de  mem- 
bres des  UtMS  ordres  :  Nélis  arail  été  désigaé  pour  j  représenter  Tétat  ecclé- 
*i>stMIQe,  et  le  comte  de  Ihiras  la  noblesse. 
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âpres  lequel  je  soupire  tant,  de  me  trouver  en  personne  à  vos 
pieds,  je  dévoilerai,  avec  une  entière  confiance,  au  meilleur  des 
princes,  s  il  daigne  me  le  permettre,  tout  le  plan  de  ma  conduite, 
et  celle  de  tous  les  bien-intentionnés  du  pays  :  conduite  qui  • 
sauvé  peut-être  deux  fois  cet  État,  et  que  le  judicieux  Burke  a 
si  bien  saisie  et  développée  dans  un  de  ses  écrits,  qui  n'aura  pas 
échappé  à  la  sagacité  de  Votre  Majesté  et  de  ses  ministres. 

Et  puis,  quoi  qu*il  en  soit  du  passé,  de  ce  passé  qui  est  déjà 
englouti  dans  Tabysme  du  tems,  nous  osons  protester,  sire,  votre 
clergé,  votre  noblesse,  lous  les  bien-intentionnés  du  peuple  (et 
ils  (oBî  la  grande  partie),  nous  protestons  d*une  fidélité  et  d'une 
loyauté  inviolables,  d'un  zèle  à  toute  épreuve,  pour  l'avenir  :  nos 
vies  et  nos  fortunes  sont  au  service  de  TÉtat,  et  du  prince  qui 
gouverne  cet  État  avec  une  si  grande  réputation  de  sagesse,  de 
courage  et  de  bonté.,  €'est  là  notre  serment  inviolable. 

Votre  peuple*  sire,  comme  votre  clei^é,  votre  bon  peuple 
brabançon  sui*tout«  pense  partout  de  même  :  car  quelques  indivi- 
dus,  de  quelque  ran^  qu'ils  sôyent,  ne  font  ni  le  clergé  ni  la 
nation.  Qu'on  nous  ^te  seulement  nos  agitateurs ,  et  on  aura  ôlé 
les  prétextes  qui  servent  à  élever  encore,  en  quelques  endroits 
peut-être,  quelques  murmures.  Rien  de  si  facile.  Cest  ce  que 
les  députés  de  votre  peuple  du  Brabant  (qui ,  pour  se  mettre  en 
chemin,  n'attendent  que  le  moment  de  votre  inauguration^  à 
laquelle  leur  devoir,  comme  leur  désir,  les  oblige  d'assister)  pren- 
dront la  respectueuse  liberté  de  vous  témoigner,  sans  inculper 
personne  de  votre  gouvernement,  dont  ils  n'ont  qu'à  se  louer  et 
vous  témoigner  toute  leur  reconnoissance,  surtout  de  l'excellent 
comte  de  Metternich ,  que  vous  avez  daigné  mettre  à  la  tête. 

En  attendant,  si  Votre  Majesté  me  l'ordonne  ou  me  le  permet, 
et  qu'elU  daigne  me  faire  signifier  par  quel  canal  elle  voudroii 
recevoir  quelques  réflexions  sur  le  bien  qu'il  seroit  possible  en- 
core d'opérer  dans  votre  Belgique ,  je  ne  craindrai  point  de  dévoi- 
ler à  un  souverain  qui  aime  si  sincèremeni  les  plus  f^ands 
avantages  de  «es  sajels,  et  qui  s'entoure  déjà  de  rexpérience  de 
tous  les  siècles  et  deâ  plus  grands  rois,  je  ne  craindrai  point 
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de  lui  reiBontreret  nos  nanx,  s*il  ea  reste,  et  leurs  remèdes. 

Une  étemelle  providence,  sire,  qui  plane  sur  les  tr6nes  et  sur 
les  empires,  qui  a  affermi,  au  milieu  des  orages,  ceux  des  Ro- 
dolphe I,  des  Ferdinand  Ul,  des  Charles  Vl,  de  leur  immortelle 
héritière  et  de  Votre  Majesté,  les  affermira  de  plus  en  plus,  et 
Im  élèfera  sur  les  mines  de  leurs  ennemis.  Que  d*événemens  se 
préparent!  et  que  Ton  peut  bien  dire,  plus  que  jamais,  et  publier 
eooMne  une  grande  Térilé  :  Le  temps  préêent  eH  gros  de  favenirJ 

Je  sois,  avec  le  plus  profond  respect. 

Sire, 
De  Votre  Majesté  le  très-humble  et  très-obéissant 
serviteur  et  sujet, 

t  CoM.  François,  ÊvAque  d  Anvus» 

Binidks,  le  19  jaiOel  1795. 

(Original  autographe,  aux  Archives  du  royaume,  colleclion  de 
la  chancellerie  det  Pajf-Bas  :  Ile$tauration  autrichienne, 
U  XXXIY.) 


CLIX. 

Lettre  des  bourgmestres,  échevins  et  conseil  de  Bruges  au  conseil 
privé,  sur  la  constitution  de  cette  ville  et  (es  changements  que  les 
quatre  métiers  principaux  votdaient  y  voir  apporter  :  7  sep- 
tembre i  793  (i). 

Sire,  par  dépêche  dn  Si  août  dernier.  Votre  Majesté  a  remis 
à  notre  avis  la  requête  d-jointe  des  doyens  des  quatre  métiers 
des  drapiers,  des  épiciers,  des  merciers  et  de  la  toilerie  de  notre 


(I)  La  dale  que  nous  donnons  à  celle  lettre  est  celle  de  sa  réception  au 
conseil  privé;  elle  n'en  porte  point  d'autre. 
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ville,  tendaDte  à  ce  qu^ils  ayent  désormais  voix  délibéralivedani 
toutes  les  afiaires  que  les  états  de  Flandre  enverront  ad  omm. 

Y  satisfaisant,  nous  aurons  Thonneur  d*observer  préalabl^ 
ment  à  Votre  Majesté  que  la  constitution  de  notre  ville»  aussi 
ancienne  qu'elle,  n'est  pas  à  labri  de  ces  bizarreries  inséparables 
de  toutes  les  institutions  anciennes,  ni  des  reproches  tirés  nou- 
vellement des  idées  philosophiques  sur  la  représentation  pure- 
ment populaire  et  démocratique,  dont  aucun  État constitqé  de 
FEurope  en  ce  temps-ci  n'est  exempt. 

Trois  voix  composent  la  commune  de  notre  ville  :  la  première 
appartient  aux  anciens  bourgmestres  collectivement,  et  se  dé- 
termine par  la  pluralité  entre  eux  ;  la  deuxième  appartient  à  tons 
les  anciens  échevins  et  conseillers  collectivement  :  ces  deux  voix 
composent  rassemblée  des  notables;  la  troisième  voix  appartient 
aux  chefs-hommes  actuellement  servants  et  aux  doyens  des  mé- 
tiers appelés  d'ancienneté. 

Les  chefs-hommes  sont  six;  ils  sont  nommés  par  le  souverain  : 
le  premier  d'entre  eux  est  censé  parler  au  nom  de  la  partie  de  la 
bourgeoisie  non  appelée,  et,  à  cet  effet,  il  n*a  jamais  convoqué 
personne. 

Il  y  a  trente-quatre  doyens  appelés  et  semonces  dans  cette 
assemblée. 

Il  y  a  douze  métiers  qui  n'y  ont  jamais  été  appelés  (les  sup- 
pliants y  compris)  :  ce  sont  les  blanchisseurs,  les  charpentiers  de 
navires,  les  ferblantiers,  les  brasseurs,  les  épiciers,  les  libraires, 
les  drapiers,  les  merciers,  les  cabaretiers»  les  musiciens,  les 
fabricants  de  tabac  et  ceux  de  la  toilerie. 

Une  grande  partie  encore  des  habitants  de  notre  ville  n'est  pas 
représentée,  n'étant  point  comprise  sous  la  dénomination  des 
corps  de  métiers:  tels  sont  les  nobles,  les  négociants»  les  mé- 
decins, les  avocats,  les  procureurs,  tous  ceux  qui  exercent  les 
arts  libéraux,  les  rentiers.  On  ne  peut  disconvenir  que  ces  classes 
ne  renferment  ce  que  la  population  d'une  ville  offre  de  mieux  ^ 
de  plus  à  considérer. 

Grande  partie  de  la  basse  classe  du  peuple  se  trouve  Clément 
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sâQS  représentation  proprement  dite»  savoir  :  les  francs  mesu- 
rrars  de  toiles,  de  bled,  de  U  chaux,  du  sel,  francs  porteurs 
de  charbon,  de  beurre ,  de  la  bière,  de  grains,  etc.,  etc.,  porte- 
faix, etc. 

Toutes  ces  classes  pourront,  stcc  le  môme  fondement  que  les 
suppliants,  demander  une  représentation ,  et  l'appuyer  sur  les 
mêmes  déductions. 

Car,  quoique  les  corps  de  métiers  des  suppliants  ayent  l'origine 
la  plus  ancienne,  puisque  Tun  d*entre  eux  obtint,  déjà  en  1504, 
le  renouvellement  de  ses  statuts,  nous  ne  trouvons  cependant 
pas  que  jamais  ils  ayent  fait  partie  de  notre  commune  :  c*est  de 
i|uoi  ils  ne  peuvent  produire  aucun  titre,  et  nos  registres,  du 
moins  depuis  1557  jusqu'à  présent,  font  foi  qu'ils  ny  ont  jamais 
été  appdés  pendant  cet  intervalle. 

Seulement,  ils  allèguent  d'avoir  été  appelés  l'année  1790: 
mais  les  irrégularités  de  cette  année  ne  paraissent  pas  devoir 
bire  règle  pour  l'avenir;  et  leur  allégation,  qu'ils  auraient  été 
privés  de  leur  voix  délibérative,  ne  parott  pas  conforme  à  la  vérité, 
puisqu'il  conste,  au  contraire,  qu'ils  n'en  avoient  jamais  eu  une. 

Il  s'agit  donc  de  savoir  s'il  convient  d'introduire  une  nouveauté 
dans  la  représentation  de  la  ville  de  Bruges,  en  y  admettant  les 
corps  des  suppliants,  et  diminuant,  par  conséquent,  l'influence 
des  trente-quatre  autres  corps,  qui  ont  entre  eux,  avec  les  six 
ehefs- hommes,  l'exclusive  (s'il  est  permis  de  nous  énoncer  ainsi) 
de  la  représentation. 

On  ne  peut  disconvenir  que  des  puissantes  raisons  militent  en 
faveur  de  Textension  de  la  représentation ,  et  les  suppliants  les  ont 
déduites  dans  leur  requête  avec  toute  l'éloquence  possible. 

Mais  aussi  des  grands  dangers  accompagnent  tonte  nouveauté 
en  fait  de  constitution  :  la  digue  une  fois  rompue,  où  le  torrent 
t*arrètera-t-il? 

Si  Votre  Majesté  condescendoit  à  la  demande  des  suppliants, 
die  ne  pourroit  plus,  avec  justice,  refuser  la  même  faveur  à 
toutes  les  classes  précitées,  qui  allégueroient  les  mêmes  raisons. 

Et  dès  lors  la  question  change  de  face,  et  revient  à  celle-ci  : 
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81  Ttra  maintiendra ,  à  Brugaa,  Tancienne  trepréaentaUon  contti- 
lationnelle  de  la  commune,  toute  défectoeiifie  quelle  est,  on  li 
Ton  accordera  à  cette  ville  une  toute  nouvelle  constitution,  fon- 
dée sur  la  représentation  la  plus  équitable  de  toutes  les  dasNS 
des  habitants  qui  s*y  trouvent. 

Cette  question  nous  parott  tellement  majeure  et  tellement  liée 
à  Vintérét  général  de  TÊtat,  que  nous  ne  pouvons  qo*en  laisser 
la  décision  aux  hautes  lumières  et  à  la  prudence  consommée  de 
Votre  Majesté. 

En  conséquence,  nous  ne  pouvons  que  laisser  à  la  bânte  sa- 
gesse de  Votre  Majesté  d*accorder  on  de  refuser  aux  suppliants  la 
faveur  de  fiiire  désormais  partie  de  la  représentation  de  notre 
commune.  Nous  nous  ferons  un  devoir  de  nous  conformer  à  ses 
intentions  avec  toute  la  soumission  qui  leur  est  due. 
Nous  avons  Thonneur  d'être,  avec  le  plus  profond  respect. 
Sire, 

De  Votre  Majesté  les  très-humbles  et  très- 
obéissants  serviteurs  et  sujets. 
Bourgmestres,  échevins  et  conseil  de  la  ville  de  Bruges. 

Bbtts(I). 
(Original,  aux  Archiret  da  royanme.) 

(1)  La  requête  des  métiers  de  Bruges  fut  rejetée  ptr  apoetilltdQ  9  sep- 
tembre 1703.  Le  même  jour,  le  conseil  pn?é  adressa  au  magislrat  la  d^lcbe 
suivante  : 

«  L'EiPBEBiTK  BT  Roi. 
•  Ayant  TU  ravis  que  vous  nous  avez  rendu  sur  la  requête  des  doyens  des 
serments  des  quatre  métiers  principaux ,  dits  hçofànêeringe ,  de  la  ville  de 
Bruges,  tendante  à  ce  qu'ils  ayent  voix  délibéralive  dans  toutes  les  affaires 
que  les  étals  de  Flandre  enverront  ad  omnet ,  nous  vous  faisons  la  présente, 
pour  vous  informer  que ,  par  décret  de  ce  jour,  nous  avons  éeonduit  les 
suppliaols  de  leur  demande.  A  tant,ete.  » 
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CLX. 

Lettre  de  Corneille-François  de  Nélii,  êvêque  d^ Anvers,  au  comte 
de  Trauttmansdorff,  chancelier  des  Pays-Bas,  contenant  un 
exposé  de  ses  vues  sur  différents  objets  relatifs  au  gouvernement 
de  ces  provinces  :  9  septembre  1793. 


Monsieur  le  oemte,  j'espère  qve  Vetre  Excdlence  aura  agréé 
moBeffusioD  de  cœur  du  33  du  mois  passé  (I).  Mais ,  comme  des 
eboies  trop  générales  sont  d'un  petit  effet,  conformément  à  la 
grteieose  invitation  de  Votre  Excellence,  dans  Inquelle  je  croi» 
eatendre  la  voix  de  Sa  Majesté  même,  je  vais  prendra  la  confiance 
(l*entrer  dans  quelques  détails,  après  lesquels,  pour  être  plus  utile 
encore,  j*oserois  presque  suppKer  Voira  Excellence  de  daigner 
me  suggérer  elle-même  les  objets  particuliers  sur  lesquels  ell» 
désireroit  de  me  voir  donner  des  éclaireissements,  et  indiquer 
sommairement  les  choses  dont  elle  vondroit  ètra  instruite.  J*y 
lépondrois  comme  à  Fami,  comme  au  confident,  comme  an  grand 
ininistra  de  mon  raattre,  c'est-à-dire  avec  la  plus  respectueuse 
Téradté,  et  son  grand  sens  pourroit  comprer  les  réponses  ou  les 
informations  de  son  serviteur  avec  ce  qu'il  apprend  ou  aailf 
d'ailleurs.  Votre  Excellence  verre  que,  si  par  hasard  je  prends  le 
changesur  quelques  points  délicats,  dont  je  puis  être  mal  instruit, 
jamais  au  moins  je  ne  voudrois  le  donner.  Tirai  toujoura  droit  à 
Intilité  publique  et  à  la  gioira  de  mon  souverain ,  deux  grands 
mobiles  qui  ont  été  si  longtemps  et  seront  toujoura  les  miens. 

Pour  en  convaincre  Votre  Excellence,  je  n'aurois  qu'à  lui  mon- 
trer, et  je  le  ferois  de  grand  cœur,  si  nous  avions  le  bonheur  de 
la  voir  faire  nn  petit  voyage  aux  Pays-Bas,  comme  le  bruit  s'en 

(1)  Cette  lettre  de  Nélis,  du  33  août,  n*est'pas  aux  ArcbÎTes;  du  moins 
notti  ne  Vj  ayons  pas  trouvée. 
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étoit  répandu,  je  n'aurois  qu*à  lui  montrer  une  correspondance 
de  dix  ana  avec  le  gouvernement,  dans  des  temps  antérieurs  à  nos 
troubles. 

D'abord,  monsieur  le  comte ,  il  faut  se  persuader  une  chose,  et 
elle  est  la  clef  de  bien  de  petits  mystères ,  de  bien  de  disparates 
qui  s'offrent  dans  la  conduite  de  nos  pauvres  Belges.  La  haine, 
les  aversions,  et  surtout  Fambition  et  la  cupidité,  sont  anjoo^ 
d'hui  dans  les  Pays-Bas  le  mobile  secret  de  la  plupart  des  actions, 
de  celles  du  moins  qui  éclatent,  et  dont  Votre  Excellence  est 
instruite.  On  n'a  garde  d'en  convenir,  je  le  sais;  on  désavoue 
même  cela  soigneusement;  on  se  le  cache  presque  à  soi-même, 
et  les  impressions  que  l'on  tâche  de  donner  à  Votre  Exeellenee, 
comme  à  Son  Altesse  Royale  notre  gouverneur,  et  à  son  gouve^ 
nement  général ,  sont  conformes  à  ces  désaveux.  M.  le  comte  de 
Mettemich,  de  son  côté,  d^oue  assez  bien  toutes  ces  manœuvres 
qu'il  connott,  en  recevant  tonte  sorte  de  personnes  ù  peu  près 
également  bien,  et  ne  se  laissant  pas  pénétrer.  C'est  vraiment  la 
bonne  façon.  Elle  n'a  qu'un  inconvénient  :  c'est  qu'elle  produit 
souvent  une  stagnation  dans  les  affaires.  Cest  un  mai  que  cela , 
mais  pas  aussi  grand,  à  beaucoup  près,  pas  aussi  conséquent 
que  d'autres  maux  que  nous  aurions  à  craindre. 

Après  ces  réflexions  générales,  mais  que  le  grand  sens  de 
Votre  Exeellenee  et  son  expérience  sauront  assez  particulariser, 
j'obéirai  à  ses  ordres  et  à  la  promesse  de  ma  dernière  lettre,  et 
j'ajouterai  ici,  dans  différents posf-scripla,  mes  petites  vues  sur 
quelques  objets  individuels. 

Je  suis,  avec  un  trèe-profond  respect  et  un  dévouement  égal 
à  mon  respect. 

Monsieur  le  comte. 

De  Votre  Excellence  le  très- humble  et 

très-obéissant  serviteur, 
t  Corn.  François,  Évêqdr  d'Anvers. 

BniYeiles,  le  9  septembre  1793. 
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P.  S.  Les  bien-iatentionnés  (et  tout  ce  qui  forme  tes  trois  ëtaU 
estbieo  censé  de  Tètre)  ont  fait  porter  |asqu  à  quatre  millions  et 
demi  la  somme  dont  j'ai  eu  Thonnenr  de  parler  dans  ma  dernière 
lettre,  el  qn  ik  offrent  à  leor  souverain. 

M.  de  Jonghe,  conseiller  an  conseil  de  Brabant  et  notre  con- 
seiller-pensionnaire et  greffier  (aux  états),  demande  sa  démission. 
On  pourroit  examiner  pent-étre  si  c  est  un  bien  ou  un  mal.  Mais 
ce  seroit  nne  discussion  qui  demanderoit  Tà-propos  de  la  vive 
voix,  et  elle  n*est  pas  d*une  petite  conséquence. 

P.  S.  J'avois  presque  résolu  de  supprimer  Tarticle  qui  fait 
l'objet  de  ce  poit-êcriptum;  mais,  quand  il  seroit  possible  que 
Votre  Excellence  n*en  entrevit  pas  toute  Timportance,  en  même 
temps  que  Timpartialité  profonde  de  celui  qui  croit  qu  il  est  de 

son  devoir  de  dire  ce  qu*il  sait,  ce  qu'il  voit  et dont  il  gémit, 

oserois-je  cacher  au  grand  ministre  dont  j'ambitionne  si  fort  l'ap- 
probation et  le  suffrage  ce  qui  est  de  son  intérêt  qu'il  sache, 
j)0ur  ne  pas  exposer  la  gloire  et  les  avantages  de  son  maître  et 
du  nôtre,  et  concourir  à  sacrifier,  sans  le  savoir,  le  plus  grand 
intérêt  de  tons  au  plus  petit? 

Le  désir  d'occuper  les  premières  places  du  gouvernement  a 
toujours  perdu  et  perdra  encore ,  si  l'on  n*y  prend  garde,  le  gou- 
vernement des  Pays-Bas,  qui  se  trouve  à  trois  cents  lieues  de 
l'œil  du  maître.  Pour  ne  parler  en  ce  moment  que  de  la  place  de 
chancelier  (i),  cinq  individus  au  moins  la  briguent,  la  marchan- 
dent, et  tous  y  vont  par  un  chemin  différent  :  l'ancien  chance- 
lier sans  doute,  puis  M.  Van  Velde,  M.  de  Villegas  (qui  en  fait 
actuellement  les  fonctions,  étant  le  doyen  du  conseil),  M.  le 
baron  d'Overschie,  assez  agréable  au  peuple,  dont  il  a  peut-être 
cherché  un  peu  trop  à  se  concilier  le  suffrage,  faute  au  reste 
bien  pardonnable ,  et  M.  de  Jonghe,  aussi  conseiller  au  conseil 
de  Brabant, open  sinnaire  et  greffier  des  états,  qu'il  se  dispose  à 

(1)  DeBrtbaot. 
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quitter.  Ce  dernier  ne  convient  pas  du  désir  qu'il  a  ;  mais  c'est,  à 
ce  que  Ton  prétend,  le  refus  du  renard  de  la  fable.  Je  supplie  Votre 
Excellence  de  brûler  ce  que  j'ai  d^à  écrit  et  ce  que  je  vais  écrire 
encore  :  trop  de  personnes  ne  me  pardonneroient  pas  ces  véritéi. 
Ces  cinq  individus  sont  peut-^re  tous  égalemerU  dignes  de 
la  place,  et  ils  la  rempliroient  comme  tant  d'antres,  comme  la 
plupart  Tont  Ait.  Aucun ,  il  est  vrai ,  ne  nous  y  feroit  voir  on 
d'Aguesseau  de  France,  un  Peckius  des  temps  des  archiducs 
Albert  et  Isabelle;  mais  le  poète  Ta  dit  : 

£it  aliquid prodire  tenus,  ti  non  datur  ultra. 

Au  reste,  monseigneur,  faire  un  de  ces  cinq  messieurs  chance- 
lier, c'est  faire  jeter  les  hauts  cris  par  un  parti  ou  parTantre, 
et,  pour  les  deux  premiers,  de  tous  les  coins  des  Pays-Bas.  Le 
peuple  (et  il  y  a  bien  des  gens  distingués  qui  devroient  être  com- 
pris sous  cette  dénomination,  bien  des  grands  qui  sont  peuple),  le 
peuple,  dans  les  trois  chefs-villes  surtout  du  Brabant,  et  le  con- 
seil de  la  province,  autant  ou  plus  que  le  peuple,  s'opposent  con- 
stamment aux  deux  premiers,  parce  qu'ils  n'ont  pas  soutenu, 
dit-on,  la  cause  du  pays,  et  qu'il  n'y  a  guères  à  espérer  d'eux 
qulls  en  soient  dorénavant  le  soutien.  Voilà  ce  que  l'on  dit.  Ce 
n'est  pas  qu'ils  veulent  gêner  Sa  Majesté  dans  son  choix,  ou  lui 
prescrire  des  lois.  A  Dieu  ne  plaise  I  Ils  désirent  seulement  que 
Sa  Majesté  acquitte  la  promesse  de  ses  pères,  et  celle  qu'elle  va 
nous  faire  dans  son  inauguration ,  de  ne  nommer  pour  chancelier 
qu'une  personne  utile  et  profitable  au  pays.  C'est  l'expression ,  à 
peu  près ,  de  la  Joyeuse  Entrée, 

Et  ces  cris,  il  ne  faut  pas  demander,  monsieur  le  comte,  par  qui 
ils  sont  reproduits,  fomentés,  répétés,  tantôt  sourdement  et  dans 
le  secret  des  familles,  tantôt  ouvertement  et  en  public;  c'est  par 
tous  les  compétiteurs  ensemble  et  par  leurs  nombreux  adhérents. 

Cest  une  chose  bien  f&cheuse,  que  l'État  doive  souffrir  et  se 
voir  peut-être  à  deux  doigts  de  sa  perte,  pour  une  pareille  mi- 
sère :  car  enfin  il  importe  peu  que  ce  soit  un  M.  Crumpipen,  ou 
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un  M.  Vas  Velde,.ou  d'Overschie,  ou  de  Villegas,  on  de  Jonghe, 
qaigardeiesseeauxdiiBrabaDt.  Il  conviendroilmémepeul-Àrc  de 
ne  las  donner,  dans  ce  moment,  à  aucun  des  aspirants.  L'ancien 
soBseiller  du  conseil  de  Brabant,  aujourd'hui  du  conseil  privé, 
M.  de  Bartenstein ,  eontenteroit  tout  le  monde.  Il  y  a  aussi  un 
M.  de  Robiano,  fils  d'un  chancelier  et  ancien  conseiller  luinnème 
de  OB  conseil,  nommé  encore  aujourd'hui  au  conseil  des  confé- 
rences, qui  a  la  confiance  du  souverain  et  du  peuple.  On  est  allé 
le  pr^idre  dans  le  fond  d'une  campagne,  où  il  s'étoit  retiré 
eomme  un  autre  Cincinnatns  à  la  charrue.  Ce  M.  Robiano  pour* 
roit  peut-être  défaire  le  nœud  gordien.  Les  finances  royales  y 
gagneroient ,  et  ce  gain  pourroit  servir  à  récompenser  M.  Van 
Velde  qu'on  faroit  conseiller  d'État,  où  un  autre  serviteur  du 
prince  qui  auroit  mérité  une  récompense  ou  une  retraite. 

Dans  tous  les  cas,  j'espère  que  Votre  Excellence  ne  permettra 
pas  qu'on  jette  cette  malheureuse  pomme  de  discorde  dans  les 
champs  infortunés  de  la  Belgique,  avant  que  les  autres  affaires 
ae  soient  finies,  ou  avant  l'arrivée,  dont  on  nous  flatte  depuis 
quelque  temps,  de  Votre  Excellence  parmi  nous.  Elle  voit  déjà,  et 
elle  verroit  alors  encore  mieux,  de  quel  fonds  partent  des  obser- 
vations qui  parottront  peut-être  de  loin  si  peu  justes ,  et  qui 
n'ont  pourtant  d'autre  but  et  d'autre  mobile  que  le  bien  de 
l'État  et  la  gloire  et  l'avantage  du  monarque.  M.  Van  Velde  est 
UD  homme  plein  de  vertu  et  de  probité;  je  le  connois  et  l'honore 
depuis  longtemps,  lui  et  toute  sa  famille.  Je  voudrois  voir  son 
frère  évéque  de  Ruremonde  :  mais,  quoique  digne  de  tous  les 
éloges,  le  vice-chancelier  Van  Velde  n'est  pas  du  nombre  de  ceux 
qu'un  cardinal  Mazarin,  par  exemple,  auroit  employés,  car  il 
n'est  pas  houreux,  et  il  faut  des  gens  heureux  pour  servir  avec 
succès  l'État  et  son  prince. 

P.  S.  L'université  de  Louvain. 

Puisque  j'ai  pris  la  confiance  de  parler,  dans  un  posi-êcripium 
précédent ,  de  la  chute  des  lettres  et  des  sciences,  et  des  soins  que 
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demande  réducition,  en  la  confiant  de  nouveau  aux  jétuiteB  (I), 
il  est  naturel  de  ne  pas  oublier  Tuniveraité  de  Lonvain.  C'est  k 
seule  université  des  Pays-Bas,  et  elle  snflBt.  Sa  M ajeaté  Fa  réta- 
blie dans  tous  ses  droits;  mais  elle  n'a  pas  prétendu  sans  donte 
protéger  par  là  ni  sanctionner  les  abus  qui  s'y  sont  glissés,  et 
qui  se  glissent,  à  la  longue,  dans  tontes  les  institutions  hn- 
maines.  Pour  détruire  donc  ces  abus,  sans  ces  réclamations  tou- 
jours désagréables,  ou  plutôt  avec  un  applaudissement  universel 
et  de  l'université  même,  il  ne  faudroit  qu'ordonner,  de  concert 
avec  le  saint-siége,  une  visite  de  cette  université,  comme  œh 
s*est  pratiqué  du  temps  des  archiducs  Albert  et  Isabelle.  L'univer- 
sité se  trouveroit  réformée  tout  d'un  coup  et  remontée  pour  plus 
d'un  siècle.  C'est  une  aÉnire  qui  ne  coûteroit  pas  une  obole  an 
souverain,  et  pas  d'autres  soins  ou  embarras  que  d'écrire  à  Rome, 
simplement  pour  la  forme ,  et  de  nommer  les  commissaires. 

P.  S.  Pour  rétablir  le  règne  des  mœurs  et  la  subordination  si 
fort  déchues  partout  parmi  les  personnes  de  tout  rang  et  de  loat 


(1)  Le  P.  S,  dont  Nélis  parle  ici,  ne  le  troure  pas,  avec  les  autres,  dans 
les  Archives,  et  Ton  ne  saurait  s*en  expliquer  Tabsence  qu*en  supposant  que 
le  comte  de  Tranttmansdorff  lui-même  Ten  aura  distrait,  par  un  motif  quel- 
conque. 

Nous  savons  d^ailleurs  que,  d^'à  au  moisde  jùiHet  préeédeol,  Tévéque  d*An- 
vers  avait  proposé  au  chancelier  des  Pays-Bas  le  rétablissement  de  la  soctélé 
de  Jésus.  Le  2  août  de  cette  année,  Trauttmansdorff  Caisait  à  TEmpereor  le 
rapport  suivant  : 

«  Sire,  j*ai  llionneur  de  mettre  très-humblement  aux  pieds  de  Votre  Ma- 
»  jesté  une  lettre  que  lui  adresse  Tévéque  d*Anver8,  avec  celle  dans  laquelle 
•  ce  prélat  ravoit  insérée.  TmàUTTMàiisDoiFP.  » 

Nous  donnons,  dans  ces  JnaUetu  (N'  CLVIII),  la  lettre  de  Nélis A  TEm- 
pereur;  celle  quMl  avait  écrite  le  même  jour  au  chancelier  n*existe  pas  aux 
Archives. 

François  II  fit  coucher  sur  le  rapport  du  comte  de  Trauttmansdorff fapoi- 
tille  suivante  : 

«  Je  vous  renvoie  ci-jointe  la  lettre  que  Tévêque  d'Anvers  vient  de  m'adres* 
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âge,  il  faut  troîg  choses  :  un  synode  des  évdques  pour  le  rélablîs- 
sement  de  la  discipline  eodésisslique,  une  attention  suivie  de  la 
part  de  ceui  qui  sont  investis  de  Tautorité  du  prince  pour  le 
Maintien  des  lois  civiles  et  de  la  police,  et  une  attention  plus 
grande  encore  de  la  part  des  ministres  de  Sa  Majesté  pour  ne  pas 
être  trompés  dans  le  choix  des  personnes  qu*on  investit  ainsi, 
aoit  de  Fautorité  du  prince  pour  les  afiaires  civiles  et  temporelles, 
soit  ée  Tantorité  de  TÉglise  pour  ce  qui  est  spirituel.  Ces  deui 
ptnseances,  faites  pour  se  donner  la  main  et  s'étayer  partout, 
surtout  dans  un  siècle  d'acéphales,  ne  seront  jamais  opposées 
tous  un  monarque  clairvoyant  et  juste.  Leurs  bornes  sont  trop 
fixées.  Il  n'y  a  que  les  intrigants  seuls  (et  Ton  en  met  continuel- 
lement dans  les  premières  comme  dans  les  secondes  places  de 
TÊgiise)  qui  veulent  déplacer  les  bornes  anciennes,  et  qui  brouil- 
lent tout. 

La  première  de  ces  trois  choses,  si  fort  recommandée  par  le 
saint  concile  de  Trente,  mais  qui  n'a  pas  en  lieu  aux  Pays-Bas  de- 
puis plus  d'un  siècle  (on  croyoil  alors  ou  Ton  aSectoit  de  croire 


•  ser,  avec  celle  qu*il  a  écrite  à  tous.  Quant  à  la  mienne,  je  vous  prie  de 

•  dresser  une  minute  de  réponse  en  termes  généraux  et  polis,  et  de  me  Pen- 

•  Toyer  pour  ma  signature.  Dans  la  réponse  que  tous  lui  ferés  en  Totre  par- 
"  Uculier,  tous  aurez  soin  de  ne  pas  toucher  Tarticle  de  la  société  des  Jésuites , 
»  qui,  To  les  incooséquenoes  qui  en  résulteroient,  ne  sanroît  être  aucune- 
»  ment  tolérée  ni  en  entier  ni  en  partie.  Fbarçois.  » 

Dans  un  second  rapport,  daté  du  6  août,  Trauttmansdorff  représenta  à 
TEmpereur  «  qu'il  seroit  contre  Tusage  établi  que  S.  M.  répondît  directe- 

>  ment  à  un  é?êque,  son  sujet,  »  et  il  lui  soumit  le  projet  d*une  réponse  qui 
émanerait  de  la  chancellerie;  François  II  TapprouTa.  Cette  réponse  se  termi- 
nait ainsi: 

•  J*ai  remis  à  S.  M.  la  lettre  que  vous  lui  aTez  adressée.  Non-seulement  elle 
»  m*a  paru  satisfaite  de  son  contenu,  mais  elle  m*a  même  autorisé  à  tous 

>  dire  qu'elle  recevra  également,  de  votre  part,  comme  de  celle  de  tous  ses 

>  sujets,  tout  ce  qu'ils  croiront  aToir  à  lui  proposer  pour  hâter  le  i*elour  de 
«  la  félicité  et  du  bonheur  de  leur  patrie.  ^  (Archives  du  rojraume ,  collection 
de  la  chancellerie  des  Pays-Bas  :  ReitauraUon  autrichienne,  t.  XXXIV.} 
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que  toute  assemblée  d^évèques  étoii  un  coociliabule  qui  donuoîi 
toul  à  craindre  pour  TËlat) ,  esl  un  synode  d'évèqoes.  Ce  saroit, 
dans  les  conjonctures  présentes,  une  chose  nécessaire,  parce  qu  U 
faut  agir  de  concert  pour  Textirpation  des  abus;  et  un  évéqueseul 
qui  voudroit  Tentreprendre»  n*y  gagneroit  que  des  reproches  on 
des  malédictions.  Tous  les  gens  de  bien  désirent  de  voir  une  telle 
assemblée  :  il  n*y  auroit  peut-être  que  mon  pénitencier  (I)  (qui  a 
été  la  cause  que  j  ai  tant  sonflfert)  et  ceux  qui  lui  reesemUeot» 
qui  ne  verroient  pas  cela  avec  plaisir.  Xai  cru  devoir  donc  porter, 
devant  Sa  Sainteté  même,  et  sous  les  yeux  du  cardinal  Zekda, 
secrétaire  et  ministre  d*Ëtat  à  Rome,  ce  désir,  comme  je  le  fais 
ici  devant  Votre  Excellence* 

Pour  U  seconde  aflGiire,  lorsqu'on  aura  un  chaneelier,  seton  le 
cœur  de  Dieu  et  celui  de  Sa  Majesté,  agréable  à  la  naUon ,  je  pren- 
drai la  liberté  de  remettre  à  Votre  Excellence  le  mémoire  qni 
pourra  être  mis  sous  les  yeux  de  ce  chef  de  la  magistraUire;  el  ce 
mémoire  ne  sera  qu'un  Ussu  de  nos  andennes  lois,  que  la  cor- 
ruption du  siècle  a  foit  mettre  en  oubli.  Elles  regardent  les  cdba- 
rets,  rivrognerie,  les  blasphèmes,  les  adultères  et  les  incestes, 
les  querelles,  l'agiotage ,  les  mauvais  livres  et  cet  abus  déplorable 
que  Ton  fait  de  l'imprimerie,  les  estampes  abominables  quon 
étale  presque  partout,  sous  les  yeux  du  public  et  des  magistrats, 
et  vingt  autres  objets  de  cette  nature.  Gomment  veut^on  faire 
régner  l'ordre  et  rattachement  au  souverain,  qui  est  père  de  Tor- 
dre et  la  loi  vivante,  quand  toutes  les  bonnes  lois,  les  sages 
institutions  de  nos  ancêtres  sont  mises  en  oubli ,  et  que  la  seule 
loi  qui  semble  aujourd'hui  gouverner  le  monde  n'est  qu^un  mal- 
heureux égoîsme,  l'intérêt  propre  et  le  prétendu  bonheur  du 
moment?  S'il  y  a  quelque  remède  à  tout  cela,  à  l'impiété,  à  l'irré- 
ligion, il  faut  qu'il  vienne  de  l' Autriche.  Tous  les  gens  de  bien 
en  sont  d'accord.  Cest  l'Autriche  qni  a  rétabli ,  plus  d'une  fois,  le 


'  Le  chanoine  Van  Eupeo. 


Digitized  by 


Google 


(  265  ) 

r^ne  de  la  piélé;  et  notre  Salomon,  notre  nouveau  Tbéodose, 
fera  ce  que  tant  de  ses  prédéeesseors  ont  fait  :  il  fera  pies,  il 
opérera,  faut-il  espérer,  cette  grande  et  heureuse  révolution  que 
TEarope  attend,  où  les  mœurs  se  mettront  à  côté  ou  même  à  la 
place  des  lois.  Assez  de  révolutions  désastreuses  ont  bouleversé 
cette  Europe. 

Le  troisitee  point  est  presque  plus  essentiel  que  les  deux 
antres  :  car  qu'importe,  en  effet,  qu*on  ait  de  bonnes  lois,  des 
institutions  sages,  si  ceux  qui  doivent  les  exécuter  ne  le  veulent 
on  ne  le  peuvent  pas,  parce  qolls  n*ont  pas  de  mœurs!  Et,  pour 
ne  parler  ici  que  d^ecclésiastiques,  si  Ton  n*a  pas  d^excellents  évé*- 
qoes,  de  bons  prévôts,  dojens,  chanoines,  on  n*aura  pas  de  bons 
curés,  de  zélés  pasteurs  :  Sieut  poptjUus  ita  et  sacerdoê.  On  n*en^ 
a  que  trop  vu  de  malheureux  exemples. 

Autrefois,  sous  le  règne  des  archiducs  Albert  et  Isabelle  et  des 
princes  de  la  maison  d* Autriche  qui  ont  régné  en  Espagne,  sous 
les  Philippe  III  et  IV ,  etc.,  il  y  avoit  toujours  un  ecclésiastique  du 
premier  mérite  dans  le  conseil  privé  du  prince,  je  ne  dis  pas  en 
Espagne,  mais  aux  Pays-Bas.  Il  servoit  principalement  pour  les 
affaires  ecclésiastiques,  et  pour  recueillir  surtout  des  renseigne- 
ments et  aviser  sur  les  personnes  propres  aux  bénéfices  dont  le 
souverain  avoit  le  patronage  et  la  nomination.  Il  seroit  bien  digne 
de  la  piété  de  notre  monarque  de  rétablir  cet  usage  :  car  qu'ar- 
rive-t-il  aujourd'hui  pour  les  bénéfices  et  postes  subalternes  sur- 
tout? Un  conseiller  a-t-il  quelque  protégé  ou  quelque  ami? 
d*abord  le  mérite  n*est  que  là;  c'est  un  homme  d*esprit,  car  nul 
n*aura  de  Fesprit  que  nous  et  nos  amiSy  comme  dit  Toracle  :  o^est 
la  règle.  Et,  lorsqu'on  y  ajoute,  mais  sans  le  prouver  :  IIb  bien 
servi  son  souvercnn,  tout  est  dit  :  personne  n'ose  plus  contre- 
dire, espérant  bien  d'avoir  son  tour  plus  tard;  et  par  là  celui  qui 
a  bien  mal  ou  très-gauchement  servi  son  prince,  mais  fort  bien 
ses  propres  intérêts,  ses  haines  ou  ses  inclinations  particulières, 
qni  a  bien  travaillé  pour  sa  fortune ,  celui-là  est  préféré  au  mé- 
rite modeste,  fait  pour  procurer  le  bonheur  du  monde  :  car  TEs- 
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prit-saÎDl  Ta  dit  lui-même  :  MuUUudo  iopietUtum  ianilas  aiorUs 
Urrarum.  Sans  des  précautions  infinies  à  cet  égard ,  le  monde, 
loin  de  se  convertir,  se  pervertira  de  plus  en  plus. 

P.  S.  VéUU  noble  en  Brabant  a  fait,  depuis  quelques  années, 
des  pertes  considérables,  c*est-à-dire  que  plusieurs  cavaliers, 
d*anciennes  maisons,  dont  le  public  n^entendoit  prononcer  les 
noms  qu'avec  plaisir  et  révéroit  les  vertus,  sont  morts  ou  dé- 
placés, et  leurs  noms  éteints.  C'est  ainsi  qu'on  n'entend  plus  A 
nos  états  les  noms  de  Grimbergen ,  de  Wemmel ,  de  Lannoj,  de 
Lalaing,  etc.,  etc. 

Les  comtes  de  Spangen,  Cobma,  Vander  Meren,  etc.,  n'ont 
pas  d'enfants.  Il  seroit  donc  important,  pour  l'État  et  pour  le 
prince,  d'introduire  dans  l'ordre  de  la  noblesse  quelques  nou- 
veaux membres,  pour  aider  à  soutenir  les  intérêts  de  la  chose 
publique  et  du  prince,  et  écarter  les  principes,  qui  ne  gagnent 
que  trop,  de  noire  wighisme,  qu'on  appelle  parmi  nous  vanckUme 
ou  démocratie. 

Il  y  a  surtout  deux  cavaliers  que  le  publie  verroit  avec  le  plos 
grand  plaisir  entrer  aux  états,  et  qui  y  serviroient  bien  Sa  Ma- 
jesté :  le  comte  de  Mérode  et  le  duc  de  BeauforL 

Le  premier,  dont  le  nom  a  passé  dans  tous  les  chapitres,  n'a 
besoin  que  d'une  interprétation  par  rapport  à  d'anciens  règle- 
ments, et  surtout  relativement  au  dernier,  £aiit  par  M.  de  Go- 
benzl  vers  1756*  Pour  le  second  récipiendaire,  il  ne  lui  feudroit 
qu'acheter  une  petite  terre  en  Brabant,  pour  laquelle  il  ne  loi 
manque  ni  de  moyens,  ni  d'occasions.  J'ai  pris  la  liberté  de  le 
lui  dire,  de  lui  témoigner  même  le  désir  de  beaucoup  de  mem- 
bres de  l'état.  Si  Sa  Majesté  daignoit  dire  un  demi-mot,  la  chose 
seroit  bientôt  exécutée. 

P.  S,  Dans  les  précédents  post'Scripta^  on  a  pris  la  con- 
fiance de  proposer  des  articles ,  sans  doute  de  la  plus  grande 
importance,  pour  les  mœurs  et  pour  le  bonheur  moral  et  phy- 
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siqae  des  habUanls  d^uo  ptys,  iMiaheur  qui  découle  toujotm  des 
mœurs.  Mais  ce  sont  des  revirements  et  des  amélioratioûs,  et 
noo  des  opératîots  nouvelles ,  et  les  circonstances  en  exigent 
pourtant  de  cette  dernière  espèce.  Les  ministres  partout  s  occu- 
pent et  doivent  s'occuper  prinoipal(»nenl  d*un  grand  article,  de 
lartide  le  plus  nécessaire  au  milieu  d*une  guerre  opiniâtre  et 
dispendieuse.  L'argent  ne  doit  jamais  être  la  fin,  on  lavoue, 
quon  se  propose:  mais  c'est  le  moyen  le  plus  nécessaire  et  le 
pins  indispensable  de  tous  entre  les  mains  de  celui  qui  règne , 
pour  parvenir  à  une  fin  désirable  el  heureuse,  heureuse  en  tout 
temps,  en  temps  de  paix  comme  en  temps  de  guerre ,  mais  en  ce 
dernier  cas  surtout.  11  faut  donc  s'occuper  vivement  des  finances. 
On  vondroit  bien  taxer  les  Brabançons  et  les  Belges  en  générai 
d'être  devenus  insouciants  ou  rétifs  sur  cet  article.  Dans  les  temps 
antérieurs,  ils  ne  Tétoient  guère;  ils  ont  toujours  aidé  leurs 
princes  de  tout  leur  cceur  :  les  agitateurs  ont  gâté  là^essus  et 
gâtent  encore  la  nation.  Ils  voudroient,  sur  cet  article,  comme 
sur  la  plupart  des  autres,  inspirer  leurs  mauvaises  dispositions 
à  la  multitude.  Mais  ce  n'est  pas  là  le  plus  grand  embarras:  l'em- 
barras vient  de  la  chose  même. 

Les  Pays-Bas,  il  est  vrai,  ont  toujours  passé  pour  un  Pérou 
et  ils  le  sont  effectivement  :  mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'il 
est  aussi  difficile  aujourd'hui  d'y  faire  des  emprunts  que  partout 
ailleurs,  et  peut*être  davantage.  En  void  quelques  raisons  : 

1"*  Toutes  les  puissances  de  l'Europe,  l'Espagne  et  l'Italie  ex- 
ceptées, soutirent  notre  argent.  11  est  incroyable  combien  il  y  en 
a  dans  les  fonds  étrangers,  par  tout  le  Nord  et  en  Amérique.  La 
France  en  a  aussi  beaucoup;  et  que  deviendra  celui-ci  ? 

^  Toutes  les  grandes  maisons  qui  veulent  faire  des  emprunts 
et  peuvent  donner  des  hypothèques  en  cherchent,  de  l'argent, 
dans  les  Pays-Bas,  à  Anvers  surtout,  et  elles  en  trouvent. 

3*  Si ,  après  cela ,  il  y  a  encore  des  capitalistes  qui  ont  du  nu- 
méraire, an  lieu  de  papier,  c'est  qu'ils  craignent  pour  leur  argent, 
et  <|o'ils  le  cachent.  Cest  chez  ceux-ci  principalement  que  les 
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malin tentionnés  iotriguent,  qa^ils  cabalent;  ils  fool  pear  et  ik 
fout  du  mal. 

Ils  publient,  tantôt  que  Sa  Majesté  n'aime  pas  ces  pays-ei,  et 
que,  quand  les  occasions  seront  plus  favorables,  elle  saura  bien 
se  venger  des  Belges;  que  les  années  4787,  1789  et  4790  ne 
sont  pas  encore  oubliées.  Ils  menacent  le  peuple  et  les  grands  du 
retour  des  armées  victorieuses  du  prince  de  Cobourg,  après  la 
guerre  de  la  France. 

D'autres  annoncent  que  Taliénation  des  Pays*Bas,  ou  leur 
échange  avec  la  Bavière,  n'est  pas  un  projet  abandonné,  et  que, 
dans  ce  cas,  Thypothèque  du  prince  doit  crouler  nécessairement. 

D'autres  enfin  (et  c'est  le  grand  nombre),  égoïstes  déplorables, 
calculent  froidement  ce  qu'ils  appellent  leur  intérêt,  leurs  avan- 
tages, et  ils  ne  donnent  rien.  Cela  est  si  vrai  que^  tandis  que  les 
emprunts  publics  devroient  être  remplis,  aussitôt  qu'ouverts, 
pour  l'honneur  du  prince  et  de  l'État;  tandis  que  la  Rnssie  a  en 
trois  millions  et  demi,  depuis  que  je  suis  à  Anvers,  en  trois  ou 
quatre  mois  de  temps;  que  la  Suède,  le  Danemarck,  les  États- 
Unis  de  l'Ajnérique  en  ont  eu  autant  et  davantage  même,  le 
contraire  arrive ,  et  toutes  les  bourses  sont  fermées,  au  grand 
scandale  de  l'Europe,  lorsque  le  souverain  et  la  nation  même 
ont  besoin  d'argent.  Le  prince  ouvre  un  emprunt  de  deux  mil- 
lions, et  l'argent  ne  vient  point.  Les  états  de  Brabant  en  ouvrent 
un  de  neuf  cent  mille  florins  seulement,  et  à  peine,  depuis  six 
semaines,  y  a-t-il  deux  cent  mille  florins  d'entrés;  encore  vioi- 
nent-ils  en  grande  partie  des  ecclésiastiques.  Les  états  de  Flan- 
dres sont  dans  le  même  cas.  Ils  lèvent  déjà  des  rentes  viagères 
à  huit  pour  cent  sur  une  tète,  sans  distinction  d'âge. 

Tout  cela  n'annonce  ni  un  crédit  ni  des  opérations  bien  bril- 
lantes; et  ces  opérations,  un  peu  plus  tard,  si  l'on  n'y  prend 
garde,  deviendront  même  ruineuses.  Que  sera-ce  lorsque  les 
étatf  devront  fournir  les  arrérages  qu'ils  doivent  au  souverain, 
payer  la  semme  convenue  pour  les  indemnités,  et  faire  d'autres 
prestations  que  les  nécessités  publiques  demandent?  Il  ftut  donc 
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tâcher  de  sanver  le  crédit  public  et  TÉtat.  Quelques  personnes 
noient  pensé  à  une  loi  prohibitive  qui  empécheroit  de  placer 
son  argent  hors  de  TÉtat,  loi  qu*on  assure  qui  existe  à  Venise. 
Mais  cda  est  sujet  à  trop  d'inconvénients. 

Pour  suppléer  donc  aux  besoins  qui  résultent  de  cette  dispo- 
sition, soit  des  choses,  soit  des  volontés;  pour  diminuer  Tagio- 
tage  et  le  taux  trop  haut  de  largent,  en  Hollande  et  aux 
Pays-Bas ,  une  personne  du  clergé  avoit  imaginé  ce  qui  suit  : 

De  s'adresser  à  Gènes  et  à  Venise  (si  la  loi  prohibitive  dont 
il  est  parlé  n'existe  pas) ,  villes  opulentes  et  prêteuses,  et  de 
leur  proposer  un  emprunt  en  faveur  de  Sa  Majesté  TEmpereur, 
emprunt  dont  le  clergé  des  Pays-Bas  fourniroit  l'hypothèque  et 
payeroit  les  intérêts.  Le  clei^é  ayant  obtenu  un  octroi  du  souve- 
rain pour  faire  ces  levées,  il  ne  s'agiroit  que  de  faire  une  sous- 
cription :  une  telle  abbaye,  par  exemple,  pour  une  telle  somme, 
Tévèque  d'Anvers  pour  une  autre,  l'université  de  Louvain  pour 
autant,  etc.,  etc.,  et  ainsi  du  reste.  Un  acte  du  conseil  souve- 
rain de  la  province  porteroit  l'homologation  et  assureroit  la  mise 
d'hypothèque,  avec  condamnation  volontaire,  etc.  On  s'étoit 
adressé  à  cet  effet  aux  deux  archevêques  de  Gênes  et  de  Venise, 
pour  les  engager  à  favoriser  cette  opération  par  leur  crédit  et 
par  le  zèle  que  ces  deux  prélats  ont  et  doivent  avoir  pour  la 
maison  d'Autriche,  qui  défend  avec  tant  d'éclat  la  cause  de  la 
religion,  qui  est  la  leur,  contre  l'athéisme  françois.  Cétoit  un 
évèque  qui  s'adressoit  à  des  évêques,  pour  les  gagner  d'autant 
mieux.  Ils  ont  répondu  tous  deux  avec  la  plus  grande  politesse. 
Leurs  lettres  prouvent  que  la  chose  n'est  pas  impossible,  ou 
moins  pour  la  ville  de  Gênes  :  car,  à  Venise,  il  semble  qu'il  y 
a  vraiment  une  loi  prohibitive.  Mais  le  banquier  de  Gênes  que 
Farchevêque  a  eu  la  bonté  d'indiquer  pour  un  galant  homme, 
et  qui  nous  serviroit  bien,  en  se  contentant,  en  apparence,  de 
llntérêt  de  quatre  et  demi  pour  cent,  y  a  mis  tant  de  conditions 
que  la  chose,  sous  ce  point  de  vue,  deviendroit  non-seulement 
très-onéreuse ,  mais  impraticable;  et  c'est  ce  que  j'ai  pris  la  cou- 
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tiance  de  témoigner  et  d*écrire  à  M.  TarcheTéque,  dont  j'atteods 
une  réponse  ultérieure,  et  chez  qui  je  serois  prêt  à  me  rendre, 
s*il  le  falloit,  et  qu*on  continuât  de  négocier,  et  si  cela  pou?oit 
devenir  utile  pour  écarter  les  trois  quarts  de  la  difficulté. 

Il  y  a  un  autre  petit  embarras,  que  la  bonté,  la  prudence  de 
M.  le  comte  de  Trauttmansdorff  écartera  facilement  :  M.  Tar- 
cfaevéque  demande  qixil  segreto  si  tenne  m  Vienna  ed  ailrovè. 
Je  n*ai  pas  cru  devoir  prendre  égard  à  cette  demande  dans 
un  sens  trop  littéral  :  mais ,  en  prei^ant  la  respectueuse  confiance 
de  recommander  le  secret,  qui  est  Tâme  des  petites  affiiires 
comme  des  grandes,  à  Votre  Ëicellenoe,  je  crois  avoir  satisfait, 
sinon  à  la  lettre,  au  moins  à  Tesprit  de  la  recommandation  do 
prélat.  Entre-temps  nous  travaillerons  ici  de  notre  mieux  aux 
Pays-Bas;  et,  en  joignant  ici  la  copie  ou  les  originaux  mêmes  de 
toutes  les  pièces  réclamées,  je  prendrai  la  liberté  d'envoyer  ub 
peu  plus  tard  les  lettres  que,  d'accord  avec  mon  arebetéque,  je 
suis  occupé  à  rédiger,  tant  pour  notre  clergé  que  pour  les  lafes 
et  pour  le  saint-siége,  qui  y  doit  intervenir. 

Après  que  nous  aurons  vu  jusqu'où  pourront  monter  les  sous- 
criptions de  ceux  qui  consentiront  à  prêter  à  Sa  Majesté,  sùns 
intérêts,  pendàrU  la  guerre /je  prendrai  la  confiance  de  parler  do 
projet  d*une  banque  royale  et  nationale,  comme  celle  d'Angle- 
terre, et  d'une  caisse  d'amortissement  pour  les  dettes  des  admi- 
nistrations provinciales. 

(Original,  aux  Archives  du  royaume ,  collection  de  la  cliancfl- 
lerie  des  Pays-Bas  :  Hettauratton  autrichienne  j  l.  XXII) 
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Séance  du  7  janvier  1856. 

Présenté  :  MM.  le  baron  de  Gbrlache,  président; 
Gaghard,  secrétaire-trésorier; 
le  chanoine  DE  Ram; 

BORMANS; 
BORGNET. 


M.  le  chanoine  de  Smet  »  retenu  chez  lui  par  une  indis- 
position y  s^excuse  d*assister  à  la  séance. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  5  novembre  est  lu  et 
adopté. 
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CORRESPONDAlfCB. 

M.  Le  Glay,  garde  des  archives  générales  du  départe- 
ment du  Nord  et  associé  de  l'Académie,  écrit  qu'il  lui  est 
tombé  sous  la  main  une  information  tenue  à  la  charge  du 
pèrede  Philippe  deCommines,  Colart  de  le  Clite,  souverain 
bailli  de  Flandre,  prévenu  d'exactions  et  de  concussions 
dans  Texercice  de  sa  charge.  Cette  enquête  se  fit,  à  Tin-  . 
stance  des  quatre  membres  de  Flandre,  par  les  commis- 
saires du  duc  de  Bourgogne,  Claes  Utenhove,  Emart  Gher- 
bode,  Chrestien  Hautain  et  Josse  de  ie  Brande.  Le  résultat 
en  Tut  peu  favorable  à  Colart  de  le  Clile,  puisque  Philippe  le 
Bon  le  destitua,  et  lui  donna  pour  successeur  Josse  de  Hale- 
win ,  par  des  lettres  en  date  du  1*'  mars  1453  (1454,  n.  st.). 

Des  remerclments  seront  adressés  à  M.  Le  Glay  pour 
cette  communication. 

—  M.  le  baron  de  Gingins  la  Sarra,  président  hono- 
raire de  la  Société  d'histoire  de  la  Suisse  romande,  auteur 
des  Lettres  sur  la  giierre  des  Suisses  contre  Charles  le  Hardi 
et  des  Épisodes  des  guerres  de  BourgognCy  4474  à  1476, 
écrit,  de  Lausanne,  qu'il  a  trouvé,  dans  les  archives  de 
Milan,  les  rapports  adressés  aux  ducs  Galéas-Marie  et  Jean- 
Galéas-Marie  Sforza,  par  leurs  ambassadeurs  Aplano  et 
Panigarola ,  qui  résidèrent  à  la  cour  et  au  camp  du  duc 
de  Boui^ogne,  pendant  les  années  1474  à  1477,  c'est-à- 
dire  jusqu'à  la  mort  de  ce  prince;  qu'il  a  copié  et  traduit 
en  français  ces  rapports,  qui  sont  au  nombre  de  près  de 
deux  cents,  en  y  joignant  beaucoup  de  notes;  que  le 
texte,  la  traduction  et  les  notes  formeraient  la  matière  d'un 
volume  in-4'*  de  600  pages ,  et  qu'il  serait  prêt  à  les  faire 
imprimer,  s'il  trouvait  un  nombre  de  souscripteurs  suffi- 
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saut.  Il  ajoute  que  les  relations  des  ambassadeurs  milaDais 
contiennent  assez  fréquemment  des  extraits  de  dépêches 
reçues  ou  envoyées  par  ie  duc  de  Bourgogne;  que  ce  recueil 
fournirait  ainsi  une  foule  de  renseignements  aussi  neu&que 
précieux,  non-seulement  sur  les  événements  militaires, 
mais  encore  sur  les  intrigues  diplomatiques  de  l'époque. 
Il  sera  écrit  à  M.  le  baron  de  Gingins,  afin  d*avoir  des 
renseignements  plus  précis  sur  l'appui  dont  il  aurait  be- 
soin en  Belgique,  pour  la  publication  des  rapports  des 
ambassadeurs  milanais. 

—  M.  le  comte  Giuseppé  Greppi  transmet,  de  Milan,  au 
secrétaire,  des  renseignements  sur  quelques-unes  des  prin- 
cipales collections  d'archives  d'Italie.  Il  signale  des  lettres 
que  H.  Cantù  vient  d'adresser  aux  journaux  de  Milan  et  de 
Turin ,  et  dans  lesquelles  ce  savant  historien  présente  un 
aperçu  plein  d'intérêt  de  la  collection  des  archives  véni- 
tiennes, la  plus  vaste  peut-être  qui  existe  en  Europe,  après 
celle  du  Vatican^  Les  archives  impériales  à  Milan,  celles 
des  familles  Trivulzio,  Belgiojoso,  etc.,  dans  la  même  capi- 
tale, abondent  en  documents  propres  à  illustrer  l'histoire, 
du  temps  des  Sforza  et  des  Visconti  :  le  docteur  Sickel ,  de 
Magdebourg,  par  suite  d'une  mission  qu'il  a  reçue  du  gou- 
vernement français,  y  a  recueilli  (dus  de  six  cents  pièces  sur 
les  relations  de  la  France  avec  le  nord  de  lltalie  au  XIV* 
et  au  XV""  siècle,  c  Les  archives  de  cour  et  d'État  à  Turin , 

>  ajoute  M.  le  comte  Greppi,  sont  un  modèle  en  ce  genre 

>  d'établissements,  soit  pour  Tordre  qui  y  règne,  soit 
»  pour  la  courtoisie  des  employés.  La  direction  générale 
^  en  est  confiée  à  M.  le  chevalier  Gastelli ,  député  au  par- 
»  lement,  qui  met  une  exquise  amabilité  i  faciliter  les 

>  recherches  qu'on  désire  y  faire.  » 
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—  M.  Naudet^  secrétaire  perpétuel  de  rAcadémie  des 
ÎDScriptions  et  belles-lettres,  remercie,  au  oom  de  cette 
compagnie ,  pour  l'envoi  qui  lui  a  été  fait  des  deux  pre- 
miers volumes  de  la  chronique  d'Edmond  de  Dynter. 

IMPRESSION   DU  BULLETIN. 

Par  une  dépêche  en  date  du  24  novembre  1835,  M.  le 
Ministre  de  l'intérieur  renvoie»  revêtu  de  son  approbation, 
le  contrat  fait  avec  M.  Hayez,  pour  l'impression  du  t.VHI 
des  BuUelms. 

BUREAU  PALÉOGRAPHIQUE. 

M.  Emile  Cachet,  chef  du  Bureau  paléographique,  an- 
nonce qull  est  arrivé  à  la  lettre  P  du  glossaire  qu'il  a  été 
chargé  de  rédiger  pour  la  chronique  de  Godefroid  de 
Bouillon  9  et  il  envoie  une  l^ende  inédite  ^ur  Charle- 
magne. 

La  Commission ,  ayant  pris  connaissance  de  cette  lé- 
gende ,  décide  qu'elle  sera  insérée  dans  le  Bulletin. 

• 

TABLE  CHRONOLOGIQUE    DES  CHARTES  ET  DIPLÔMES  IMPRIMÉS 
CONCERNANT  l'hISTOIRE  DE  LA  BELGIQUE. 

Le  secrétaire  annonce  que,  pendant  le  dernier  trimesire 
de  1855,  M.  Van  Rossum,  attaché  du  Bureau  paléogra- 
phique, a  fait  le  dépouillement,  pour  la  table  chrooolo- 
gique  des  chartes  et  diplômes  imprimés  concernant  l'Iiis- 
toire  de  la  Belgique,  de  treize  ouvrages  qui  lui  ont  fourni 
la  matière  de  1,232  bulletins. 

Les  ouvrages  qui  ont  été  dépouillés  pendant  ce  trimestre 
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et  le  précédent,  et  le  nombre  de  bulletins  quils  ont  four- 
nis, sont  ceux  qui  suivent  : 

AififALis  de  la  soeiété  d^émulation  de  Bruges,  t.  I;  Bruges, 

iii-8%  48i3,  etc. U 

—  —                —            —            —     tll.    .  21 

—  -                —            _            —     tlll.    .  28 

—  —                —            —            —     t.  IV.   .  8 
Archiyks  historiques  et  littéraires  du  nord  de  la  France  et  du 

midi  delà  Belgique,  par  Diuaux;  Valencienncs ,  i  vol.  in-8«, 
l829-3i,  I"  série 2 

Balderici  Chronicon  Cameracense  et  Atrcbatense;  Duaci,l615, 
iii-8» 30 

Bbusnot,  Les  Olim,  t.  III,  part  I;  Parb,  1844,  iD-4*.     .     .       21 

—  —  —     part.  2;       —  —        ...        8 
CiiAaTias  eu  geschiedkundige  bescheiden  bettrekkelyk  het 

land  ran  Ravesteln;  Bois-le-Due,  1850,  in-8* 36 

Chotin,  Histoire  de  Tournai  et  du  Tournésis;  Tournai,  1840, 

în-8» 5 

Gaaoïiicoii  Ecclesiae  Bonae-Spei;  Bonae-Spei ,  4704,  in-4* .    .  145 

—  Egmundanum;Lugd.  Bat,  1692,  petit  in-4«  .    .    .  71 
GimBa,  Archives  curieuses  de  Fhistoire  de  France;  Paris, 

1854,  în-8»,t  I  et  II,  !»•  série 9 

Cousin  (Jean),  Histoire  de  Toumay  ;  Douay ,  1619-20,  in«4*  .  28 
Di  Baickb»  (Louis),  Recherches  historiques  sur  la  ville  de 

Bergues;  Bruges,  1849,  in-8o 7 

De  Bast,  L'institution  des  communes  en  Belgique;  Gand, 

1819,gr.  în-4<» 5 

De  Boussu,  Histoire  de  la  ville  d'Ath;  Mons,  1758,  in-8*.     .  1 

—  Histoire  de  la  ville  de  Mons;  Mons,  1725,  rn-4«  .  15 
Db  Rbifferbbro,  Histoire  de  Tordre  de  la  Toison  d'or;  Bru- 

xeUes,  1830,  in-4» 7 

De  Rosirr,  Histoire  de  Lille  ;  Valenciennes,  1838,  in-8«.  .  .  5 
Di  RosNY,  Histoire  de  Tabbaye  de  N.-D.  de  Loos;  Lille,  1837, 

in-8» 8 

DiBGERicK,   Inventaire  des  chartes  appartenant  à  la  ville 

d'Yprcsj  Bruges,  1853-54,  l,  I  et  11^  in-8» 8 
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D^OuTRSiiAN,  CoasUntioopolb  Be]gioa;ToriMci,  1645,  in-i*.  40 
D^OuTRBMAN,  Histoire  de  Valendeonei;  Douai,  1639,  in-foL  3i 
EscALLiBR,  L'abbaye  d'Ânchin,  1079-1792;  Paris,  1852,  io-4*.  37 
Eknst,  Histoire  du  Limbourg;  Liège,  1837-iO,  5  toL  iii-8*  .  77 
Faulconnibe,  Description  bîstorique  de  Diinkerque;  Bruges, 

1730,  2  t,  1  vol.  in-foi. 10 

Gaillard,  Recherches  historiques  sur  la  chapelle  du  S^-Sang  à 

Bruges;  1846,  in-8» 10 

Galland,  Preuves  des  mémoires  pour  Thistoire  de  Navarre  et 

de  Flandre;  Paris,  1648,  in-foL 33 

HisTORU  Episcopatus  Sylv«Mlueensis;  Bruxelles,  1731,  petit 

in-4* 43 

UoifTHBiM,  Historia  Trevirensis  diplomatica;  Âugustae  Vind., 

1750,  3  vol.  in-fol.;  t  1 20? 

—  —       un 114 

K.tuRE  van  den  landen  van  Zeelandt ,  Middelbourg  ;  1748,  in-4^  3 
Le  Carpentiee,  Histoire  de  Cambray  et  du  Cambrésis;  Lcyde, 

1664,4parl.,  2  vol.  in-4» 193 

Le  Glat,  Histoire  des  comtes  de  Flandre;  Paris,  1843,  in-8*,  t  I.  9 

—  —        -^        —  —  tn.    u 

La  Véeitaele  Oeioine  de  la  très-illustre  maison  de  Sohier; 

Leyde,  1661,  in-fol 32 

Mi&ifoiRES  de  J.  Du  Clercq;  Bruxelles,  1823,  4  vol.  in-8«  .     .  16 

—  d'Olivier  de  la  Marche;  Louvain,  1645,  in-4».     .    .  4 

—  de  la  Société  des  antiquaires  de  la  Morinie  ;  S^^Omer, 
1834-42,6  vol.  in-8» 56 

NoTiTiA  ecclesiarum  Belgii;  Antwerpiae,  1630,  in-4*  .  .  .  790 
OzERAV,  Histoire  do  Tancien  duché  de  Bouillon;  Luxembourg, 

1827,  in^«. 5 

Pertz,  Monumonta  Germaniaehistorica,  Legum  U  I;  Hanovre, 

1837,  in-fol 199 

PouTRAiN,  Histoire  de  Tournay,  2  t.  en  1  vol.  in-4«.  ...  29 
PaiviLéoEsde  Tordre  de  la  Toison  d'or;  (Anvers  ou  Bruxelles), 

vers  1630,  in-4o 1 

Privileoien  van  de  orden  der  ccllebrocders;  Antwerpen,  1657» 

in-l- 0 
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RicoLLBCTio  TÎUe  archiepiscoporam  Mcchliniensiiim;  3  vol. 

in-fol î 

Rbcubu.  des  ordonnaoces  de  la  justice  du  bailliage  royal  de 

S»-Omerj  S»-Ômer,  1739,  1  vol.  petit  in-8» 3 

Sandikus,  Coenographia  abbatiae  S.  Salvatoris  Antverpîae; 

Bnixellae,  1660,  in-fol I 

S^fBNois  (J.) ,  Histoire  des  avoueries  en  Belgique;  Bruxelles, 

1837,  in-S»» 37 

STftooBiirr  (rabbé) ,  Noiiee  historique  et  généalogique  sur  les 

seigneurs  de  Tyberchamps;  Bruxelles,  1851 ,  gr.  in-8».  .  2 
TiEoux,  Histoire  du  monastère  de  Flines;  Lille,  1733,  petit 

in-12 4 

TftisoR  des  privilèges  de  la  ville  de  Bruxelles,  dédié  au  roi,  ou 

Luyster  van  Brabant,  3  parties  en  I  vol,  in-fol.,  l'*  partie.      54 

—  —  —  —  «••partie.       55 

—  —  —  —  Impartie.      10 
\àM  Hainuf,  Hiatotio  der  stad  van  S'Hertogenbosch  ;  Utreckt, 

i776-78,ivol.in-8«- 4 

WiLLBMs,  Mengelingen  van  historisch  vaderlandschen  inhoud  ; 
Antwerpen,  1827-29,  6  livraisons  j  in-8o ,        8 

Total  des  bulletins.     .    .    .    2581 


SITUATION  DU  FONDS  DES  CHRONIQUES. 

Le  secrétaire  présente  Tétat  de  situation  du  fonds  des 
cboniques  à  la  date  du  51  décembre  iS55. 

La  Commission  approuve  cet  état,  et  décide  qu*il  sera 
envoyé  à  M.  le  Ministre  de  Tintérieur. 

RELATIONS  DES  AMBASSADEURS  VÉNITIENS  SUR  GHARLES-QUINT 
ET  PHILIPPE  II. 

M.  Gachard  dépose  sur  le  bureau  les  Relations  des  am- 
bassadeurs  ténitiens  sur  Charles-Quint  et  Philippe  II,  dont 
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rimpressioD  vient  d*étre  achevée,  et  qoi  forment  un  to* 
lume  de  410  pages,  y  compris  la  préface. 

Il  est  résoin  de  faire  distribuer  immédiatement  ce  yo- 
lume. 

COLLECTION  DES  CHRONIQUES. 

M.  Borgnet  fait  le  rapport,  dont  il  a  été  chargé  à  une 
précédente  séance»  sur  la  publication  d*un  corps  de  chro- 
niques liégeoises  inédites.  Il  s'exprime  ainsi  : 


>  Le  rapport  que  vous  m'avez  chargé  de  vous  faire  a 
pour  principal  objet  l'impression  de  la  chronique  de  Jean 
d'Outremeuse.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  discuter  l'impor- 
tance de  ce  monument  historique.  Plus  tard,  j'aurai  i 
m'expliquer  à  ce  sujet,  et  à  résumer  tout  ce  que  l'on  sait 
de  son  auteur,  l'un  des  chroniqueurs  les  plus  intéressants 
qu'aient  produits  ces  provinces  où  sont  nés  Froissart  et 
Philippe  de  Gommines.  Pour  le  moment,  je  dois  me  borner 
à  indiquer  la  manière  dont  cette  publication ,  à  mon  avis, 
doit  être  faite. 

y  Les  copies  que  possède  la  bibliothèque  royale  sont  au 
nombre  de  deux  :  l'une  comprend  trois  volumes  in-folio, 
porUnt  les  n*'  19303,  19304  et  19305.  Une  note,  écrite 
sur  le  premier  feuillet  des  volumes  I  et  III,  atteste  qu'ils 
firent  jadis  partie  de  la  bibliothèque  du  château  de  Fame- 
lette  sur  la  Mehaigne,  et  devinrent,  au  XVI1°^  siècle,  la 
propriété  de  Jean  de  Berlaymont,  seigneur  de  la  Cha- 
pelle. Je  désignerai  cette  copie  sous  le  nom  :  Manuscrit 
Berlaymont. 

>  La  seconde  est  celle  qui  a  été  faite  par  Jean  de  Sta- 
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velol,  OD  moine  de  Saint-Laurent  y  dont  j^anrai  anssi  pins 
tard  à  signaler  les  précieux  services.  Elle  a  été  décrite  par 
M.  Cachet,  dans  un  rapport  trimestriel  qu'il  vous  a  pré- 
senté ie  iO  janvier  1848  (1).  Jean  de  Stavelot  a  continué 
Jean  d'Outremeuse  ^  dont  l'œuvre  occupe  deux  volumes 
in-folio ,  inscrits  sous  les  n"*  40455  et  10456. 

>  Voilà  donc  cinq  volumes  :  trois  composant  le  manu- 
serit  Berlaymont»  et  deux  faisant  partie  du  manuscrit  de 
Jean  de  Stavelot. 

>  Si  nous  avions  un  autographe,  le  texte  à  suivre  serait 
tout  indiqué.  Nous  savons  à  qui  nous  sommes  redevables 
de  l'une  de  ces  deux  copies;  si  nous  ne  le  savons  pas  pour 
l'autre,  au  moins  sommes-nous  à  peu  près  certains  que  ce 
n'est  toujours  qu'une  copie. 

»  Dès  lors,  la  première  question  à  décider  est  celle-ci  : 
lequel  des  deux  manuscrits  imprimera-t-on?  Tous  deux 
paraissent  être  de  la  même  époque,  première  moitié  du 
XV"*  siècle,  et  les  passages  que  j'ai  comparés  ne  m'ont  pas 
signalé  de  différence  essentielle.  Néanmoins,  le  langage  de 
Tan  est  plus  liégeois,  et  c'est  celui  du  moine  laborieux  et 
intelligent  qui  a  continué  l'œuvre  de  notre  chroniqueur. 

>  Je  n*hésite  donc  pas  à  proposer  de  suivre  le  texte  de 
Jean  de  Stavelot ,  sauf  à  prendre,  dans  l'autre,  pour  les 
donner  en  note  ou  en  appendice  à  la  fin  de  chaque  volume, 
les  passages  qui  fourniraient  des  variantes  dignes  d'être 


»  Malheureusement  le  texte  de  Jean  de  Stavelot  est  loin 
d'être  complet;  il  nous  manque  le  milieu  et  la  fin,  c'est- 
à-dire  deux  des  quatre  livres  de  Jean  d'Outremetise.  Telle 


(1)  Buttetint  d$  la  Commitii<m  royale  d'histoire,  vol.  XIV,  p.  165. 
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esc»  en  effet  »  la  ditiaioo  adoptée  par  le  cbrooiqwar  lié* 
geois  :  1*  lÎTre,  Du  temps  Nmi  après  la  eréatimi  josqa^ 
ran  794  après  J.-C.;  2~  lÎTre,  de  795  à  1307;  5-  liw, 
de  i90ft  à  1340;  4"*  lÎTre,  de  1541  à  1399.  U  copie  de 
Jeao  de  Slaveiot  oe  fioomit  qoe  le  premier  Uyre  et  le  troi- 
sième; il  s'y  iroQve  ainsi  deux  lacoôes  s'étendaDt,  Tane  de 
795  à  ia07,  Tattlre  de  1341  à  1399. 

>  La  première  peut,  poar  la  plus  grande  partie,  être 
comblée  an  moyen  da  manuscrit  Berlaymont;  c'est  égale- 
ment une  bonne  copte»  qaoiqne  je  croie»  ponr  les  raisons 
indiquées  pins  haut»  devoir  lai  préfiérer  celle  de  Jean  de 
Sutelot.  Le  Tolame  de  ce  manoscrit,  destiné  à  suppléer 
Tautre,  est  celui  qui  porte  le  n""  1%H>4.  S'il  ne  comble  pas 
la  lacune  en  entier,  en  Toici  la  raison  : 

)*  Jean  de  Stavelot  a  sagement  mis  le  nombre  de  ses 
tolomes  en  rapport  avec  celui  des  livres  de  Jean  d'OuM- 
meuse;  ainsi  quatre  volumes  répondent  aux  quatre  livres 
qui  composent  l'œuvre  entière  du  chroniqueur  liégeois. 

>  Le  copiste  du  manuscrit  Berlaymont  a  agi  difléren- 
ment;  c'est  ce  qu'atteste  la  note  suivante  qui  tarmine  le 
n«  19305,  volume  premier  de  la  collection  :  c  Chi  prent 
»  fine  le  premier  volume  le  trois  volumes  partiez  en  VI 
»  Johaus  Doultremeuse  clers  liegois...^  «  Je  ferai  remar- 
quer qu'il  doit  y  avoir  ici  une  erreur ,  et  qu'au  lieu  de  trois 
il  faut  lire  quatre;  car  on  verra  plus  loin  qoe,  poar  les 
trois  premiers  livres,  le  manuscrit  Berlaymont  compte 
cinq  volumes ,  et  qoe  le  sixième,  malheureusement  perdu , 
doit  comprendre  le  quatrième  livre.  D'ailleurs,  en  exami- 
nant l'écriture  avec  attention ,  on  voit  que  le  nombre  avait 
d'abord  été  indiqué  par  des  jambages ,  et  je  ne  crois  pas 
me  tromper  en  disant  qu'il  y  en  avait  quatre. 

>  Du  reste,  l'erreur  du  copiste  est  démontrée  par  le  con- 
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tenu  même  des  volumes.  Ceux  que  nous  possédons  per- 
mettent de  dire  ce  que  renrermaient  ceux  qui  sont  perdus. 
An  lieu  de  répondre  aux  quatre  livres  du  chroniqueur,  ils 
sont  disposés  de  façon  k  comprendre  les  trois  premiers  de 
ees  livres  dans  cinq  volumes,  qui  s'étendent  :  le  premier , 
josqn'à  404  après  J.  C;  le  deuxième  jusqu'à  825;  le  troi- 
sième jusqu'à  i097;  le  quatrième  jusqu'à  1273;  le  cin- 
quième jusqu'à  1340.  Fort  probablement  un  sixième  vo- 
lame  comprenait  la  seconde  moitié  du  XIV°^  siècle,  soit  le 
quatrième  livre. 

>  De  ces  cinq  volumes  nous  n'en  possédons  que  trois:  le 
premier,  le  troisième  et  le  cinquième,  et  c'est  au  troisième 
que  nous  devons  avoir  recours  pour  combler  la  première 
des  deux  lacunes  que  présente  la  copie  de  Jean  de  Stave- 
lot.  Mais  ce  volume,  ne  contenant  que  les  faits  compris 
entre  les  années  826  et  1097,  ne  contient  pas  tout  le 
deuxième  livre  de  lean  d'Outremeuse;  il  reste  encore  à 
suppléer,  d'une  part  aux  années  795  à  825,  de  l'autre,  aux 
années  i098  à  1207. 

>  Heureusement,  la  bibliothèque  royale  nous  fournit 
encore  un  oûioyen  de  sortir  d'embarras ,  dans  le  manuscrit 
qui  porte  le  n^  10463.  On  l'a  placé,  par  erreur,  au  nombre 
des  volumes  copiés  par  Jean  de  Stavelot,  et,  par  erreur 
encore,  le  relieur  en  a  fait  le  quatrième  volume  de  Jean 
d'Outremeuse.  C'est  en  effet  une  copie ,  mais  beaucoup  plus 
moderne  que  les  autres,  du  deuxième  livre  de  notre  chro- 
niqueur. Elle  est  du  XVI'*' siècle,  dit  M.  Cachet  (1);  je  suis 
disposé  à  ne  pas  la  croire  plus  ancienne  que  le  XV^°'^  Elle 
est  moins  bonne,  en  tout  cas,  que  celle  du  manuscrit  Ber- 


(J)  Bulletin»  de  la  Commistion  royale  d'histoire,  vol.  XIV,  p.  100. 
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laymont,  et  c*est  poarquoi  je  ne  propose  de  la  8Qi?re  que 
là  où  ce  manascrit  fait  défaut. 

»  J'ajouterai  ici  un  détail  qui  n*a  pas  encore  troufé 
place.  Au  volume  de  Jean  de  Stavelot»  qui  comprend  le 
IH°"  liyre  de  Jean  d'Outremeuse,  il  manque  un  feuillet  au 
commencement  et  deux  à  la  fin.  Le  manuscrit  Berlaymont 
n""  19305  fournit  le  moyen  de  suppléer  les  deux  feuillets 
qui  manquent  à  la  fin;  mais  il  en  est  différemment  de 
celui  qui  manque  au  commencement.  Il  faudra  bien  cher- 
cher ailleurs,  et,  si  nous  ne  rencontrons  mieux,  nous 
pourrons  à  la  rigueur,  pour  cet  unique  fenillet,  trouver  un 
texte  passable  dans  un  volume  de  la  bibliothèque  royale 
dont  je  n*ai  pas  encore  parlé,  celui  qui  porte  le  n*  17390. 

»  Si  j*ai  pu  indiquer  le  moyen  de  combler  la  première 
des  deux  lacunes  signalées  dans  le  texte  de  Jean  de  Sta 
velot,  je  n'en  connais  jusqu'à  présent  aucun  pour  combler 
la  seconde,  bien  plus  importante  que  Tautre,  puisqu'elle 
porte  sur  le  quatrième  livre,  c'est-à-dire  sur  les  soixante 
années  pendant  lesquelles  Jean  d'Outremense  a  vécu.  Ce 
quatrième  livre,  qui  manque  dans  les  manuscrits  de  la  bi- 
bliothèque royale,  manque  également  dans  ceux  qui  sont 
la  propriété  des  particuliers.  A  ma  connaissance,  les  copies 
de  cette  dernière  catégorie  sont  au  nombre  de  trois. 

>  La  plus  étendue ,  celle  qui  doit  comprendre  la  partie 
de  l'œuvre  de  notre  chroniqueur  antérieure  à  1374,  ap- 
partenait à  notre  honorable  confrère,  M.  Polain,  à  l'épo- 
que où  il  publia  (1854),  dans  le  Messager  des  sciences 
historiques  de  Gand  (1) ,  ses  Recherches  sur  la  vie  et  les 
ouvrages  de  Jean  Desprez^  dit  d'Outremeuse.  Depuis  elle 


0)  Vol  H, p.  571. 
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a  passé  dans  les  mains  de  M.  Lavalleye»  lu  qui  je  me 
suis  adressé  pour  en  obtenir  communication,  et  qui  m*a 
répondu  Tavoir,  il  y  a  plusieurs  années,  vendue  à  un 
libraire  de  Paris;  il  m'a  promis  d'écrire  pour  savoir  ce 
qu'elle  était  devenue. 

>  La  deuxième  copie  appartient  encore  à  M.  Polain ,  qui 
se  montre  disposé  à  la  céder  à  l'État;  il  n'a  pu  me  la  com- 
muniquer, l'ayant  envoyée  à  un  relieur  de  Bruxelles.  Elle 
a  été  achetée  à  la  vente  de  la  bibliothèque  de  feu  M.  Simo- 
DOD,  très-honorablement  connu  dans  notre  littérature 
wallonne,  et  ne  forme,  parait-il,  qu'un  seul  volume;  ce 
serait,  au  dire  du  propriétaire  (1),  le  quatrième  volume 
do  manuscrit  Berlaymont,  celui,  par  conséquent,  qui  doit 
comprendre  l'intervalle  de  1098  à  1273. 

»  S'il  est  désirable  d'avoir  connaissance  de  teintes  meiN 
leurs  que  ceux  des  manuscrits  10463  et  17290,  indiqués 
pour  suppléer  le  manuscrit  Berlaymont,  il  résulte  néan- 
moins des  explications  précédentes  que  la  publication  de 
Jean  d'Outremeuse  n'en  dépend  pas. 

>  Une  troisième  copie  particulière ,  qui  m'a  été  confiée 
avec  le  plus  grand  empressement,  appartient  à  M.  le  baron 
de  Polesta  de  Waleffe,  conseiller  à  la  cour  d'appel  de 
^ié%e.  Quoique  plus  moderne  que  celle  des  manuscrits  de 
Jean  deStavelot  et  Berlaymont,  l'écriture  de  ce  manuscrit 
est  belle  et  soignée,  et  me  parait  être  du  commencement  du 
ÎVP  siècle.  Malheureusement,  ce  n'est  là  qu'un  volume 
dépareillé,  faisant  double  emploi  avec  notre  n""  19304  qu'il 
reproduit  exactement.  Il  pourra  toutefoisservir  à  contrôler 
ce  dernier. 


(1)  Chroniques  de  Jean  Le  Bel.  Introduction,  p.  S4. 


Digitized  by 


Google 


(  282  ) 

>  Leiamen  du  manuscrit  de  M.  de  Polesta  ei  celai  da 
n*  10465  me  donnent  lieu  de  croire  que  les  copies  de  Jeaa 
d'Outremeuse  forment  au  moins  deux  catégories  :  cdles 
qui,  suivant  Jean  de  Stavelot,  ont  calculé  le  nombre  des 
volumes  sur  celui  des  livres;  celles  qui«  suivant  le  copiste 
du  manuscrit  Berlaymont,  ont  distribué  en  cinq  volumes 
le  contenu  des  trois  premiers  livres. 

»  De  ces  copies  particulières,  vous  le  voyez,  aucune  oe 
nous  fournit  le  texte  du  quatrième  livre  de  Jean  d*Ontre- 
meuse.  La  Tatalité,  qui  semble  attachée  à  cette  partie  de 
Tœuvre  du  chroniqueur  liégeois,  a  parfois  foit  douter  de 
l'existence  de  ce  livre.  L*atiteur  dit  bien ,  dans  son  prolo- 
gue, qu*il  a  mis  sa  cranicque  m  quattre  libres  dépendant  U 
ung  di  l'autre ^  et,  à  la  fin  du  livre  premier,  il  dit  encore: 
Tcki  Unat  nostre premier  libre  des  quattre.  Mais,  en  commen- 
çant le  troisième,  il  s'exprime  ainsi  :  Comenchecy  mdrmi 
mon  tiers  libre  et  dairain  de  mes  erùmcqueê*..^  et,  à  la  An  de 
ce  même  livre,  on  lit  encore:  Or^  vos  ay  deviseit  tr(ris  librei 
de  ironicques  ordineis  par  moy  Johans  desus  nommeis ,  et  si 
nay  point  de  fin ,  oins  convient  le  quart  libre  recarnsnenchier, 
iiqueis  ne  seroit  mie  fineis  de  mon  temps  ne  a  ma  vie,  mains 
Uh  seroit  al  plus  avant  que  je  poray  et  sauray  troveir  cro- 
nicques  et  matere  a  cronisier...  De  ces  deux  derniers  textes, 
le  second  modifie  singulièrem^t  le  premier,  puisqu'il  an- 
nonce, tout  au  moins,  Tintention  d'écrire  un  quatrième 
livre.  Toutefois  on  s'est  demandé  s'il  n'était  pas  permis  de 
ne  voir  dans  ces  paroles  qu'un  projet,  dont  l'âge  avancé 
du  chroniqueur  aurait  empêché  l'exécution. 

»  En  présence  de  ces  textes  seuls,  le  doute  assurément 
serait  légitime.  A  l'époque  où  il  publia  le  travail  cité  plus 
haut,  M.  Polain ,  qui  a  fait  de  noire  chroniqueur  et  de  son 
œuvre  une  étude  toute  particulière,  se  montrait  disposé  à 
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croire  que  ce  quatrième  livre  D*avait  pas  été  rédigé.  Mais 
de  nouvelles  recherches  Tout  induit  à  penser  différem- 
ment «  et  aujourd'hui  la  rédaction  lui  en  parait  démon- 
trée (1). 

»  Pour  arriver  à  celle  conviction,  il  suffit  de  lire  ce  que 
dit  Fisen ,  en  terminant  le  récit  des  faits  de  1399  :  Hacte- 
ms  UUramosmus ,  et  deinceps  Stabulams  {%),  et  aussi  ce  dé- 
bat de  la  chronique  de  Jean  deSlavelot  :  CM  cùtnmmche  li 
chinqueyme  cnmichue  de  pays  de  Liège  en  brief,  en  suivant 
les  quatre  craniques  maistre  Johans  doultre  Mouse.  Et  fut 
emnmenehiet  lan  M.  et  CCCC^  et  fut  compileit  après  rela- 
tion datAltruy  par  une  des  confreire  del  monasteir  Sains-- 
Lorent  deleis  liège  de  ordine  sains  Bénoite.  Chi  volons  al 
aide  de  Dieu  camenckier  la  P**  eronique  de  pays  de  liège 
smr  lan  de  grasce  M.  et  CCCC ,  car  maistre  Johans  de 
(mitre  Mouse  finat  tous  les  siens  lan  M.  CCC  et  LXXXXIX, 
mssi  corne  ilh  appert  en  son  IIIF^'  eronique  chi  devant 
fneis...  Ajoutons  à  ce  qui  précède  que,  dans  la  liste  des 
livres  écrits  par  Jean  de  Slavelot  et  donnée  à  la  suite  de 
sa  chronique»  on  lit:  Item  quatuor  partes  chronicarum 
Joannis  de  Ultra  Mosam,  quibus  addidit  hanc  quintam  in 
presetui  volumine  conscriplam. 

»  Il  n'est  donc  que  trop  vrai ,  une.  lacune  fort  impor* 
taete  existe  dans  l'œuvre  du  chroniqueur  liégeois,  et  il 
ne  faut  rien  n^liger  pour  retrouver  une  copie  de  ce 
quatrième  livre  inirouvable  jusqu'aujourd'hui.  Ce  bul- 
letin ne  s'adressant  qu'à  un  public  peu  nombreux,  je 
vous  propose  de  demander  à  M.  le  Ministre  de  l'inté- 


(1)  Chronique  de  Jean  Le  Bel  Introduction^  p.  19. 

(3)  ffistoriarum  eccUsiae  Leodiensis  portée  duae,  11 ,  156. 
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rieur  l'iosertion  au  Moniieur  d'uoe  note  pour  coostaler 
les  recherches  iorructoeuses  qui  ont  été  faites;  qu*OD 
appel  soit  adressé  à  ceux  qui  possèdent  des  documents 
inédits,  et  que  tous  les  journaux  du  pays  soient  invités  à 
le  reproduire. 

»  Ce  n*est  pas  tout  :  les  différentes  bibliothèques  de 
Paris 9  et  surtout  la  bibliothèque  impériale,  renrermeot 
de  nombreux  manuscrits  encore  mal  connus.  Il  y  en  a 
également  dans  la  bibliothèque  du  Vatican.  Que  le  gou- 
vernement en  sollicite  l'accès,  et  y  envoie  un  explorateur 
entendu.  Si  Ton  a  trouvé  à  Rome  un  cartulaire  de  Tévéché 
de  Liège  (i)  et  un  livre  de  l'évéque  de  Tricaria  sur  les 
événements  du  règne  de  Louis  de  Bourbon  (3),  on  peut 
fort  bien  y  retrouver  une  copie  complète  de  la  chronique 
de  Jean  d^Outremeuse.  La  bibliothèque  impériale  de 
Vienne  renferme  aussi  une  série  de  manuscrits  relatif 
à  notre  histoire,  qu'il  faudrait  faire  examiner  (3). 

>  En  présence  d*une  lacune  semblable  à  celle  que  j'ai 
constatée»  convient-il  de  revenir  sur  une  décision  prise  et 
d^ajourner  la  publication  ?  Je  ne  le  crois  pas.  .Des  lacunes 
bien  plus  considérables  n*ont  pas  empêché  de  publier  les 
œuvres  des  grands  historiens  de  l'antiquité ,  et  nous  nous 
en  félicitons.  Il  ne  viendra  certes  à  l'esprit  de  personne  de 
mettre  en  parallèle  Tacite  et  Jean  d'Outremeuse.  Toute- 
fois, on  m'accordera  bien ,  sans  doute,  que  le  chroniqueur 
liégeois  pèse  autant- que  le  premier  historien  de  Rome, 
devant  une  commission  insïituée  à  l'effet  de  rechercher  et 


(1)  Jrehiv  der  GeseUichaft  fiir  deuUcke  GescMehtskunde ,  roi.  V, 
p.  204. 

(2)  Férussac ,  BuUetin  de$  sciences  historiques ,  toI.  XUI  ,  p.  SSI  . 

(3)  Bulletins  de  la  Commission  royale  d'histoire,  toI.  I ,  p.  80. 
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mittre  au  jour  les  chroniques  belges  inédites.  Nous  devons 
espérer  que  Tappel  que  je  propose  de  faire  produira  de 
bons  fruits,  et  la  chronique  de  Jean  d'Oulremeuse,  après 
tout»  est  complète  pour  les  trois  livres  que  nous  possédons. 

>  Je  ne  cacherai  pas  qu'il  y  a  |)eu  de  notions  historiques 
dans  le  premier  livre  et  dans  une  partie  du  deuxième.  Cest 
le  propre,  vous  le  savez,  des  chroniqueurs  du  moyen  âge, 
de  remonter  à  l'origine  des  choses.  Je  ne  saurais  néan- 
moins vous  proposer  d'élaguer  tout  ce  qui  est  fable,  ou 
Doos  paraît  tel ,  et  je  déclinerais  bien  certainement  la  res- 
ponsabilité d'une  semblable  épuration.  Il  serait  peu  digne 
de  publier,  au  nom  du  gouvernement,  une  œuvre  tron- 
quée. M'avons*nous,  d'ailleurs,  aucun  intérêt  à  connaître 
les  idées  de  nos  pères  à  l'endroit  de  nos  origines  natio- 
nales, et  ces  traditions,  toutes  fabuleuses  qu'elles  nous 
paraissent,  ne  renferment-elles  pas  souvent  des  notions 
fort  utiles  pour  l'histoire  des  institutions  d'un  pays? 

»  En  résumé,  j'ai  l'honneur  de  vous  proposer  de  publier 
les  trois  premiers  livres  de  la  chronique  de  Jean  d'Outre- 
meuse,  en  suivant  le  texte  de  Jean  de  Stavelot  :  le  manu- 
scrit Bèrlaymont,  les  volumes  de  la  bibliothèque  royale 
inscrits  sous  les  n°*  10,465  et  17,290,  la  copie  de  M.  le 
baron  de  Potesta,  celles  de  MM.  Lavalleye  et  Polain,  s'il 
est  possible  de  les  acheter  ou  d'en  obtenir  communication, 
serviront  à  suppléer.  . 

>  Vous  n'avez  pas  seulement  décidé  la  publication  de 
Jean  d'Outremeuse;  vous  m'avez  encore  confié  le  soin  de 
rechercher  les  autres  chroniques  liégeoises  restées  inédites , 
pour  en  former  un  corps  à  IHnstar  des  recueils  de  Brabant 
et  de  Flandre. 

>  Les  chroniques  de  cette  espèce  sont  rares  à  Liège, 
celles  du  moins  qui  valent  la  peine  d'être  publiées,  et 

Tome  viii.  20 
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sou'v^ai  oq  est  ex(H>$é  ù  <le  si^ulierf  mécompte».  Ea  mé 
un  ei^pple.  t^'auUre  jour»  siir  Tifidicatioo  (bur^iie  par  fan- 
t^u^  des  Prot^^mdes  hisforiquis  dm^  U  pay$  {le  lÀiSgi  (1), 
je  fp^adressai  au  pfopri(éijairj3  actuel  d'up  maou^crii  quid^ 
vaii  cooteair  Vam^re  à'E^hen  Depas.  Cesi  le  nom  i^m 
cbronjiqueur  signalé  p^r  Foullop  (2^,  el  qui  fui,  jsu  qualif^ 
de  secrétaire,  att^faé  m  (rjbunal  pa(ricieq  des  Douzi  df» 
Hgmge^*  M  propriétaire,  M*  le  pharinacien  Dayreiix,  fnjt» 
avec  la  plus  graude  obligeais,  3pn  yolqme  k  ma  di^^po- 
sitioD  ,  el  qu^  lrpMvai-|e?  Un  4^  cps  recueil»  m^Maps^riu 
qui  e)Li^teol  ici  en  uom^>re  considérable,  et  qpi^  $*aa- 
ppoiçanl  comme  la  copie  de  quelque  cbroniqueur  ^pcie^, 
n*en  reprodujsept  pas  le  moindre  fragniept. 

>  Je  crois  cependant  éilre  sur  les  tracer  d'uo  exemplaire 
d^  Tœuyre  de  Jean  de  Warnant,  chropiqueur  latin  cité 
par  Jean  d*Outremeuse  au  nombre  de  ses  sources  (3) .  ^i 
dont  Chapeavilie  n*a  dpnué  que  des  fragment^.  M*  Polaip 
m'a  aussi  indiqué,  comme  possédant  un  ei^epiplaire  de  la 
chropiqMe  de  Brusthem ,  une  personne  à  qpi  je  me  suis 
empressé  d'écrire  et  dont  j*at|epds  la  réponse. 

t  II  est  impossible,  d'après  cela*  de  dire  c^  que  renfer- 
mera le  Recueil  de^  chroniques  Ui^eoises.  A  mesure  qqe  ces 
chropiques  serop^  décpuvertes,  op  en  préparera  la  publi- 
cation. La  Compiission  d'histoire  a  droit  d'espérer  qu'on 
lui  viendra  en  aide  dans  Taccomplissement  de  |a  t^pbe 
qu'elle  s*est  imposée;  elle  a  droit  d'espérer  que,  d^s  une 
provipce  où  les  actes  d*up  glpriieu¥  passé  sopt  l'objet  d'iip 
culte  patriotique,  ceux  qui  possèdent  des  docupiepts  prc^ 


(1)  Vol.  II,  pp.  1  s,  37,  208  et  253. 

(2)  ffistoria  leodiemtù,  toI.  I,  p.  361. 

(5)  Sirçf  Johaof  y  prêtre  at  yfttU  d«l  en^iejt  de  WmfuM. 
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près  à  être  publiés  s^etnpresseront  de  les  offrir,  et  de 
fournir  ainni  cbàèun  leur  pierre  k  un  monumeot  éibiAetta- 
ment  liégeoiê. 

>  Ed  attend&ût  que  ces  espérances  se  réalisent,  en 
aliendant  aussi  que  Jean  d^Outremeuse  soit  eopié,  on  peut 
livrer  k  rimprimeur  la  chronique  de  Jean  de  Stavelot  qui 
est  préparée.  Quoique  cette  chronique  s^annotice  comme 
la  continuation  de  celle  de  Jean  d*Outrettieuse,  elle  forme 
un  tout,  et  en  est  d*ailleurs  séparée  par  la  regrettable 
lacane  signalée  précédemnaent;  à  elle  seule,  elle  remplira 
un  volume. 

>  Il  y  aura  li^u  aussi  dimprimer  le  Patron  de  la  tem- 
paralUé,  œuvre  de  Jacques  de  Hemricourt  qui  n*a  été 
que  partiellement  publiée  à  la  fin  du  deuxième  volume  de 
VHistôire  dé  Liège  de  M.  Polain.  C'est  un  document  qui 
intéresse  grandement  Thistoiré  du  droit  public  liégeois. 
Reste  k  savoir  ce  que  vous  déciderez  h  cet  égard,  si  la 
commission  instituée  pour  la  publication  des  anciennes 
lois  et  ordonnances  l'avait  déjà  comprise  dans  une  de  ses 
séries. 

»  Je  n'ai  rien  dit  de  la  chronique  rimée  attribuée  à  Jean 
d'Outremeuse;  il  ne  peut  être  question,  mesemble-t-il,  rie 
rimprîmer  qu'après  l'œuvre  principale.  Peut-être  V  àura- 
t-il  lieu  de  la  publier  en  appendice.  Cest  là  une  question 
que  je  me  réserve  d'examiner  plus  tard,  et  stïr  laquelle 
vous  ne  jugerez  pas  sans  doute  nécessaire  de  prendre  dès 
maintenant  une  résolution.  » 

La  Commission,  ayant  délibéré  sur  le  rapport  de  M.  Bor- 
gnei,  décide  que  la  publication  des  chroniques  de  Liège 
commencera  par  celle  de  Jean  de  Stavelot,  qui  sera  sans 
retard  mise  sous  presse;  qu'il  sera  écrit  à  M.  le  Ministre 
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•  de  rinlérieur,  afin  qu*un  avis  soil  ioséréau  Moniteur  belge, 
dans  le  sens  proposé  par  le  rapporteur;  qu'en  attendaDl 
le  résultat  de  Tappel  qui  sera  adressé  aux  possesseurs  de 
manuscrits,  et  des  recherches  qui  seront  faites  pour  la 
découverte  du  quatrième  livre  de  Jean  d'Outremeuse,  les 
trois  premiers  livres  seront  copiés  pour  Tiropression  ;  eofiQ, 
que  le  Patron  de  ta  temporalité,  de  Hemricourt ,  fera  partie 
du  corps  des  chroniques  liégeoises. 


COMMUNICATIONS. 

M.  de  Ram  communique  une  dissertation  latine,  da 
commencement  du  XVII*"'  siècle,  sur  la  décadence  com- 
merciale d'Anvers,  et  sur  les  moyens  de  faire  renaître  Tan- 
cienne  prospérité  de  cette  ville, dissertation  qu'il  a  trouvée 
en  tête  d*un  recueil  manuscrit  de  documents  sur  le  diocèse 
d*Anvers,  provenant  de  la  bibliothèque  de  M.  de  Nélis. 

Insertion  au  Bulletin. 

—  M*  Bormans  lit  une  notice  concernant  certaines 
offrandes  publiques  faites  annuellement,  le  jour  de  Saint- 
Marc,  à  Tabbaye  de  Lobbes,  par  les  églises  des  différentes 
localités  voisines. 

Insertion  au  Bulletin. 
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COMMUNICATIONS. 


Une  légende  inédite  sur  Ckarkmagne ,  à  propos  de  sa  siaiue. 

(Ptr  M.  ËatLi  Gacibt,  chef  du  Burean  paléogrtphifioe.) 

Il  est  impossible  de  visiter  Liège  et  de  parcourir  les 
bords  de  la  Meuse»  sans  que  les  grands  souvenirs  de  la 
faniilie>des  Pépin  sMveillent  aussitôt  dans  la  pensée.  Par- 
tout ces  hommes  géants  ont  laissé  l'empreinte  ineffaçable 
de  leurs  pas,  et,  comme  le  César  romain,  ils  ont  attaché 
leur  nom  à  la  terre  elle-même.  Refaites  donc  Tbistoire  de 
ce  pays,  et  voyez  si  en  tous  lieux  leur  ombre  ne  surgira 
pas  devant  vous.  Il  se  peut  qu'après  mille  ans  la  rouille 
ait  un  peu  obscurci  le  souvenir,  et  qo*il  faille  parfois,  pour 
le  reconnaître,  avoir  recours  à  l'œil  exercé  de  Tantiquaire; 
mais  qu'importe  sa  forme  actuelle ,  si  le  souvenir  lui-même 
est  encore  là? 

Je  tien%  à  constater  aujourd'hui  une  tradition  de  cette 
espèce  qui  m'a  semblé  digne  d  elre  recueillie. 

Un  jour  que  je  m'étais  abandonné  tout  entier  aux  souve- 
nirs du  passé,  et  que,  côtoyant  les  bords  de  la  Meuse,  je 
m*étais  avancé  jusqu'à  Herstal,  j'eus  1^  fantaisie  de  faire 
quelques  recherches  et  d*interrogcr  les  vivants  à  propos  de 
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ces  morts  illastres.  Comme  pourtant  fêlais  ^  peu  près  sûr 
de  trouver  chez  le  vulgaire  une  complète  ignorancCt  je 
n*hésitai  pas  à  me  rendre  au  presbytère  où  je  sonnai  har- 
diment. J'y  trouvai  un  jçvme  vicaire  plein  d*obligeance,  qui 
se  mil  aussitôt  à  ma  disposition ,  et  voici  en  peu  de  mots 
ce  que  j*appris  de  lui  : 

c  Herstal  n'aurait  pas  besoin  d'autre  chose  que  de  son 
nom  pour  être  historique  :  Pépin  de  Herstal  suffit  pour 
rillustrer.  On  voit,  sur  la  grande  place  de  cette  commune, 
appelée  Li  cour,  et  presque  vis-à-vis  de  la  maison  commu- 
nale, les  restes  de  deux  anciennes  tours  qui  appartenaient, 
dit-ons  au  palais  de  Pépin.  Mais  cela  est  fort  contestable. 

»  Ce  qui  ne  Test  pas ,  c'est  que  l'église  même  de  Herstal 
est  placée  sous  l'invocation  de  saint  Charlemagne  et  de  la 
sainte  Vi^gi^.  Op  prétend  q^«  c^iiei  église  Ait,  prioàitive- 
meut  bâtie  p^r  Cbarlemagpe,  avec  les  d,ébrHi  du  pont  de 
C4véfattc  k  Pontisse,  que  Pépiv,  le  Bref  avait  bit  démolir. 
Qerstal  fut  ea  effet  un  endroit  affeciiooné  du  fils  de  Pépia, 
et  l'on  troi4V6  qu.'il  y  célébra  plusieurs  fois  les  tëlfis  de 
Pàqucsf. 

>  Une autr€ipariieularitA 4^*011  ignore,  c'e^t  que  saint 
Ct^rlem^gne,  patron  de  relise  de  Herstal,  est  eiKore 
boAoré  de  nos  jours,  d'uae  manière  aqsez  étrange,  par  ua 
certain  noQibre  d'M>it^iiU  de  la  cofiMikUAe.  Il  ex,isle  pcès 
de  Herstal  un  han^eai^  nommé  La  Basse -Préalk;»  où.  le 
bienheureux  empereur  est  fêté  tous  les  ans  sous  le  oom 
de  «ami  Chôle,  selon  la  manière  de  prononcer  Charles  en 
wallon.  Autrefois,  lorsque  arrivait  le  28 Janvier,  le  petit 
groupe  d'habitants,  de  la  Basse-Préalle  venait  procession- 
oellement  à  l'église  de  Ouatai,  pour  y  faire  ses  dévotions. 
Ils  portiaieai  avec  eux  uae  énorme  pièce  de  la;:d ,  qui  de- 
vait leitf  servir  d'offrande;  et,  coMiiae  il  y  ay^i  à  rentrée 
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ie  Vé%ïm  one  statue  eoloMBrte  de  b^,  qui  reprëseatait 
le«r  prtron»  c'est  eaiveses  «M»  qu'ils  ^posaient  la  ptèee 
delank 

>  IwMywwbnfflieni  At  cette  ^aïKfoe  zméi  étrange ,  les 
iMUlatls  &e  la  Basse^PrétiHe  en  tfvavêbt  eii^eof  e  «ne  a^Hre  : 
c'était  de  se  régaler  ee  j<Nir-i4«  danfs  ioiïte^  les  feimlles  »  eu 
nafù§mvâén\/»A  en  l'fceRMar  «le  mint  Chôk,  ttièmt  lors- 
que ka  fêle  tombaic  «d  vendredi  Cette  coonutaoe  paroi  se^ 
pMftftiétist!  à  rmo  des  derniers  dbyens  de  Beirâtal;  il  essa^^ 
dTy  |M>rter  reaaèdt ,  et  (knis  eelrai;  îi  fit  dis^ralire  Kénorme 
statue  du  saint»  ayadrt  ssic^  de  la  reiÉbfiveer  par  oiie  atitro 
plus  petite,  qui  fut  nriss  diaas  «se  chapelle. 

9  CeCte  flMBure  ne  détemstl  pooviaot  qu'une  partie  de 
la  eotftmaMr;  <lès  hirk,  en^ffH,  les  kabitauts  de  la  Basses 
PrésHeiié  poptèrratplns  de  lai4  à  Téglidé,  mais  Hs  céhti^ 
iHièfent<ren  oHiBi^rvNi  les  eoDiseils ,  ni  les  ordres  de  l'auto^ 
rîlé  eedésiaslique ,  rien  ii*a  pu  les  eoga^sr  à  y  renoncer.  » 

T«l  fue  ie  récit  de  M.  le  vioait e  de  tferstal.  f I  ne  confient 
aëeane  de»  partkuiarités  Mstovtqii^  qu'en  aimerait  à  y 
trouver,  et  pour  lui  donner  une  signiGcation,  on  en  est 
réémt  adt  conjeetnres.  Peut^re  y  a-ti-iMîi-dessous  un  sou- 
vestr  partiediîer  de  la  vie  de  Charlemagne  :  un  événement 
drdiasse  pareienpla  Oiisaitaii<etqneile  passion  Charles 
aîahafit  a  peMmiTre'  le  sanglier;  les  cbromqueurs  ont  plus 
d'une  fois  ^rti,  avec  complaôanc^,  la  magnificence  de 
ses  jettx  terfiMes.  Qti'y  ai»rattHl  d* etofliûant  Si  cette  légende* 
iaferiTO  el'  mutilée,  pesi«  inton^let  de  la  tradition,  bous 
caclnrit  unie  héroïque  a?entbre ,  une  grande  action  destinée 
k  bine  bënir  élemeliemeot  son  auteur? 

Malgré  le  vagoe  et  rine^itnde  de  ces  conjectures, 
DOBs  eroyons  cependant  deirotr  bire  à  eé  sujet  qtolques 
réflexions.  On  sait  que  Heratai  est  2A>  nombre  des  lieux 
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qui  réclament  Phonoeur  d*avoir  vu  oaitre  Cbarlemagoe. 
Nous  ne  disons  pas  que  notre  légende  vienne  en  adminis- 
trer la  preuve  y  mais  nous  sommes  frappé  de  trouver,  après 
mille  ans,  un  pareil  souvenir  dans  un  humble  hameau,  et 
nous  demandons  s*il  ne  doit  pas  y  avoir  à  cela  des  causes 
toutes  particulières.  A  l'exception  d'Aix-la-Chapelle,  où 
est  la  tombe  du  héros,  qu'on  nous  cite  un  pays  qui ,  mieux 
que  celui  de  Liège,  ait  conservé  sa  mémoire,  et  sur  les 
bords  de  la  Meuse  une  autre  église  que  celle  de  Herstal, 
qui  montre  encore  aujourd'hui  sa  statue.  Ce  fait  seul 
n*a-t-il  pas  une  véritable  importance? 

Notre  conclusion  est  donc  celle-ci  : 

On  songe  depuis  longtemps  à  élever  une  statue  à  Char- 
lemagne  dans  le  pays  de  Liège,  et  pitisieurs  voudraient 
qu'elle  fût  mise  à  Liège  même  sur  la  place  Saint-Lambert. 
Ne  vaudrait-il  pas  mieux  l'élever,  au  contraire,  à  la  pointe 
de  Herstal ,  au  fin  coron  de  la  Meuse,  auprès  de  cette  église 
qui  lui  est  dédiée,  non  loin  de  ce  hameau  de  la  Basse- 
Préalle,  qui  garde  si  opiniâtrement  le  nom  et  le  culte  de 
saint  Chôle? 

De  cet  endroit  le  glorieux  empereur,  dominant  le  cours 
de  la  Meuse,  aurait  les  yeux  tournés  vers  la  cité  de  Liège, 
et,  sur  le  Pont*de8- Arches,  le  passant  pourrait  voir  son 
ombre  colossale  se  dessiner  à  l'horizoD,  comme  dans  les 
nuages  du  passé.  Charlemagne ,  en  efiet,  n'est  pas  un  héros 
vulgaire,  dont  la  statue  puisse  être  exposée  à  l'indifEérence 
des  passants,  au  milieu  d'une  place  publique.  A  Rome,  les 
héros  de  cette  trempe  étaient  élev&  sur  des  colonnes  on 
sur  des  arcs  de  triomphe.  II  ne  faut  pas  que  les  nains  de 
notre  époque  s'accoutument  trop  facilement  à  coudoyer  un 
pareil  géant  :  à  la  pointe  de  Herstal ,  Charles  conservera 
mieux  son  prestige  et  inspirera  plus  de  respect. 
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Noos  ne  savons  si  Ton  se  rend  bien  compte  (te  ce  qu*est 
Charlemagne  pour  la  Belgique  moderne.  On  peut,  en  effet, 
voir  en  lui  le  monarque  heureux  et  puissant  »  Fhomme  de 
guerre  sous  lequel  trembla  presque  toute  TEurope;  on 
peut  s'attacher  surtout  à  exalter  son  génie  politique  et  re- 
ligieux, ce  génie  qui  fonda  la  féodalité,  en  même  temps 
qu'il  luttait  sans  relâche  contre  les  ennemis  de  TÉglise. 
Cest  bien  là  le  caractère  de  ce  héros ,  et,  cependant ,  nous 
croyons  qu*il  faut  laisser  de  côté  le  souvenir  de  cette 
puissance  guerrière ,  de  ces  luttes  opiniâtres;  nous  croyons 
qu'il  fout  moins  encore  songer  à  ces  institutions  féodales, 
quelles  que  soient  les  traces  qu'elles  ont  laissées  sur  le 
monde,  où  nous  en  voyons  encore  tant  de  restes. 

Pour  les  Belges  du  XIX"*  siècle,  Charlemagne  doit  être 
regardé  comme  la  personnification  d'un  symbole.  Après  l6 
chaos  des  barbares,  il  a  su  créer  un  monde  nouveau  avec 
des  éléments  qui  semblaient  ennemis.  Né  au  point  de  jonc- 
tion des  races  germaniques  et  des  races  néo-latines,  il 
prétendit  façonner  leurs  mœurs  et  assouplir  leurs  besoins, 
afin  d'opérer  leur  fusion.  De  là,  ses  Capitulaires  immortels, 
oh  se  trouvent  unis  le  génie  romain  et  le  génie  germanique 
sous  la  pression  de  sa  volonté  puissante. 

Or,  ce  que  l'homme  des  Capitulaires  faisait ,  il  y  a  mille 
ans,  par  la  force,  la  Belgique  moderne  a  l'heureuse  desti- 
née de  pouvoir  le  continuer  par  la  liberté.  La  Providence 
Ta  placée  précisément  à  l'un  de  ces  points  ou  viennent  con- 
verger les  grandes  souches  européennes,  et  par  ses  langues, 
par  ses  mœurs,  par  ses  lois,  elle  participe,  en  quelque 
sorte,  de  chacune  de  ces  races.  Il  y  a  en  elle  du  germain , 
mais  il  s'y  trouve  aussi  dn  roman  et  du  latin,  cfl  si  vous 
creusiez  un  peu  le  sol ,  vous  rencontreriez  sous  ses  couches 
deroières  une  base  celtique. 
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CoBipreoei-vcMis  mainteoMC  poarqfMÎ  la  Belgique  ^t 
glorieuMineAt  ret eadi^iier  son  ChariediagM?  Cm  ^*ei 
ré$\\U^  leur  rite  k  tom  den^  anitf  i*héroî^iie  e(  tes 
vîoleDc^^  a  une  ferUiÎM  JMialogie.  Libre  et  pMÎbte  99 
milieu  de  nalMo»  q«i  s*afile«l  dans  leur  puisesute  iûdivi- 
dualiié,  te  Belgique  e$4  un  tetraift  Mutte  eu  8*epère  tea^»- 
meut  TuDioiï  de  leurs  idéea  dk  de  teurs  iimmh*s»  Ce»  idées 
ideuneal  8*y  méter  aux  si6mits  ^  el  aeutietti  eHes  s'épêreat 
daiia  ce  ereiMei« 

Lee  ecteooea,  teS'  hUreêf  kê  at l»,  y  aMt  cukhrét  afec 
amour  f^t  uue  géaéraiiei  que  u'aveugte  pas  lel  ou  Uà 
système  excbanir^  aux  dépens  du  geât  el  de  la  Tériié*  Si 
Ton  y  adinire  lest  quaiilés  émiueates^  de  cerlaina  arfisles 
élrau(!BiiSy  ce  u^est  poiol  pMr  tes  imiter  seftitettieal  ou 
syRiéRiaAiqwaieai,  iBaia  pour  tea  prendre  comme  points 
de  compacaigoa.  Les  peiairea,  tea  sisulpteurs ,  tes^musî- 
ctens:y  oat  des  tradîiiona  gloiûcuses^qiH  ae  les-empédieal 
pas  d*alter«  au  delà.du  Sbia»  au  del4  des  Alpes^  ebes: leurs 
Toisiaa  du  Alidi  <  s'eaquéiir  dea  pregnès  q«e  te  féate  iadi- 
vidutsi  de  chaque  peuple  a  lait  Ctire  aai  ante. 

L^  soieiHïe  iufatiggble  eCr.pa4ieAte  y  louroeineessaffi^' 
meut  les  yeux  vers  tes  quatre  poials  de  ThoftiaM  »  et  eUe 
ajoute  f  aus  observ^tteos  amassées  par  eltev  te  résuiiai  des 
observatious  faites^  par  t^us  les  sa^auls*  de  la>  terre. 

L*iBdusVffie  et  te  commerce  y  profitent  égatemeod  des 
bienfaits  qu*iU  doivent  à  la  aature,  et  des  avaoiages  qu^ 
leur  offire  une  situation' géogra^iqoeexceptioaneiie. 

Fraoçaise  ou  flamande,  la  litlérature  y  expriaie  de sea 
côtelés  pensées,  les  seotimeots,  les  mœurs  d'un  penpte 
qui  peut  être  eni^isagé  sous  des  points  de  vue  si  divers  et  si 
intéressants. 

Et,  enfin,  pour  couronner  Tœuvre,  au-dessus  deees 
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provinces,  de  ces  communes,  où  le  travail  el  Tactivité  de 
Thomme,  n*éprouvanl  aucun  obstacle,  ajoutent  sans  cesse 
de  nouvelles  conquêtes  à  celles  que  fait  ailleurs  Thuma- 
niié,  la  liberté  plane  et  s'élève;  la  liberté,  il  Tant  bien  le 
dire,  qui ,  cbez un  peuple  moral  et  sous  un  gouvernement 
sage,  protège  tout  le  monde,  sans  fisilre  ombrage  ^  (ter- 
sonne,  et  sans  gêner  même  Pactfon  de fadêorité. 

Tel  est  le  peuple  qui  ne  doit  pas  craindre  d*élever  une 
statue  à  Thomme  des  Capitulaires.  Pour  Tun  comme  pour 
Taotre,  à  mille  ans  de  distance,  le  but  est  resté  le  même, 
si  les  moyens  sont  changés.  Ce  but ,  c'est  là  eivrtisation 
par  le  rapprochement  des  peuples  et  des  idées,  loat  en 
repoussant  le  concours  de  la  violence  et  de  rtsrrbi traire , 
qai  ne  soot  plus  de  notre  âge. 

Que  si  Ton  voulait,  au  contraire,  élévet  m%  regards 
da  monde  le  terrible  vain<|ueur  des  Saxons,  ou  bien 
rbomne  de  fer  qui  faisait  trembler  Dfdienp  dans  Pavie,  le 
Carolus  Ferr^us  du  moine  de  S^-Gall ,  à  quoi*  donc  fesSi^^ 
blerait  cette  exhumation  intempestive?  Pborquoi  eet  appet 
subit  à  des  sentiments  et  à  des  idées  de  conquêtes  qftii  ne 
sont  pl«s  ni  dans  les  désirs  ni  dans  les  mceurs  du  peuple 
belgeî  A  d'autres  de  chercher  leur  gloire  dans  la  guerre, 
le  Belge  du  XfX"*  siècle  ne  souhaite  q«e  la  patx  du  moodét 
et  la  prospérité  qu'elle  enfiinte.  S'il  jette  parfois  les  yeux  sur 
la  grande  et  lourde  épée  du  rtettx  Charles,  il  le  fart  sans 
aucun  regret,  et  n'a  pas  la  prétention  de  la  tirer  du  fosd 
de  sa  tombe,  pour  la  faire  étinceler  de  nouveau  sur  rOcci^*^ 
deat  épouvanté. 
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II. 


Un  doeutnent  sur  la  décadence  commerciale  d'Anveri 
au  commencement  du  XVir*  siècle. 

(ComoiQniqué  par  M.  oi  Ram,  membre  de  la  CommistioiL) 

Une  dissertation  en  latin  sur  la  décadence  commerciale 
d'Anvers  et  sur  le  moyen  de  faire  renaître  Tancienne  pros- 
périté de  cette  ville  se  trouve  en  tète  d'un  recueil  MS.  de 
documents  sur  le  diocèse  d'Anvers,  provenant  de  la  biblio- 
thèque de  Mgr.  de  Nélis. 

Si  je  ne  me  trompe,  cette  pièce^  aussi  remarquable  pour 
le  fond  que  pour  la  forme,  n'a  jamais  élé  imprimée;  au 
moins  toutes  les  recherches  que  j'ai  faites  me  portent  à 
croire  qu'elle  est  iqédiie. 

L'auteur  est  un  partisan  déclaré  de  la  liberté  du  com- 
merce. Son  nom  nous  est  inconnu.  Il  parait  avoir  composé 
sa  dissertation  au  commencement  du  dix-septième  siècle, 
peut-être  peu  de  lemps  après  la  trêve  de  douze  ans,  con- 
clue à  Anvers,  le  9  avril  1609,  peut-être  même  plusieurs 
années  plus  tard ,  car  la  dissertation  ne  nous  fournit  aucun 
passage  qui  nous  autorise  à  préciser  la  date  à  laquelle  l'écrit 
a  été  rédigé. 

Une  supplique  adressée  vers  la  même  époque ,  par  le  ma- 
gistrat d'Anvers,  aux  archiducs  Albert  et  Isabelle,  sort 
probablement  de  la  même  plume ,  et  peut  servir  en  quelque 
sorte  d'introduction  à  la  dissertation  même. 

Ad  ierenissimoê  archiduces,  —  Nemini  dubium  est  occasum 
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orbb  Ântverpianae  omnibas  hoc  tempore  conspieuum  fieri  corn- 
merciorum  defecta ,  eaniqae  ut  olim  florentem  eorum  recipro- 
eus  fecit  US08,  ut  emporinm  non  solum  Belgicâie  8ed  eliam 
Europae,  imo  totias  Universî  fuerit  celeberrimum  »  quando  ex- 
terni  mercatores  fluido  refloidoque  ScbaMia  alveo  ad  eam  corn* 
meare  et  peregrinas  merces  apportare,  illicqae  fixas  sedes  babere 
solebant,  sic  dqoc  concluso  Schaldis  fluvio  impeditisque  cnm 
extraoeis  negotiationibus  certum  est  eam  ex  pristino  statu  etse 
dejectam ,  ex  florente  desolatain ,  ex  divite  inopem ,  ex  maritima 
oediterraDeam  effectam,  et  nisi  auxiliatrices  adhibeantur  manus 
extremam  minari  ruinam  :  et  cum  conservationis  eadem  siot 
pnDcîpia  qoae  constitutioois,  patet  liquido  coaunei^bram  re- 
dintegrationem  dictain  civitateoi  juYandi  et  ab  interitu  coni^r- 
Tandi  anicum  esse  remedium,  quod  cum  intègre  fieri  oequest^ 
quamdiu  ex  obstinata  vicinorum  Zdandorum  opinione  perSchal- 
dim  in  mare  et  ex  eodem  libéra  impeditur  navigatio,  intérim 
nulla  negligenda  est  occasio,  qua  mercaturae  et  negotiorum 
corsus potest  retineri  et  redintegrari,  et  imprimis  ciirandum  est, 
De  mercatores  adhucresidui  ex  urbe  recédant,  alioque  se  con- 
férant, imo  vero  ut  olim  forenses  mercatores  ad  urbem  inbabi- 
tandam  beneficiis,  privilegiis  et  immunitatibus  a  principibus 
oostris  Brabantiae  ducibus  sunt  allecti,  ita  et  nunc  eodem  medio 
et  praeserlim  mercatores  Ângli  quorum  reciproeus  negotiandi 
iatercursus  semper  urbi,  omnibus  civibns,  incolis  et  municipibus 
fuit  utilissimus,  non  solum  quod  plurimi  opifices  ex  eorum  com- 
mercio  vivant,  sed  praeserlim  quia  illi  pretia  divenditarum 
mercium  in  emptionçm  aliarum  vel  hic  confectarum  vel  ex 
Italia  aliisque  provinciis  et  regnis  adductarum  soliti  sunt  con- 
vertere,  quod  non  fit  ab  aliis  forensibus  mercatoribus,  qui 
peregrinis  mercibus  divenditis  pretia  in  auro  et  argento  expor- 
tant ant  per  cambia  remittunt.  Rogatur  itaque  Sua  Serenissima 
Celsitndo,  ut  in  urbem  Ântverpianam  dictos  mercatores  revocare 
et  eorum  reditum,  cujus  magni  nunc  afiîilget  spes,  matunure 
el  accelerare  dignetur,  eadem  illis  privilégia  concedendo,  quae 
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ti\m  i^ioiicesta  Aierunt  poietitis^imi  Hispaniarum  régis  (^hiiippi 
teftuporibttsi  grandi  rine  scandalo  tt  publico  eiercillo  Viventet 
tioti  iiéastringdbaiiturlegibiiti»  quae  in  religionis  Degotldutth 
ditoft  ligabaot.  Nec  vereiidura  est,  ex  eomm  coiltcil)ernio  et  ad- 
tentu  religttftnl  cathôHeae  aliquam  haereseoa  labem  inferendam, 
catD  qnod  in  Hispàiiiia,  ubi  diligentissima  id  hâéretieôs  est  to- 
«(«riftitio,  non  tantum  nltro  eiiroqne  eommeare,  sed  et  sedatem- 
porariaa  flgere  mercatoribus  Atiglia  est  permisaum,  éa  catitioiie 
ut  leg&btia  et  rîtibuâ  catholicorutn  non  teneantur,  tnodo  ornai 
aeandalo  exaete  abatineant;  tum  quia  diAcilllmtà  prim!  matas 
temporibus,  Margareta  Auatriaca  Parmae  duciaaa  et  Albiao 
duceGubemàl<H'lbU8,eandem  libertatem  habnere  ut  ex  Flereatii 
Vander  ttaer<fe  fnùHê  tumuUuum  Bdgieorum  constat  hiatoriê, 
«ne  ullo  dietaé  labis  periculo,  quod  Jam  minus  timendnm  in  uriie 
Antverpiana,  In  qua  doctissimi  ac  piissimi  antlstitis  vigilanib, 
totius  eleri,  pastorum  et  religiosomm  Mneionatorum  et  doetoran 
éemione»  cura  et  industria  optime  edoeta  jofventus,  et  in  rebui 
fldei  ita  est  instrueta  commnnitas  ut  ab  haereticis  in  erromi 
hand  fadla  induci  posait ,  et  nullatenus  ab  Anglis  quorum  idkh 
matis  sunt  ignari ,  immo  vero  multo  apparentius  est  illeapotias 
ad  fidem  catholieam,  nt  experientia  praeeedentium  annoniro  mi 
eotnprobatum,  eum  vix  décimus  quasi  eortim ,  qui  etiara  a  teM- 
ris  baeresi  imbotl  Amverpiam  commearunt,  sed  fere  oranes  id 
untim  religionem  ealboliMii  ample^tentur,  quaitt  AMtèrpianoi 
cites  et  incolas  ad  eorum  haeresim  convertendos.  Constat  eaia 
et  onàninm  temporum  hisioriis  Anglo^  soa  natuna  in  fidem  ei- 
tfaoKcam  esse  propensissimos,  ità  ut  qui  sanetorum  seniMtm 
apud  Beigas,  GeraEianos  et  altos  propagaruut,  tam  insignidats 
etianrhodie  non  sint  deatituti,  unde  eoneionafores  Angil  apad 
regem  suum  aperte  snnt  professi  noagis  acriusqoe  vereri,  uetu 
Belgaram  éonsortio,  commerdornmque  Angli  ex  haereticis  Itat 
càtbolid,  qmlm  quod  sperant  quemqnatn  Belgaram  nomen  bae- 
reel^turum.  Denique  iuspectionem  merelur  quod  Angli  mercs* 
l#ras  Antverpîâm  cogitantes,  nunquam  stipnlari  praesumpseruai 
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libtrim  aUquocl  baereMM  enerôÊmm ,  ei  ifà  dioNVl  nAi%i%mn 
ew^Umm  in  ^aptisiodif  p^nralb,  cdekraftdKs  maArimoMb  et 
iWilil^s,  ni  nt  istis  â%mrfiûk  ftbfiwefileB  ad  hUm  cathêKees 
f»a  idlgaBMir,  yei  rigide  m  iUiNrMB  tdîoMt  frivaUe  doctriaon 
religionis  concernentes  inqniratur.  Neque  etia»  prinM  iMierieeiw 
infectio  ab  ÂDgIorum  et  alionim  forensium  inercatoruin  coosor- 
tio  et  coMHlatîone  trulit  orfginém,  ut  ab  atiquibos  poftset  objici 
ac  îmaginari,  sed  polius  ex  falsis  dogmatibus  quae  io  nundinis 
FrancfordeDsibjusetaliaruqa  Germaniae  et  Fraociae  civitatuin  ex 
miuîstroruni  concionibus  et  colloquiia  didicerunt.  Et  profecto 
cembit  oiQpi^  dubit9odi  ratip  de  ofercaloribui  Mgli^  iu  Hrl^m, 
et  UlÎMS  ipcolatum  adioHiemlis  coDsidertnti  iractatu  induciafiun 
permissuip  ease  haerettconjo  ad  urbem  ADtverpiaoam  el  baaee 
provinpiaa adventuii),  mpram  et  regresaum,  modo, aine  ottendi- 
cuIq  vivant  et  aola  cooscieotiae  auae  utastor  libertate. 


DISSEETàTIO   POLITICA   super   PfUES£NTl   STATU   URBIS  AMTVERPIEMSIS 
DECfiM  CAPITIBOS  DISTINCTA. 

Caput  I. 

Bê  oriu,  progreêiH  H  taêu  urbis  Antverpiensii. 

Civitas,  aiictore  Ariatoleie  (t)»  metidi  primorm  gratia  coDsti- 
tula*  bene  beattquo  vivendî  cauaaa  dfînde  eetebpata  et  exenlia 
eat.  Ea  aors  ab  ovîfine  orbis  Antterpiensia  fiHt.  Nam  tenoi  er- 
lam  prineipki,  eum  honnaea,  onambtis  nalinrae  bonis  ad  b^tts- 
aiwam  io  ea  vhaiu  dtgeMboi,  iaaifueiam  esse  eognoscerent, 
carlatimeam  iacalere,  Mnnique  cullu  ^omar^eûeperant.  Ita* 
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q«6  non  longo  lemporis  tractu.  advenis  nndtque  âd  eam  con- 
floenlibus  (qnoruni  el  copia»  et  opes,'negotiationi8oelebritas 
mirifiee  atatim  àtixit)  Ëturopae  emporitim,  gemma  et  deliciani 
orbia  Chriatiani  aiidire  et  praedari  eiterique  vatia  elogio  dignis- 
aima  habari  coepit  : 

Lugduuum  omnigênum  est,  operosa  LuUlia,  Borna 
Ingenêj  re$  Fenettun  vaâta,  Tolosa  potens, 

Omnimûdae  merces,  artes  priscaeque  novaeçœ, 
Quorum  insunt,  aliii  singula,  euficta  mihi. 

Vernm  ut  nihil  in  rébus  humanifif  eodem  stare  loco  diu  po- 
test,  anté  boa  quadraginta  annos,  Antverpia,  communem  Bel- 
gicae  calamitatem  secuta,  summi  honoris  gloria  spoliata,  eadem 
qua  excrerêrat  celeritate  concidit.  Nam  quo  ante  aliaâ  pollebat 
adempto  maris  osu ,  et  prohibita  liberae  negotiationis  facultate, 
languere  multum  coepit,  et  tantum  non  mori.  DifBuentibus 
enim  negoliatioribus,  propriis  scilicet  praecipuisque  inquilinis, 
solum  nominis  decns  et  jam  extincli  honoris  memoriam  reti- 
nebat. 

CiPOT  lî. 

ArUverpiam  ante  annoi  aliquantulum  resurgere  coepisse  :  et  tpe$ 
pro  ea  meUor  affulgebat,  si  duobui  remediis  juvaretur. 

SiiCattrita,  reaurgere  aliquantulum  Antverpia  poluit,  etqaasi 
adveraa  remitterent,  neque  Dei  justiaaima  indignatio  ad  destruc- 
tionem  elegantiaaimae  civitatia  duraret»  remiaeere  praecipue 
Sereniaaimorum  Belgicae  Principum  Alberti  et  Isabeliae  aub  ans- 
piciia  videbatur.  Nam  induatria  quam  pro  opulentia  civea  reti- 
nuerant,  et  diligentia  quam  fortnnàe  novercantis  in  iocum  adop- 
taverant  modice  et  modeste  \ictum  quaerere,  seque  uxores  et 
liberoa  tutari  animoae  studebant.  Hinc  vacuae  antea  habitatori- 
bua  insulae  et  dorous  excoli  et  inbabitari  coeptae,  incolarum 
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Borneras  augeri  ;  deniqae  quasi  squalore  exnto  et  templa  passim 
etqaicqnid  ante  arbcmi  oraaTerat,  renitescebat.  Boni  ominis 
signa  pradentioribus  gratissiina  fuere  et  jam  spes  melior,  si  non 
pristinom  omnino  statnm,  certe  commodam  et  frugalitati  con- 
Teaientem  fortunam  ostentare  (modo  remediorum  par  unum  non 
deesset)  audebat. 

Capot  III. 

Reme^orum  terUatae  tnae  sed  frustra,  qiUs  deinceps  urbis 
êtatus  fuerit. 

Duo  omnino  in  votis  erant  et  jam  conceptae  spei  pernecessa- 
ria.  Primo  ut  adhibita  omni  cura  negotiationis  ad  eam  frequen- 
tatio  rediret,  deinde  ut  gra^issimis  \ecligalibus,  licenliarum 
scilicet  et  extraordinariorum  sobsidiorum  onere  levarelur.  Mé- 
rite, nam  quae  omnibus  afiluens  copiis  his  obnoxia  tribulisnon 
fuerat,  oulla  cum  ratione ,  ad  commodiorem  consurgere  fortu- 
nam poterat,  quam  diu  misera  talibus  sub  ponderibus  ingemi- 
sceret.  Serenissimus  noster,  qui  et  Pater  et  Princeps  audire  sem- 
per  meruit,  ut  nulluro  non  adfectum  erga  caram  ante  alias 
urbem  exponeret,  omnem  excutere  questum  restituendae  Ant- 
verpiae  voluit.  Hinc saepius  adversariorum  animi  tentati,  aequis- 
simaesemper  conditiones,  quibus  Licentiarum  insolitum  tribu- 
tum  (olli  posset,  propositae  :  neque  unquam  adfirmare  ingénue 
oplimus  Princeps  desiit,  per  illos  stare,  quominus  flumine  et 
liberi  maris  opportunitate  Antverpia  frueretur.  Ëxtraordinaria 
sobsidia  publica,  egestas  et  militum  pro  sainte  et  tranquillitate 
Brabantiae  excubantium  stipendia ,  necessario  hactenus  excusa- 
mut,  approbaverunlque.  Jam  praecipuis  ad  salutem  publicam 
praeclusis  viis,  tamen  desperare  Antverpiensium  solertia  et  ob- 
seqoii  erga  incomparabiles  et  benignissimos  Principes  amor  no- 
luit.  Quicquid  enim  ad  propulsandam  necessitatis  injuriam  civi- 
bns  supererat,  in  locum  lautioris  fortunae  successerat.  Quin, 

Tome  yiii.  21 
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mirum  dictu  1  jam  acqiiiescere  tennitati  snae  eoepenittl,  prieieB- 
tia  patienter  ferentes,  iîberis  et  oon  obooiiis  votis  laeliora  op> 
tantes. 

Cjlpot  Vf. 

Exilem  tmuemque  ArUverpiensium  staiwn  a  duobui  invadi  et 
concuU  adversariis;  quorum  unm  intemw  M  et  domesliau, 
aller  extemus. 

Viribus  tenuissimam  et  morbo  quam  saluti  propinquiorem 
urbis  valetudinem  quaedam  malivolentiae  aura,  tanquam  pesli- 
lens  sidus,  paucissîmis  abhinc  mensibus  graviter  afflare  coepit 
Dixi  minimi  nominis  negotiationem  Antyerpiensibus  relictam 
fuisse.  In  hane  aaevire  duplex  hominum  genus  coepit.  lutemi 
vectigaliufn  scilicet  et  telonii  jam  olim  Brabantiae  ducibus  dé- 
bit! eiactores,  redernptoresque.  Nemo  nisi  conscius  facile  sibi 
persnaserit  quantum  ex  horum  acerba  collectione  et  ad  circura- 
vcniendam  miseram  plebeculam  artibus  publicis  decesserit  et 
quotidie  decedat  commercium.  Exacerbati  enim  emptores,  qui 
consueto  de  more  Ântverpiam  quieti,  nullisque  turbati  ambagi- 
bus,  v^ire  ad  genus  omne  mercium  comparandum  saepissime 
consueverant,  si  per  Brabantiam  habitant,  ex  Hollandia,  aoU 
proximis  advcrsariorum  oppidis,  Breda  scilicet  vel  Bei^izomio, 
sibi  necessaria  pctere  malunt,  si  in  proximis  Flandriae  oppidis 
ont  oris  degunt,  Slusas,  Duynkerckam  adiré  malunt,  quam  sub- 
jacere  fallaciis  et  importunitatibiis  publicanorum  Ânlverpiae 
vcctigal  exigentium.  Hi  tanquam  re  bene  gesta,  sub  specie  et 
umbra  honesli,  quasi  scilicet  Serenissimi  Principis  nostri  cura 
accurate  exîgant,  aut  generose  tueantur,  triumphant;  miseris 
illudqnt,  cavillationibus  omnia  miscent,  et  tanquam  sanguisn- 
gae  civium  misère  laboranlium  sudore  et  sanguine  saginantar. 
Externi  sunt  delatores  criminatoresque.  Hi  benignitate  optùni 
et  amantissimi  Principis  abutentes,  miris  fallaciis,  et  nolissimîs 
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meadidU,  taïupim  botlîieiii  arbam.  AB(v«rpiam  hKC^'ii>>^i"^* 
Nom  Aalyerpiae  ihtMnros  lervari  deCoMos  mifi  et  inorfidibiK 
fMliUteaflsarnnt,  naoc  MagUtratiupffatdîs  iflcubare  iogMlibHS 
jaetftst.  Alii  ▼etertmaBUrioruii ,  ?ile  tlibi  eC  per  Idliam  Ger- 
BNioiainque  dm  satia  hoseatani  iqqoui,  a  Pripeipia  ffi§mfUh 
ribos  eKareeri  voliiol;  alii  eontracloum  aolamoia  refigual  ai  mi* 
scere  quadraU  rotnndia  conantur.  Oponea  hi  odo  verbo  publicae 
salutis  jogulum  pétant,  et  inaestimabili  com  jactura  praeclaram 
adbuc  urbem  destruere  conantur.  Mature  prospiciat  aolertisai- 
mus  Princeps,  et  exemplo  magoi  Alphonsi  Arragonum  régis,  bps 
cane  et  angue  détériores  esse  delalores  judicet. 

Caput  V. 

AdfUctU  non  addenda  adflictio;  si  hoc  AntverpiemSms  fiât,  tran- 
quilUtatis  publicae  convellitur  status  ^  Serenissimorum  prin- 
eipum  obse^ia  turbantur,  religioni  catholicae  ^ravissime 
nocetur. 

Mberum  sane,  an  eC  Inbnnaiiunif  non  tanUmi  adflictia  adU 
dere  aiffictionem,  sed  faos  taies  non  subievaffeomnibttiqaa  juyan» 
earitatfs  offieiis.  Lazari  raiseriani  aaeraram  literafom  ténor  nar*- 
rat,  sed  divitis  inhospitaUtas  aetemia  enietatibns  dapuialur. 
Barbaromoi  Ttil  soltm  nomen  idoo  eihorrescinos,  qnod  boa  mi- 
leriii  nootris  non  satiari  seiaiMS.  Contra  benignitâs,  niaerir 
eordift,  caeCerae(|ue  christianoniin  yornacalae  YÎKutcs,  ubIUs 
Ben  eneomiis  eeiëbrantnr.  Cbrjaostomi  anroam  oa  alibi  in  baac 
f emmea  ^erb^  erunpit  :  Deo  simiUs  effiemur  enm  btmfmfati  ac 
mmumiudini  êiiéemus  H  proximorum  ealamiUstHuÊ  commote- 
mur.  Sed  prifatorun  faoec  negata  aui  praaetita  officia,  sua  wtl 
praenîa  tel  poenas  habeant.  Latins  in  pubiicis  aerpit,  qnod 
alioqnHi  ain^lis  nocat.  Si  nna  in  dono  diaiiéinm  est,  ttcink 
anditet  turbatur.  Si  civiutem  baec  pestis  invasit ,  regiones  mo* 
lentur,  et  convellitur  status  pnblicae  tran4|uillitatis,  Fac^aant 
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ergo,  qni'inyidiae  nocenlissiiilis  viribus  quietem  urbis  aficoJQS 
tnrbant,  et  tamen  yere  Serenissimorum  et  ad  instar  Nummam 
paratissimorum  Principnm  se  negotinm  gerere  dicant  Qnid  si 
horum  factiones  in  Sacratae  Religionis  quoque  damna  erumpant, 
diris  deroveantur  et  humanis  hi  auctores  plectantnr  snpplidis, 
qno  proximoram  sacrum  animabns  sempiterna  pericnla  nectnnt. 

Capot  VI. 

TranquillUaiem  rAuspublieis  etiam  florenlibus  necessariam  eue, 
nedum  ArUverpieimum  àdfiictis. 

Ut  nitentis  per  serenitatem  coeli  tempestas  mortalium  oculos 
eihilarat,  corda  animosque  laxat;  ila  beatae  reipublicae  gao- 
dium  omne  perficit  tranquillitas.  Hujus  vigore  et  tepore  tan- 
qoam  solis  rident  orania,  cuncta  animantur,  Tranquillitalis 
beneficio  ieges  vigent,  et  sic  Principum  paretur  auctoritali, 
celebrantur  sacra  et  sic  Dei  honoratar  majestas.  Denique  nnllum 
numen  abest,  si  sit  tranquillitas.  Quae  laetis  et  per  se  concineo- 
tibus  non  utilia  tantum ,  sed  necessaria  sunt;  quantum  ea  adver- 
sis  tristibusque  conducere  dicemus?  Sane  tranquillitati  omnis 
noxia  et  inimica  exacerbatio  atque  contentio  est.  Hedici  maie  ad- 
foctis  corporibus  imprimis  quietem  praescribunt,  dein  medica- 
menta  et  fomenta  adbibent  :  simili  prorsus  a  ratione  evidens  et 
iuce  meridiàna  clarius  est,  statui  urbis  jam  deficientis,  a^ris- 
que  Antverpiensium  rébus  conducere  tranquillam  veterum  con- 
suetudinum  et  inveteratorum  privilegiorum  possessionem.  Vecti- 
galia  ab  omni  aetate  quiète  collata,  modeste  exigantur.  NuUns 
exactor,  redemptorque  expallescere  populum  jubeat.  Gaute  et 
eordate  borum  fraudibus  Princeps  occurrat,  olim  ab  Ulpiano 
jurisconsultissimo  vere  sic  monitus  :  Quantae  audaciae,  qtumtae 
temeritatis  tint  Publicanorum  factiones ,  nemo  est  qui  nesdat  (I). 

(1)  heff,  Quantae,  Digest  de  publican. 
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Propterea  prudentissîmi  Tacili  ex  sentenlia  videndum  nepublka 
nisi  specUUissimo  cuique  mandefUur  (1).  Subsidiorum  extraordi- 
narionim  collatio  et  ipsa  perturbatîonis  non  contemnendum  ex- 
hibet  argamentum.  Tôt  jam  annis  nil  privatoram  querelîs,  nil 
publicis  lamentis  advenus  ioaeqaalem  horum  exactionem  Ant- 
verpia  proficit 

Si  calculom  recte  pooamus,  tota  Brabantia  in  siagulos  annos 
sobsidii  extraordinarii  nomine  GCGGL  florenoram  millia  crogat; 
Brabantiae  vero  totius»  si*  rite  et  aequaliler  diyidatar,  noua 
portio  Antverpia  est.  Ërgo  quinquaginta  florenorum  millia  ex 
aequo  et  bono  conferre  tenetur.  Tamen  quolannis,  jam  annis 
lotis  quatoordecim ,  CLX  florenorum  milliom  summam  dedif. 
Quis  inaeqaalitatem  non  animadvértat  et  damnet,  cum  etiam 
lippis  et  tonsoribus  noturo  sit  tributa  aequaliter  exigi  oportere? 
Justum  enim  est  aequumque  neminem  horum  neque  privatum 
hominemy  neque populum  immunem  esse;  cum  ad  omnes  utilitates 
eorum,  in  quae  insumwttur,  redeat  (2).  Enim  vero  ubi  inaeqna* 
litas,  ibi  livor,  detractio  turbae;  adeo  ut  subditi  port  dolore 
aliéna  eammoda  ac  sucu  injurias  metiantur  (3).  Âb  internis  bisco 
publicae  turbatoribus  tranquillitatis ,  ad  externos  venio^  delato- 
res  Griminatoresque.  0  noxium  et  detestabiie  rcbus  publicis 
Principibusque  genus!  Ëxeropli  claritas  horum  fraudes  dam- 
naque  patefaciat.  Anno  oo  D.  Vli  ut  tandem  litium  muUarum 
materies  desineret ,  tranquillitatis  publicae  roboraretur  secu ri- 
tas,  cujus  solius  amore  flagrare  pientissimus  semper  princeps 
potait,  de  consensu  regiaeejusvoluntatis,  accedenlibus  omnium 
optimatum  et  universorum  conciliorum  votis,  contractus  solem- 
niter  cum  Antverpiensibus  initus  firmatusque  fuit.  Nihil  non 
eicussuro,  dum  utrimque,  et  jus  suum  regale  optimi  Principis 
potestas  tuetur,  et  subditorum  accurata  quoque  ratio  habetur. 


(1)  Lib.  Vf  annal. 
(3)  Dio.  lib.  LU. 
(3)Tacitl,Hist 
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Mulm  remiisa^deiiiissa,  concessi.  Finis  fait  iranquillitatis  piH 
blicae  frnctiis.  Hanc  solemni totem  paclo  principis,  Ode  fididsi^ 
mae  citiiatis  eonflrnittain ,  eoûteliere  «nus  aut  alter  c»naii- 
tup.  Obseqoiutn  spècioae  Serenisaiiiii  Printipia  praelexilnr.  8ed 
quales  iati,  et  a  qiiibua  itigens  et  horrendum  hoeee  aeeretniD 
proficiscitur?  Si  inquiralur  diligenter ,  auclor  unus  erit  inratuis, 
perjurus,  portentum  in  ultimas  terraa  deporundum.  Qui  prt>- 
movent,  qualea?  Qnibus  iri  turbido  opima  semper  est  piacatio. 
liadem  aucloribus  TeteramentoriorUm  ÂntYerpiensiam  plaba 
quadringentia  et  supra  cincta  faniiliiseverti  fundituset  extingui 
peterit.  Gaudebat  pmilegio  summorum  Principum  ducentonini 
annorum  auocessione  corroborato,  itno  potius  humili  et  labo- 
rioso  offlcio  misellani  ribi  lucellum  pandbant.  Invadunt»  et  fiad 
principalis  annula  reditibus  debtfri  lameotabile  emolumeotani 
adOHnant  Quo  frucluî  Nullo»  aut  sane  perexiguo  Sereniasiail 
Principis;  aed  vère  cum  exterminio  raille  supra  et  sercentoruBi 
ciTimn.  Ad  tranquillitatem  publicam  cum  gemitu  redeo,  et  etin 
acio  adflainistris  hisce  (qtlos  oiioi  quispiam  togatoê  vUburtt, 
alias  PahHinos  tfonei  dixit)  non  infringi  içodo,  aed  breti  txpa- 
goari  poaae. 

Capot  VU. 

Esoecùihmdielùrum,  magnis  c&ndwere  Prine^&ni» ,  td  UHam 
me^nam  tî  opuienlam  po$s(deani  fiMantque  dtHatem. 

(Him  et  duoc,  civilium  deoretorani  coasultores  in  utraroque 
partem  acriter  contenderunt,  an  magnis  et  potentibus  princi- 
pibttsoonducat,  unam  ante  alias  orbem  colère,  augere,  munirc 
Qui  débere  nullam  eminere  autumant,  hi  plerumqne  ab  unius 
Priucipis  poteslale déficientes,  adaristocratiamauidemocratiam 
deflectunt  Qui  Tero  optimam  imperandi  condilionem  sequuntor 
Gt  non  bene  res  publicas  geri  censent ,  nisi  uni  pareatur ,  urbium 
urbeni  aliquam  eligunl,  qnam  princeps,  si  fieri  polest.  ineolal, 


Digitized  by 


Google 


(  307  ) 

oraet,  augeat;  quam  cum  Augusto  et  Tiberio  rerum  caput  sua- 
rum  habeat.  Ut  rationes  ab  asu,  optimo  utilitalis  magistro, 
dedaeamas,  Galliarum  rex  Parisiot»  Angliae  Londinum,  Lo- 
tbaringiae  Prineeps  NaQcaeum ,  Turca  ConstaDlinopolim ,  Sineo- 
mm  împerator  Panquinuro ,  unam  scîiieet  e  suis  urbibus  urbem 
acelsissime  florere  volant.  Omnes  constantissime  ratlonem  as- 
seront,  quam  Menenius  Agrippa  vir  facundus  et  sapiens  plebi 
Romanae  secedenti  dixit  (i)  :  Artus  humanos  qtiondani  inler  se 
dissensisse,  quod  omnibus  opère  fungentibus,  solus  vcnler 
immuDÎs  ageret  :  deinde  moribundus  a  sejunctione  rediisse  in 
graliam,  quando  sensissent  quod  ejus  opéra  redactis  in  sangui- 
neiu  cibis  irrigarentur.  Sic  regiae  illae  urbes  et  caeterarum  ma- 
très,  marium  instar  sunt,  quae  undîque  decurrenlia  lumina 
ideo  recipiunt,  ut  vicissim  latentibus  venis  terras  foveant,  coelo 
nubes  suggérant,  quae  mox  in  genitabiles  pluvias  solvantur. 
Sane  insanum  sit  et  frivolum  afSrmare,  Neapolitanum  regnum 
sine  potentissima  Neapoli  stare  posse,  Insubrium  potentiam 
absque  opulentissimo  Mediolanp.  Non  minus  sub  Screuissimis 
Principibus  Belgium  absque  Antverpia  contabescet.  Avertiie,  o 
magnanimi  Principes,  tantam  calamitatem,  vestro  vestrorumque, 
0  Christiani,  orbis  bono.  Vos  quoque  heroes,  décora  uliliaque 
semper  suadere  consueli,  protegite  bunc  staturo,  urbem  servate , 
imo  gemmam  banc  omni  cura ,  omni  cogitatlone,  custodile  et 
omate.  Ipsa  praeit,  si  cuncta  sileant,  adhanc  uiililatem  Ëvange- 
lici  verbi  veriias  Inculpata  :  Simile  est  regnum  coelorum  homini 
negolialori  quaerenti  bonas  margaritas  :  ivventa  autem  una  pre- 
iiosa  fiiargarita  abiit  et  vendidU  omnia  quae  habuil  et  etnit  eam. 


(1)  FU»rus,Iib.  I,cap.  2S 
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Capot  VUI. 

Antverpiamneque  turbariy  neque  debilitaripoisey  tinegravissimo 
summomm  Principum  et  christiani  orbis  damno  et  perieulo, 

SereDissimorum  noslrorum  Principum,  et  Philippi  régis  qoot- 
quot  suot,  fueruDt,  eruntque  inaximi,  imprimis  interest,  ne 
Antverpia,  non  Belgii  tantum,  sed  altius  loquar,  adhuc  Ëoro- 
pae  aerarium,  et  qaae  8ola  cum  reliquis  noll  orbis  eroporiis,  it 
cambiorum,  hoc  est,  trajectitiae  pecuniae  commoditate  cerlat 
(inquam  tanquam  in  Dannês  sinum  aurum  depluere  potest,  si 
nécessitas  eiigat)  diminuatur,  concidat,  pereal.  Imo  addam  non 
Tanis  verbis,  sed  solidis  comprobabo  rationibus,  Ântverpiam 
cardinem  esse,  in  quo  non  Belgicae  tantum  potentia  sed  chris- 
tiani orbis  vertatur  salus.  Aiidiat  et  examinet,  quisquis  politiam 
orbis  temporisque  hujus  diligentër  attendit.  Si  Antverpia  pes- 
sum  ierit,  neque  per  eam  subsidia  pecuniaria  statis  certisque 
teniporibus  exercitibus  regiis  repraesententur,  nonne  sic  Sere- 
nissimorum  Principum  Belgium  contabescet  quasi  (ut  cum  co- 
mico  loquar)  in  aquam  indideris  salem?  Dein  sciunt  prudentiorcs, 
in  Belgio  non  de  Belgio  tantum,  cum  hélium  est,  certari;  verum 
si  aggerem  hune  et  hostis  et  haeresis  perrumpat,  exitium  nuDC 
roagnis  quoque  regnis  maximisque  rébus  intentari.  Ridet  hanc 
mentem ,  hune  metum  nonnullus?  0  sibi  tantum  sic  ^apiat;  ego 
prudentiae  alumnum  audio,  neminem  citiiu  opprimi  quam  qui 
nihiltimet(i).  Si  utilis  igilur  et  necessaria  Antverpia  Principibus 
summis  et  maximo  Régi,  non  potest  sine  evidentissimo  damno 
Christiani latis  everti.  Igitur  ut  de  futuris  apte  judicetur,  unum 
praeteritae  necessitatis  exemplum  narrabo,  non  nostri  aevi  mira- 
culis  sed  totius  antiquitatis  admirandis  adnumerandum. 


(1)  Vellejai  Paterculu». 
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Paucis  abhinc  annis  acris  et  metuenda  nécessitas  res  catboli- 
eorum  per  Belgium  premebat.  Unde  auxilium?  non  totis  viginti 
diebos  e  manu  unius  negotiatoris  Antverpiensis  supra  septin- 
genta  aureorum  millia  in  inilitaria  erogata  fuere  stipendia.  Plus 
addam.  Vidimus  alias  ab  eadem  manu  mense  uno  au  ri  millionem 
nnom ,  ab  eadem  denique  mensibus  non  tribus  integris  auri  mil- 
liones  duos  et  septingenta  millia  aui*eorum  regiis  usibus  adnn- 
merata  pracsenti  pecunia  fuisse.  Sed  omnem  exsuperat  merito 
fidem,  duos  negotiatores  Italos  privato  Antverpiae  debnisse  no- 
mioe  milliones  sex.  Ubi  Constantinopolis  nunc  totius  Orientis 
Torago?  Ubi  Venetiae  mille  annorum  imperio  stabilitae?  Periti 
scie  jndicabunt,  non  Orientis,  non  Occidentis  plurima  régna,  si 
tota  sub  bastam  mittantur,  bas  summas  conferre  posse.  0  quam 
his  arrigat  aures  Cesellius  ille  Bassus  noster,  qui  non  in  Âfrica 
thesaurum,  sed  Antverpiae  se  eum  reperisse  nuper  somnia- 
▼erat  {i). 

Credo,  hacc  et  talia  sciolos  illos  percellunt  et  delatoniro  quo- 
mndam  mentes  turbant> 

Caput  IX. 

Anlverpiatn  cor  et  caput  Belgii  esse.  Ejus  ex  spotiis  ditescere  aut 
surgere  vicinas  et  inimicas  eivUates. 

Sed  beus  taies  (inquit  aliquis)  Antverpiae  opes?  ideo  merito 
dixi  caput  et  cor  Belgii,  imo  magis  Europae  aerarium  Antver- 
piam  esse.  Sed  addidi ,  baec  abbioc  annis  pauculis  in  bac  urbe 
gesta  fuisse.  Nemo  nec  vigesimam  nunc  horum  parlem  fleri  posse 
sibi  persuadeat  :  Fuimns  Trocs,  fuitHium  etivgens  gloria  Teu- 
crorumi  Verum  ab!  ut  nutantia  in  praeceps  eant  nullis  opus est 
viribns;  sic  inclinatis  jam,  et  nisi  etiam  remédia  suppetant  des- 
peratis  Antverpiensium  rébus,  nullo  negotio  interitus  accelerari 


(1)  Tacitns  lib.  XVI  Annaliam  pulclirc  narrât 
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pote8t  Abaque  eoim  receatibtta  itiit  et  aune  maiiuie  vigenli- 
bot  adveraîUlibus  quantum  Antvérpia  prosioiis  di^fecerit  annis, 
breviter  eipeudamui.  Ante  hos  quindecim  annos  GenueMÛnn 
negotiatorum  quadraginta  famiiiae  numerabantur  Aotterphie, 
nunc  dkiae;  Lueensium  pluret,  duqc  una.  Floreutioorum  uulh. 
LuaitaDoruni  naiio  urbi  utiiia  et  amica,  et  ipaa  ad  paucos  redig- 
iiur,  diiaptia  plurimis  eorum  Hamburgum,  Rothomagum,  Amt- 
telodamum. 

Quid  caeieras  nationes  recenacre  juvat»  oiai  ad  dolorem?  Nul- 
lus  hio  Germaoua  roercator  agit,  Haosae  nullus,  Auglî  paucû- 
aimi,  et  ouin  acriter  nuper  pro  eorum  reatitutione  ageretur, 
vanua  fuit  et  irritus  labon  Tamen  ut  aemper  aacris  legîbua  ac- 
quieaoendnm  est,  non  semper  humanaa  opea  et  ooDaiiiaape^ 
nenda  eaae  abeolutiaaimi  politicei  magiatri  doeent.  Neque  eniiti 
ut  corpori  exitium  minatur  virium  defeotua,  aie  aoU  Antverpiie 
ex  hisce  discessionibus  periculum  neclilur.  Ipsa,  quod  imprioiis 
couaid^randum  et  dolendum  aat,  adversariorum  oiagis  aiagis- 
que,  quae  ex  oostra  coepit  ruina,  potentia  creacit,  augetur  po- 
pulus  et  negotiatio  cottidie  ingens  capit  incrementum.  Imperante 
Vespasiano,  Campaniae  aliis  laetissimus  Vesuvius,  in  iatissimas 
flammas  erumpens,  primo  impetu  pumices,  aliosque  igné  fractos 
lapides  inotndii  aui  sigua  ad  procul  diisita  ioca  nùait;  noi 
igné  subsidente  proximoa  urbes  valletque  oineribus  opplevit, 
complevitque.  Idem  de  Anlverpia  aplissime  dici  potest.  Olirn  a 
se,  tamquam  ex  equo  Trojano  omnis  generis  artifices,  opiOces, 
mercatores,  in  htissimas  terras  et  longe  dissitas  Orientis  Sep- 
tentrionisque  regiones  mislt,  an  ejeclt?  Quid  superest,  nisi  ut 
proxima  oppidula  Bredam,  Bergizomium  residuis  fortunaram 
suarum ,  tanquam  cineribus  repleat?  Sane  istae  jam  urbes  cres- 
cunt,spoliis  nostrorum  mercimoniorum  dilescunt,  civibusao- 
gentur.  Et  quidni  Bergizomium  ante  Antverpiam  notissioiani 
olim  emporium,  pristinae  celebrilatis  ut  memoriam  ita  et  for- 
tunam  repetere  posset?  Tum  illud  Poetae  valeat  : 

llulta  reoaseentar,  quae  Donc  c«ci4ere. 
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Alia  iUperea  îadignationis  justiiëiiBa  Buiteries.  Eit  Lillo  duo-^ 
bdsab  ÀDlverpia  leucis  distant,  Zelandorum  propugnaculnm  ad 
ripam  Scbaldia  aiUm ,  ante  annoa  argillaceta  atramineisqae  casis 
iottractuBif  militum  rude  receptaealum  erat.  Qaid  fit?  Poasaa- 
sorea  gioriantur  vilem  aa  porcorum  haruni  (i)  aooapiftse,  nuDO 
latericiam  ufbaculain  splandere.  Bena  baclenaa.  Sed ,  proh  dolor  I 
el  ibi  DegolîaUooeai  ioaiilui  poaae,  proiimia  menaibua  probaium 
fuit  Paoni  éx  Ânglia  eo  def«runtur,  fit  amptorum  oonouraua.  Imo 
îbi  failonicam  ioatitui  posée  subinurmuraDt.  Ecce  amporioluin 
iisdem  fluiniois,  maris,  terrarumqueopportuditatibQa  iostructiuu 
saccrescit.  An  possit,  nemo  post  Mulhemium  nuper  sediliose 
Agrippinensium  Coloniae  oppositum  dubitet.  Non  Caesaris 
mioae,  non  Sacri  Imperii  dacreta  deterrere  aut  inhibera  Calvi- 
aislicam  arrogantiam  potnerunt.  Sana  da  antiquissima  et  nobili 
Colonia  actum  erat,  nisi  felicia,  victriciaque  arma,  bono  generis 
humani  aatus  Serenissimus  noster  Princeps,  Sacrae  Caesareae 
Majestalis  jiissu  rogatuque  opposuisaet. 


Capot  X. 

Religioni  caiholicae  quantum  evenicU  damnum  ex  tjuidem 
urbis  ifUeritu. 

Religionis  sanctae  respectus  aupremum  hujus  disserlationis 
membrum  esto.  In  banc  deficientis  Ântverpiae  omnia  damna 
cadunt.  Olim  de  Romana  potentia  gloriose  dictum  fuit,  tam 
Tastam  fuisse,  ut  nemo  extra  éam  fugere  posset.  Miserrimum 
hodie  de  Antverpia,  vix  ullum  abire  mercatorem  ea  urbe  posse, 
qain  baereticorum  in  urbes  aut  sodalitia  incidat.  Pro  plebecula 
etidens  et  apertum  periculum.  Haec  enira  necessitate  prono  flu- 
mine  delata,  lucri  spe  veluti  secundis  impulsa  ventis,  ex  tola 

(1)  Barus,  tox  lentoDÎca, significini  arborum  frondes,  Iblia  et  ramos  (Ed.) 
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Brabantia,  Antverpiaqae  in  Hollandiam  Zdandiamqae  abire  coe- 
pit.  Si  quis  solos  haerelicos  migrare  sentiat,  fallitur.  Non  sic 
pecora  antecedentiuni  grèges  sequuntur,  quam  miseri  adflictîque 
pro  uxoribus  et  liberis  neeessaria  conquirentes  famam  melioris 
fortunae.  Hoilandiae  omnes  civitates,  praecipue  Uotterdamenses, 
Dordracenos  adstupescere  numéro  familiarum  coUidie  e  Bra- 
bantia ad  se  venientium  notissimum  certissimumque  est.  0  res- 
piciant  quibus  in  baec  detrimenta  remédia  incumbunt;  et  cu- 
rent ne  egestuosi  hi,  dum  mundi  hojus  pauperiem  fugiunt,  in 
aetemas  incidant  calamitates: 

Ad  Deum  preces 

Ad  Serenistimos  Principes  votum 

pro  resUtutionê  et  eontervationê 

urbii  Aniverpiemis, 

Tu  DEUS  aeternitatis  auctor,  dispensator  pereuntis  mortali- 
tatis,  aspice  banc  urbem,  post  priorcs  noxas,  jam  serio  majes- 
tati  lui  Numinis  deditam  et  devotam.  0  Misericordiae  Pater,  si 
justissiniam  tuam  iram,  multarum  aerumnarum  afflictiones  jam 
piacavere,  quaeso  populum  praesentis  pietatis  efBcacia  servet, 
quem  olim  impietatis  reatus  ad  interitum  properanter  ducebaL 
Tu  DOMINE,  inter  bcnignissimos  Princeps,  inter  Principes  be- 
nignissiroe  audi  et  exaudi  questus  humiles  magnanimae  civitatis. 
Arce  quae  urbem  non  incolis  subditisque  tantum,  sed  poteotiae 
tuae  destruunt.  Ne  blandi  lucri  per  fallaciam  aucupcs,  hoc  agant, 
quod  Scyllam  inter  et  Charybdim ,  Sirenis,  incautis  facere  nantis 
consuevere:  cantant,  sednecant;  dum  adludiant,  strangulaot. 
Âdulator  omnis  et  delator  vipera  nocentior  est,  tigride  inhuma- 
nior  (i).  Contra  inexpugnabile  monumentum  amor  civium.  Quid 
pulchrius  quam  vivere  optantibus  cumtis?  Quis  huic  audeat 
struere  periculutn  sub  quojustitia,pax,  seeuritas,  dignitasfh- 
rent;  sob  qco  opulenta  civitas  copia  bonorum  omnium  aboiwat? 


(1)  Seoeca  de  Glementia. 
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III. 

Notice  concernant  VinstUulion  des  Rogations  et  certaines 
offrandes  fmbliques  que  faisaient  autrefois ,  le  jour  de 
Saint-Marc ,  à  l'abtniye  de  Lobbes ,  les  habitants  de  diffé- 
rentes localités  voisines. 

(Par  M.  BoKMARS,  membre  de  la  Commission.) 


La  pièce  qui  suit  est  extraite  d'un  maouscrit  écrit,  en 
1441,  au  couvent  du  Jardinet  (m  Gardineto)  près  de  Wal- 
court,  et  appartenant  aujourd'hui  à  la  Bibliothèque  pu- 
blique de  la  ville  de  Namur.  Ten  dois  la  communication 
à  l'obligeance  de  M.  le  bourgmestre  Dufer.  C'est  un  vo- 
lume in-folio,  contenant,  entre  autres  ouvrages,  le  livre 
De  naturis  rerum  de  Thomas  de  Canliropré.  Il  est  sur  pa- 
pier et  en  assez  mauvais  état.  Entre  les  feuillets  portant  les 
chiffres  190  et  191,  il  y  a  une  lacune  de  plusieurs  pages, 
et  le  feuillet  191  lui-même  et  les  deux  suivants  sont  réduits 
à  Télat  de  feuilles  volantes. 

Comme  ce  sont  précisément  ces  trois  feuillets  (191, 192 
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el  195),  donl  le  conlenn  se  rapporte  à  Pabbaye  de  Lobbes 
el  à  rinstilutioD  que  je  viens  de  mentionner  dans  le  titre 
de  cette  notice,  j*y  ai  vu  une  raison  de  plus  pour  en 
prendre  copie,  et  pour  proposer  à  la  Commission  Tioser- 
tion  de  cette  pièce  dans  les  comptes  rendus  de  ses  séances. 
Ce  n'est  qu'un  fragment  :  le  commencement  manque  par 
suite  de  la  perte  des  Teuillets  précédents;  mais,  à  en  juger 
par  la  partie  du  préambule  qui  nous  reste,  il  n'a  pu  remon- 
ter beaucoup  plus  baut,  ni  avoir  une  grande  importance 
bistorique.  Il  ne  serait  cependant  pas  inutile  de  savoir 
si  récrivatD  anonyme,  qui,  dans  la  suite  de  son  récit,  ne 
semble  pas  avoir  puisé  aax  sources  ordinaires,  avait  tout 
à  fait  passé  sons  silence  les  détails  qu'on  trouve  an  sujet  des 
petites  et  des  grandes  Litanies  et  des  Rogations  primitives 
dans  Sidoine  Apollinaire,  dans  Gr^oire  de  Tours  et  ail- 
leurs (1)  :  cari  quoiqu'il  nomme  saint  Grégoire  le  Grand, 
et  qu'il  cite  aussi  un  passage  d*Ézéchiel ,  comme  le  fait 
Grégoire  de  Tours,  ce  n'est  ni  à  l'occasion  du  déborde- 
ment du  Tibre  et  de  la  peste  qui  s'ensuivit,  ni  pour  parler 
de  la  mort  de  Pelage  II,  mais  pour  remonter,  un  peu 
même  eu  dépit  de  l'ordre  des  temps,  jusqu'aux  invasions 
des  Goths  et  des  Huns ,  auxquelles  ii  rattache  l'origioe  des 
pèlerinages  à  Rome,  en  signalant  particulièrement  la  visite 
au  tombeau  des  Apôtres  (fld  limina  aposlolarum  P.  et  P.), 
entreprise,  à  cette  occasion,  par  saint  Servais. 

Après  ce  court  exposé  de  l'origine  des  rogations,  qui 
renferme  plusieurs  détails  que  l'on  chercherait  en  vain 


(1  )  Voir  let  auteurs  cités  par  Adr.  Baillet,  FHi  dis  Saints,  etc.  Paris,  1 794, 
i.  TV,  pfn  S7  et  svif. 
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dans  Baillel  et  dans  les  autres  éomaiDS  qui  se  sont  oceopés 
de  ces  matières,  il  cite  le  pape  Bonifa<^  (probablenaent 
Bonibce  III)  comme  celui  qui  a  définitivement  réglé  cette 
insUtotion  pour  tout  TOccident  (elle  n'a  jamais  été  connue 
en  Orient).  Il  parle  aussi  des  rois  de  France  qui  la  recom* 
mfiQdèrent  par  leur  exemple ,  mais  sans  les  nommer.  Nous 
savons  que  Cbarlemagne  et  Charles  le  Cbauve  furent  cenx 
qui  contribuèrent  le  plus  à  son  développement. 

Dans  le  principe.  les.difTérentes  nations  envoyaient  lem^ 
pèlerins  à  Rorn0,  et  cette  coutume  existait  encore»  à 
Tépoque  où  notre  document  fut  rédigé,  cbe^  les  Germains 
61  les  Allemands  (la  distinction  est  dans  le  latin),  chez  tous 
les  peuples  de  Tltalie,  chez  les  Pietés  et  lesScots,  placés  à 
Teitrémité  de  la  terre  {uliimi  gmtium),  et  dans  une  partie 
de  l'Angleterre  {multique  Anglorum  Britanniœ).  Les  Fran- 
çais, rebutés  par  les  Tatigues  et  les  dangers  d'un  si  lointain 
voyage,  avaient  déjà  commencé  à  visiter  de  préférence 
Saint-Jacques  (à  Compostelle?  ou  plutôt  en  Berry?),  Saint- 
Gilles  (dans  le  diocèse  de  Nimes)  et  d'autres  lieux  saints 
d'un  accès  plus  facile.  Cette  considération  avait  engagé  les 
papes  eux-mêmes  à  autoriser  un  pareil  changement  en 
beaucoup  d'endroits,  dont  les  populations  purent  depuis 
Ion  porter  leurs  vœux  et  leurs  offrandes  k  quelque  église 
cathédrale  ou  ancienne  basilique  de  leur  voisinage,  h  con^ 
dition  de  s'y  rendre  processionnèllement,  sous  la  conduite 
de  leurs  curés,  croix  et  bannière  en  tête. 

C'est  celte  dernière  circonstance  qui  a  fait  donner  à 
toute  la  cérémonie  le  nom  de  Bancroix^  c'estrà-dire  pro- 
ctôsioD  générale.  LiwitM  gaîliaa  Bancbcces,  dit  le  fatin; 
mais  le  mol,  par  sa  première  partie ,  est  plutôt  teulonîque; 
la  seconde  est  commune  aux  deu:i  idiomes.  Du  Cange  ne 
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le  coDoatt  point;  il  indique  pour  Rogationes  les  Tieax  vo- 
cables Trançais  Ravisons  et  Rouvisans  (la  troisième  forme 
Renvoisons  est  corrompue).  Ces  Bancruces  avaient  lieu  le 
jour  de  Saint-Marc  évangéliste,  ûxé,  dès  le  temps  de 
Cbarlemagne,  au  25  du  mois  d'avril. 

Passant  ensuite  au  monastère  de  Lobbes»  l'historien 
énumère  les  titres  qui  procurèrent  à  son  église  Tavantagede 
devenir  un  de  ces  lieux  de  pèlerinage  pour  les  populations 
voisines.  Mais  il  nous  apprend  »  en  même  temps,  quelenr 
piété  ne  se  borna  pas  à  la  seule  offrande  d'usage  aux  Ban- 
cruces, un  pain  ou  une  pièce  de  monnaie  (oboiuj);  elles 
s'imposèrent,  en  outre,  par  un  vœu  commun  (sUrietpcS' 
teris  indixerunt  communi  volo),  une  autre  redevance,  sous 
le  nom  de  consortiae  [alias  ...  eleemosinas  ...  quas  ...  co!i- 
SORTIAS  vacant)^  comme  qui  dirait  participations;  et  une 
troisième  dite  maille  ou  denier  de  Saint-Pierre  (maillas,  id 
estj  obolos  Sancti  Petrij.  Les  consoritoe  étaient  taxées  à  un 
selier  d'avoine  par  charrue,  mesure  de  Charlemagne  (men" 
suraKaroli)  (1).  Une  demi-charrue  devait  un  demi-setier; 
et  une  bêche  ou  tout  autre  instrument  employé  par  un  seul 
homme,  travaillant  à  la  main,  un  quart  de  setier.  Celte 
avoine  servait  à  faire  la  bière  des  frères.  Les  Mailles  four- 
nissaient le  pain  et  le  vin  pour  l'autel.  Le  pain  et  l'obole 
des  Bancrtju:es  étaient  destinés  à  la  table  des  frères  et  à  la 
lumière  de  l'église. 


(1)  Voyez  les  Capitulaîres  de  Cbariemag^e ,  surtout  celui  de  Pair  SOO* 
De  villii  et  eurtis,  chap.  IX  (dans  Bainze,  vol.  I,  p.  333):  Fohmusvt 
unusquisque  Judex  insuo  ministerio  mensuram  modiorum,  sextarioram 
et  iieultu  per  sextaria  octo,  et  eorborum  eo  tenore  (je  lis  ainsi  pour 
eo  tenere)  habeat^  eicut  et  in  palatio  habemut. 
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Suivent  encore  plusieurs  autres  détails  sur  la  réparti- 
tion nitérienre  de  ce  revenu  entre  les  Trères  de  la  grande 
église  de  Lobbes,  les  chanoines  de  cette  même  église  et  de 
celle  de  Saint-Ursmare,  etc.,  que  je  crois  pouvoir  passer 
sons  silence.  Je  ne  mentionnerai  plus  que  les  deux  particu- 
larités suivantes  :  d*abord  le  fait,  qu'une  partie  seulement 
des  paroisses  qui  se  rendaient  ainsi  à  Lobbes,  payaient 
toutes  les  redevances;  parmi  le  reste,  les  unes  offraient 
seulement  le  pain  ou  Tobole  des  BancmceSj  d'autres  seu- 
lement la  taxe  des  Consortiae  ou  Tobole  de  Saint-Pierre  : 
ce  que  le  document  considère  comme  un  abus  qui  s'était 
iotroduit  avec  le  temps;  ensuite ,  que  Tobole  pour  le  pain , 
et  Tobole  de  Saint-Pierre,  devaient  être  payées  en  monnaie 
ordinaire  de  chaque  paroisse,  par  les  Hennuyers  en  argent 
du  Hainaut,  par  les  Namurois  en  argent  de  Namur,  et  sic 
de  ceteris,  ajoute  le  latin. 

Yoici  maintenant  la  pièce  même  fidèlement  transcrite 
d'après  l'original.  Je  n'y  ai  fait  d'antre  changement  que  de 
rectifier  un  peu  la  ponctuation ,  dont  le  désordre ,  ainsi 
que  les  fautes  qui  défigurent  le  texte  et  dont  je  me  suis 
borné  à  indiquer  quelques  corrections  au  bas  des  pages, 
prouvent  à  l'évidence  que  le  copiste  de  i444  avait  devant 
loi  un  exemplaire  beaucoup  plus  ancien,  qu'il  savait  à 
peine  déchiffrer  et  dont  il  comprenait  encore  moins  le 
contenu.  Il  serait  difficile  de  parvenir  par  des  conjectures 
^  fixer  l'époque  précise  de  la  rédaction  primitive  de  notre 
document;  mais  il  est  certainement  antérieur  au  XIII""* 
siècle.  Les  pèlerinages  à  Saint-Gilles ,  qui  y  sont  mention- 
nés comme  modernes,  avaient  déjà  une  grande  célébrité 
dès  la  fin  du  XI'"''  siècle;  mais  on  peut  douter  qu'ils  rempla- 
çassent déjà  alors  les  Rogations  proprement  dites.  Quoi 
Tome  viii.  22 
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qu'il  en  soit,  c*esl  une  pièce  curieuse,  renfermant  pla- 
sfeurs  renseignements  que  nous  croyons  inconnus,  et  la 
liste  des  localités  qui  visitaient  annuellement  Lobbes  n'est 
pas  non  plus  sans  intérêt.  La  note  (Nota)  qui  termine  le 
tout  j  quoique  de  la  mtoie  main  dans  le  MS. ,  est  probable- 
ment d'une  rédaction  moins  ancienne  que  le  reste. 


Quare  instUuUu  «ton  LUaniae  sive  Baneruee$,  ete,  {{) 


Gregorius  Magnus ,  Bonefatius ,  aliiqne  plures  MDCti  et  docli 
viri,  qui  de  quibusdam  ipsorum  exterriti  et  moti  tantis  malb, 
quibus  populum  Dei  per  grartias  ytalium  (2),  per  Gallias  et 
Germanias  gravius  quam  caeterae  barbarae  nationum  (3)  omni 
cnidelitate  affligebant  Gotti  et  Huni.  De  eis  ita  in  scriptis  et 
sermonibas  suis  interprétât!  sunt  sub  prophetia  Ezecbielis  pro- 
phetae ,  quam  texuit  de  Gog  et  Magog,  quos  an  te  jadiciî  nagni 
di^n  in  extennini  (4)  fine  orbis  yenturos  esse  praedixit  Ita  ot 
aestimantes  esse  (5)  venisBe  dixemnt,  Gog  quidem  pn tantes  esse 
Gotos,  Mag(^  autem,  quasi  majoras  Gotis,  ipsos  esse  HuboSi 
qui  Boni  et  magis  fortes  et  magis  crudelissimi  (6)  extermiot- 


(1)  Ce  titre  se  lit  ainsi  dans  le  MS.  même ,  au  haut  de  la  page. 
(B)  Lis.  :  per  Graeeiam  ei  ïtaham. 

(3)  Ln.  :  nmiiona. 

(4)  On  pourrait  corriger  :  iu  ewtrmu)  ou  extnmi  /in$  orbis;  mais  je 
crois  qu'il  y  a  eu  d*abord  in  exUrminium  ou  extemUnoUonem  orbis. 

(5)  Lis.  :  Ita  aut$m  aestimantes ,  eos  venisse  dixeruni,  etc. 

(0)  Liseï,  eo  suppléant  «n  mot  :  magis  fortes  et  tfMffis  [ftri]  crudéUS' 
sime  eaoierminahani ,  «le.  Cependant  an  moyes  âge  magis  se  joignait  qMl- 
^piefois  au  superlatif. 
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bani  (une  omnem  temm.  Pro  qaibus  omnibag  in  multis  legi- 

Biiis  (I)  difersas  legaiione»  pro^iHciarom  ad  Jimiiia  sanclorain 

«postoiorum  Pétri  et  Paiili,  a  Pâtre  inisericordiaram  miserieor- 

diam  postnlantîiiin  per  eosdein  eccletiae  suae  praecipoos  funda- 

tores  Petram  et  Paolom.  Inter  quaa  legationes  humilitatis  et 

laetos  plenaa,  pro  ecclesia  gallieaoa  Beatos  Serratias,  Ton- 

greosis  episcopas,  miasus  legatus  limina  eorunadem  apoetoloram 

moltis  iaerimis  hnmectavit,  maltîsque  jejuniis  et  orationibns 

eosdem  apostolos  fatigavit.  Singuiique  proTÎneiarum  archiprae- 

sales,  Lagdaoensis,  Arelateosis,  Viennensis  et  alii  malti  jejunia 

poblica  quatuor  temporam  et  rogationum  ecelesiae  indixerunt, 

sopra  quos  Romanus  pontifex  primas  rogationes  ad  sanctom 

Petrum  Romanae  Ecelesiae  indixit.  Ultimo,  quia  commaneet 

singolomm  pericolum  coromanibus  singolis  (%)  orationom  suf- 

fragiis  erat  hamilitate  multa  et  labore  multo  propulsandom , 

eommuni  snpplicatione  et  edieto  ecclesiarom  in  diversis  pro- 

TÎBciis  Italiae,  Germaniae,  Britanniae  et  Hispaniae,  simnl  et 

GalKamm,  institnit  Bonefatius  papa,  ut  singuli  viri  bamm 

omnium  provineiarom  annis  singulis  Romam  deberent  profi- 

eisd,  ut  in  jejunio  et  fletn  et  planctu,  orationnm  suarum  et 

poenitentiae  dona  ad  limina  apostolorum  suppliciter  expone- 

rent,  et  de  voto  humilitatis  suae  panem,  unum  obolum  valen- 

tem,  velipsum obolum,  pro  pane,  offerrent  singuli.  Quod  multis 

annis  actitatum  [est]  (5)  docent  exempla  majorum  plurima.  Ut 

enim  de  caeteris  gentibus  plurimis  intérim  taceamus,  multis  in 

locis  legimos  Francorum  populos  multis  seculis  apostolorum 

limina  fréquentasse,  eorumque  principes  et  reges  se  et  sues  de- 

▼otione  multa  eis  commendasse.  Sed  diebus  modemis ,  asperitate 


(1)  Lis.  Pro  quibus  omnibus  missas  legimus, 

(2)  Je  crois  qu^il  faut  lire  :  communibus  et  singulii. 

(S)  Cet  esî  se  (ronve  dans  le  MS.,  maïs  biffé  au  moyen  de  points  placés 
sous  les  lettres.  Il  fallait  esse. 
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viae  longae  et  in  via  latronum  pericalis  reiroacli ,  peregrinatio- 
nem  illam  omisenint;  sancto  Jacobo,  vel  sancto  i£gidio,aiit 
aliis  sacris  locis  vota  sua  reddant.  Germani  adhuc  et  Âlemanni 
atque  Ttaliae  popuH  apostolonim  fréquentant  limina  »  nitimiqae 
gentium  Picti  et  Scoti,  multique  Ânglorom  Britanniae.  Post 
praedictam  vero  primam  institutionem  cum  vidissent  Romani 
pontifices  oculo  pietatis  generalem  illam  provineîarum  peregri- 
nationem  ad  limina  apostolorum  aingulis  gravem  nîmis  et  diffi- 
eilem,  raultis  in  locis  misericorditer  indulserunt  et  statueront, 
ut  modo  praedicto  praedictae  peregrinationes  et  oblationes  fiè- 
rent ad  cathédrales  ecclesias  et  antiquiora  et  angustiora  (i)  mo- 
nasteria,  ita  ut  per  se  singuli,  qui  possunt,  et  singuli,  qui  non 
possunt,  per  alios  euntes  vota  sua  reddant  singnlis  ecclesiis  vel 
monasteriis  antiquis sibi  praeeximiis (S),  quibus  ab  antique  red- 
dere  ab  Ecclesia  Romana  sunt  assignati  et  distribu ti,  eo  ipso 
ordine,  ut  praesbiter  parochiae  cujusque  parochianos  sues  cam 
cruce  et  vexillo  cruci  adnexo  dévote  deducat  ad  ecclesiam  vd 
monasterium,  cui  sua  in  boc  attributa  est  parochia.  Inde 
bujusmodi  rogationes  lingua  gallica  Bancruces,  id  est  générales 
rogationes  vocantur.  Est  autera  dies  certus  ab  antique  assi- 
gnatus,  quo  haec  fieri  debent  ab  omnibus  ecclesiis  Dei  et  ab  ipso 
capite  omnium  ecclesiarum ,  scilicet  Ecclesia  Romana ,  a  que 
capite  in  membra  sua  haec  institutio  est  transmissa.  Est  autem 
dies  quae intitulatur  Letaniamajor  ad  sanctum  Petrum  (3)  in  die 
Harchi  ewangelistae,  quo  populos  Romanus  confluons  ad  sane- 
tum  Petrum  letanias  facit  easdem. 

Quibus  exemplis  eodem  die  multae  vicinae  monasterio  nostro 
LoBBuuisi  parochiae  eandem  ab  antiquo  debent  per^inationeoi 


(1)  Cod.  âguitiora. 
(9)  Lis.  prox(mis, 

(3)  Les  mots  ad  tanetum  Pitrum  sont  probablement  de  trop  ici ,  à  moins 
qu*ils  ne  complètent  la  dënomiDation ,  et  quMls  oe  doifent  être  soulignés. 
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a  Romanis  pontificibus  eidem  loco  assignatam.  AnUquum  est 
enim  monasteriam ,  atque  antiquorum  principum ,  regum ,  et 
imperatorum  munificentia  constructum  nobiliter  et  ampliatum 
est,  et  a  Romanis  pontificibus  amplius  honoratum.  Sed  et  bea- 
tornm  apostoiorum  Pétri  et  Pauli  titulis  et  pignoribus  idem 
monasterium  praerogativa  magna  est  insignitum,  in  quo  re- 
qnieseant  corpora  preciosa  sanctorum  confessorum  Ursmari  et 
Ermini,  cnm  aliis  multis  sanctis  viris,  qui  episcopi  et  abbates 
indostria  sua  ac  sanctitate  sua  enndem  loeum  felici  memoria 
illnstrarnnt;  cum  quibus  et  alii  plures  yiti  justi  suis  meritis 
eidem  loco  praesidentes,  quorum  omnium  veneratione  multa 
tacti  fidèles  multi  multis  honoribus  et  donis  idem  monasterium 
coluenint.  Quibus  exemplis  incitati ,  sanctorum  inibi  quiescen- 
tium  meritis  accensi,  ut  pia  intercessione  ipsorum  apud  Domi- 
num  cum  eis  partem  et  societatem  habere  mererentur,  vota  votis 
multa  dcYotione  addiderunt  antiqui  fidèles  parochiarum  nobis 
vicinarum.  Et  cum  elemosinam,  quam  Bancruees  vocamus, 
dant ,  alias  simul  sibi  et  postons  indixerunt  communi  voto ,  eas 
scilicet  qnas,  ut  supra  diximns  (1),  Consortias  Tocant,  et  Jlfat7- 
las,  id  est  obolos  sancti  Pétri,  in  hoc  animabus  suis  et  terrae 
fmetibus  a  Deo  conseryandis  providentes;  ut  quia  praedictae 
peregrinationis  ad  limina  apostoiorum  labor  eis  erat  imminu- 
tas, perreverentiam  apostoiorum  hujusmodi  votis  elem,osinarum 
excresceret  eorum  devotio;  quae  devotio  fidelinm  non  solum  mo-> 
nasterio  Lobbiensi,  sed  et  aliis  monasteriis  et  ecclesiis  cathe- 
dralibus  multis  in  locis  ab  earum  vicinis  fidelibus  antiquitus 
exhibe  tur. 

CansarHae  vero  dicuntur  hujusmodi  elemosinae,  quia  per 
ipsas  Deo  et  sanctis  ejus  oblatas  fides  offerentium  cum  ipsis 
sanctis  per  mérita  eorum  gratiam  et  consortium  optinere  desi- 


(1)  Probablement  dans  la  parde  perdue. 
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deral  ipsius  Dei  et  domini  Dostri  Jhesu  Chrisli;  simulque  ob 
eandem  gratiam  promerendain  consortes  subi  omnium  oratio- 
num,  missarum,  beneficioram  quae  fiant  in  ecclesiis  ac  monas- 
teriis  quibus  tenentur  reddere  omnes  bas  oblationes. 

Oblatio  autem  ConsorHarum  est  talis  :  in  vicinia  nostra  car- 
ruca  una  débet  sextarium  onum  avenae,  mensura  Karoli.  Garraca 
dimidia,  dimidium  sextarium.  Ligo  vel  aliud  instnimentum  ho- 
minis  unius  manu  sua  operantis,  quartam  partem  sextarii.  Haee 
avena  portioni  cerevisiarum  fratrnm  desenrit.  De  MaiUis,  id  est 
obolis  sancti  Pétri,  ministratur  ad  panem  et  vinum  in  altaris 
sacro  sancio  sacrificio.  Ad  mensam  Tero  firatrum  et  ad  ecdesiae 
simul  luminare  respondet  panis  aut  obolus,  quos  Bcmcrucu 
exsolvunt.  Quia  ergo  tantae  neeessitatis  articules ,  ut  praedic- 
tum  est,  tantaque  fidelium  devotione,  tantaque  patrum  aucto- 
ritate  institutiones  istae  pietatis  et  humiiitatis  plenae  in  ecclesiis 
Dei  antiquitus  inoleverunt,  oblationes  istae  tam  piae  et  justae 
in  ecclesia  ad  honorem  Dei  dispensantur,  poster!  fidèles  animo 
hilari  amptectuntur  atque  pie  persequuntur  fidem  ac  de^otio- 
nem  patrum  suorum;  hilarem  enim  daêorem  diligit  Deus, 

Nostro  autem  monasterio  Lobbiensi  non  omnes  villae  paro- 
chiales  ad  nos  venientes  omnes  simul  oblationes  praedictas  sol- 
vant; nam  quaedam  sohunt  pro  Bancrueilms  panem  vel  oboliun 
tantum,  et  non  CcnsorHas  vel  obolos  sancti  Pétri.  Quaedam 
vero  ContotHoê  si  mol  et  obolos  sancti  Pétri.  Qood  non  alia  ratio 
nisi  temporum  mutatio  vel  incuria  majorum  efiSecil,  sicut  iafe- 
rius  villarum  descriptio  docet.  Sciendum  vero  quodoboli,  pro 
pane,  et  oboli  sancti  Pétri  ejusdem  monetae  debent  esse,  quae 
publica  est  in  singuiis  qaibasque  paroehiis;  quia  Hanioenses  ha- 
nioensem  monetam  debent,  Namueenses,  namacensem,  et  aie 
de  caeteris. 

Istarum  vero  oblationom  partes  pie  et  juste  diviserunt  patres 
nostri;  nam  quasdam  partes  de  Bancrucibus  et  Consortiis  reti- 
nuerunt  sibi  fratres  majoris  ecclesiae  nostrae  Lobbiensis,  quasdam 
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divisenint  canoDÎcis  nostris  et  ecclesiae  sancti  Ursinari  (t);  maH" 
las  autem  id  est  obolos  saDCti  Pétri  custodi  majoris  ecclesiae  reli- 
qoenint.  Et  quidem  de  pane  vel  obolo,  quem  Bancruces  solvunl, 
habent  canonici  sancti  Ursmari  (i)  partes  duas,  tertiam  vero 
partem  costos  sancti  Ursmari  (1)  ad  lumioare  ipsius  ecclesiae 
procurandum.  Consortiorum  (2)  autem  ad  ecdesiam  venientium 
monachi  doas  partes  habent,  canonici  vero  partem  tertiam. 
MaiUaê  vel  obolos  sancti  Pétri,  sicnt  dictom  est,  solus  habet 
costos  sancti  Pétri.  Sunt  autem  yillae  parocbiales  quae  nostro 
monasterio  Lobbibhsi  praedictas  Bancruceê  debent  : 


Im  Dbcaru  Walicubursi  : 

GoMes, 

Item  Montiniaeus , 

Valeourt, 

lUrbiys, 

Carnoj, 

AlesU ,  qiue  est  doDum 

Dampremi , 

Barbencboo , 

Stq>h«ni  (3). 

Trasgnies, 

RanilÎM, 

Alsooia, 

Buseus, 

BoasQt, 

Castilhon, 

Cella, 

Brpion, 

Taylhies. 

Otbasia, 

SilenliriTOt, 

Slrata, 

Goslies , 

Ferreules, 

Radionteis , 

Goniacas , 

Caatrece, 

Beyenui, 

Udelinsart, 

Benees, 

Fonlanis, 

GiUera, 

Thir, 

Laris, 

Coreelles, 

Penrium, 

HauUs, 

Tîmînus, 

Goordines, 

eum  eaeteris  appendiciis 

Vêtus  TÏUa, 

Nalines , 

earum. 

Item  Plerocium , 

H«m, 

Im  Dbcaiiu  FLiBoainisi  : 

Laponiom , 

Robigaes , 

MartianU , 

Bubeim, 

CUrnsDioiis, 

ItemMartianis, 

Rodium , 

Alna, 

MoDtiDÎacus , 

Rodania , 

(1)  Cod.  Uitnari. 

(3)  Lis.  Cons&rtiarutnj  en  rapport  arec  le  reste,  quoique  le  latin  ne  con- 
naisse que  eoniorUum,  i  et  eonsortio,  nis. 

(5)  Donum  Stephani.  Ce  Stephanus  pourrait  bien  être  Etienne,  évêque 
de  Liège,  le  même  qui,  vers  010,  donna  à  Tabbaye  de  Lobbes  le  prieuré  de 
Hein  [ffunnia).  Dans  ce  cas,  cette  mention  prouferait  pour  Tanèienneté  du 
document. 
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LibreMÏf , 

Frasoeif , 

Melin , 

MarbaU, 

Heppegnees, 

Gaadiacus,  qui  oune  dici- 

lur  Goys , 
eum  OBDibus  tppendiciis 

eartim. 
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In  Dbgamu  Bufcunifi  : 

WtldreU, 

Merbiis, 

Goy, 

Ressûf, 

MonsS.  Aldegundis, 

Vallis, 

TraygDÎet , 

Morlanwets, 


Caniieres , 

SeDeffia, 

Anderlobia , 

Leraa, 

ForoieSy 

Item  Porcies, quae  est  Ba- 

lania, 
eum  omnibus  appendieiis 


Kola.  —  Lobbi«ntM  et  MelbodlwiM  olim  sibi  InTiteai  pU  deTotiooc  panolTebant  praedicu*  père* 
griMiiooes.  lad*  àt  «OMortlUt  ta  Dasanla  de  WaleoMii,  Ld>bi«aM  aMOulcrlam  daat  parut  habtt . 
tertUm  r«ro  partent  MclbedleoM  moaesteriBBi. 
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Séance  du  7  avril  1856. 

Présents  :  MM.  le  baron  de  Gerlàche,  président; 
Gaghard»  secrétaire; 
le  chanoine  de  Ram; 

BORMANS; 
BORGNET. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  7  janvier  est  lu  et 
adopté. 

OUVRAGES  OFFERTS  A  LA  COMMISSION. 

La  Commission  a  reçu  ; 

De  la  part  de  la  Société  historique  pour  la  Basse-Saxe, 
Zeilschrift  des  historischen  Vereins  fur  Niedersachsen,  année 
1853, 1"  et  2»*  livraisons,  in-8%  1856; 

De  la  part  de  la  Société  historique  pour  la  Franconie 
inrérieure  et  Âschaffenbourg ,  la  3°""  livraison  du  13"**  vo- 
lume de  son  Archiv;  Wurzbourg,  1855; 

De  la  part  de  la  Société  scientifique  et  littéraire  du  Lim- 
boui^,  le  troisième  fascicule  du  t.  II  de  son  BuUetin; 

De  la  part  de  la  Société  archéologique  de  Namur,  les  1"* 
et  2"**  livraisons  du. t.  III  de  ses  Annales,  et  le  rapport 
sur  la  situation  de  la  Société  en  1855 ,  in-8''; 

De  la  part  de  M.  Is.  An.  Nijhoff  »  la  3°'''  livraison  du 
t.  X  des  Bijdragen  voor  nederlandsche  geschiedenis  en 
oudheidkunde. 

Dépôt  à  la  bibliothèque  de  l'Académie  et  remerciments. 
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CORRESPONDANCE. 

La  ComiDissioD  prend  connaissanee  de  plusieurs  dépê- 
ches de  M.  le  Ministre  de  Tintérieur  concernant  des  affaires 
particulières  et  des  matières  de  comptabilité. 

—  M.  le  prince  de  Ligne,  président  du  Sénat,  accuse  la 
réception  des  exemplaires  du  dernier  BtUletin  et  des  Rela-- 
lions  des  ambassadeurs  vénitiens  sur  CharUs-Quint  et  Phi- 
lippe II,  destinés  aux  membres  de  cette  chambre. 

—  M.  le  baron  de  Gingins  la  Sarra,  président  hono- 
raire de  la  Société  d'histoire  de  la  Suisse  romande,  à  Lau- 
sanne, fait  parvenir  les  renseignements  qui  lui  ont  été 
demandés,  selon  la  résolution  prise  en  la  dernière  séance, 
sur  l'importance  du  secours  dont  il  aurait  besoin  en  Bel- 
gique, pour  la  publication  des  rapports  des  ambassadeurs 
milanais  qui  résidèrent  à  la  cour  et  au  camp  de  Charles  le 
Hardi,  duc  de  Bourgogne,  pendant  les  années  1474-1477. 

Ces  renseignements  seront  mis  sous  les  yeux  de  H.  le 
Ministre  de  l'intérieur,  avec  l'avis  de  la  Commission. 

—  M.  le  comte  Giuseppe  Greppi  transmet,  de  Tarin, 
l'indication  de  plusieurs  relations  inédites  d^ambassadeurs 
vénitiens  sur  Philippe  II ,  qui  sont  conservées  dans  les  Ar- 
chives de  cour  et  d'État  du  royaume  de  Sardaigne,  savoir  : 

I.  Relation  de  Girolamo  Lippomano,  faite  en  1570; 
H.  Relation  deSigismondo  Cavalli,  faite  en  1571  ; 

III.  Relation  d'Antonio  Tiepolo,  parti  de  Venise  le 
8  juin  1571 ,  et  y  retourné  le  3  mai  1572; 

IV.  Relation  de  Lorenzo  Priuli,  retourné  de  son  am- 
bassade en  Espagne  le  28  juin  1576; 
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V.  Sommaire  de  la  relation  de  Giovanni  Morosini, 
présentée  en  1581  ; 

VI.  Relation  del  signore  cavalière  Zane,  présentée  en 
1584; 

VIL  Relation  d'Agostino  Naoi,  présentée  en  1596. 

Il  fait  connaître  que  les  mêmes  Archives  renferment 
plos  de  deax  cents  lettres  de  Philippe  II  au  duc  Emma- 
nuel-Philibert de  Savoie,  la  plupart  de  sa  main,  et  qu'il  y 
existe  aussi  une  correspondance  très-curieuse  de  l'envoyé 
d'Emmannel-Philibert  à  Vienne,  à  l'époque  des  troubles 
des  Pays-Bas ,  dans  les  années  1566  et  suivantes. 

Enfin  il  envoie  un  précis  de  la  relation  de  Sigismondo 
Cavalli,  en  offrant  à  la  Commission  son  concours  et  ses 
services. 

La  Commission  charge  son  secrétaire  de  remercier  M.  le 
comte  Greppi  de  son  intéressante  communication  et  de  ses 
offres  obligeantes.  Elle  décide  l'insertion  dans  le  BuUelin 
do  précis  de  la  relation  de  Cavalli.  Elle  recevrait  avec 
gratitude  de  pareilles  notices  sur  les  autres  relations  men- 
tionnées ci-dessus,  mais  surtout  des  extraits  de  la  corres- 
pondance de  l'envoyé  de  Savoie  à  la  cour  de  Vienne, 
relatifs  aux  troubles  des  Pays-Bas. 

—  M.  le  chevalier  Mutinelli,  directeur  des  Archives 
impériales  et  royales»  à  Venise,  envoie  le  prospectus  d'une 
histoire  secrète  et  anecdotique  d'Italie,  racontée  par  les 
ambassadeurs  vénitiens  {Storia  arcana  ed  aneddotiea  d'ita- 
Ha,  racmiala  dai  Veneti  ambaicialori) ,  qu'il  fera  paraître 
en  quatre  volumes  in-S"". 

M.  Gachard  annonce,  à  cette  occasion,  que  la  première 
livraison  de  la  Storia  arcana  vient  de  voir  le  jour,  et  qu'elle 
contient,  outre  la  préface  et  une  introduction  dans  laquelle 
l'éditeur  examine  l'esprit  du  XVI"*^  siècle,  sous  les  rapports 
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philosophique,  militaire,  religieux  et  littéraire,  des  ex- 
traits des  dépêches  des  ambassadeurs  vénitiens  sur  Pie  V, 
son  caractère,  sa  politique,  ses  ministres  et  sa  cour. 

M.  Gachard  ajoute  que  le  grand  et  légitime  succès  de  la 
collection  des  relations  vénitiennes  du  XYI""^  siècle,  pu- 
bliée à  Florence  par  les  soins  du  savant  professeur  Albèri , 
a  donné  naissance  au  projet  de  publier  aussi  les  relations 
du  siècle  suivant.  Cette  seconde  publication  aura  lieu  à 
Venise  même;  elle  est  entreprise  par  MM.  Nicole  Barozzi 
et  Guillaume  Berchet;  elle  sera  divisée  en  sept  séries ,  qui 
correspondront  aux  pays  suivants  :  Espagne,  France, 
Angleterre,  Allemagne,  Italie,  Turquie,  antres  États. 

—  M.  le  docteur  Reimann ,  professeur  au  collège  du 
Saint-Esprit,  à  Breslau,  signale  l'existence,  dans  la  bi- 
bliothèque du  château  de  Fùrstenstein ,  appartenant  à 
M.  le  prince  de  Plesse,  d'un  manuscrit  rédigé,  en  1572, 
par  un  serviteur  de  la  maison  d'Egmont,  et  qui  renferme 
une  histoire  de  cette  maison  jusqu'à  la  paix  de  Cateau- 
Cambrésis  (1559).  Le  rédacteur  commence  ainsi  son  livre  : 
c  Pour  cognoistre  la  généalogie ,  descente  et  très-noble 
»  extraction  des  seigneurs  d'Egmont,  et  sçavoir  l'inven- 

>  tion  de  leur  nom  et  armoyeries ,  selon  le  dict  de  Lucius 
»  de  Tongres,  et,  comme  est  résumé  aux  annales  de  Hay- 

>  nault,  Brunehault,  descendu  de  Bavo,  troyen,  roy  de 
»  Frigye ,  estant  souverain  presbytère  et  roy  de  la  grande 
»  cité  de  Belges ,  feit  prendre  à  ses  enfants  et  à  ceulx  de 

>  sa  cité  enseignes  et  armes  pour  se  cognoistre,  etc.  >  Il 
traite  d'abord  des  rois  de  Frise,  et  puis  des  seigneurs 
d'Egmont ,  à  partir  de  Rabout  (763). 

Lamoral  d'Egmont,  qui  périt  sur  l'échafaud  à  Bruxelles, 
en  1568 ,  occupe  dans  cette  histoire  une  place  assez  consi- 
dérable :  la  célébration  de  ses  noces  avec  Sabine  de  Ba- 
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vière,  sa  négociatioD  en  Angleterre  pour  le  mariage  de 
Philippe  II  avec  la  reine  Marie  Tudor,  les  batailles  de 
Saint-Quentin  et  de  Gravelines  y  sont  racontées  avec 
beaucoup  de  détails.  Le  manuscrit  parait  original  et  avoir 
appartenu  à  Anne  d'Egmont,  huitième  fille  du  comte  La- 
moral  ,  dont  le  nom  se  lit  au  revers  de  la  couverture. 

M.  Reimann  ajoute  que  M.StenzIer,  professeur  de  sans- 
crit à  l'université  de  Breslau,  en  possède  une  copie,  qu'il 
serait  tout  disposé  à  communiquer  à  la  Commission ,  pour 
qu'elle  en  fit  Tusage  qu'elle  jugerait  utile  à  l'histoire  de  la 
Belgique. 

La  Commission  décide  qu'elle  adressera  des  remerci- 
ments  à  M.  le  docteur  Reimann ,  et  qu'elle  priera  M.  le 
professeur  Stenzier  de  vouloir  lui  envoyer  la  copie  de  l'his- 
toire des  comtes  d'Egmont,  qui  est  en  son  pouvoir. 

—  M.  Gachard  communique  une  lettre  que  S.  Exe. 
M.  FortouU  ministre  de  l'instruction  publique  et  des  cul- 
tes en  France,  lui  a  écrite,  comme  à  l'un  des  correspon- 
dants de  son  ministère  pour  les  travaux  historiques ,  et 
qui  concerne  la  collection  des  papiers  de  Granvelle  con- 
servée à  la  Bibliothèque  de  B^ançon.  Le  comité  de  la 
langue,  de  l'histoire  et  des  arts  de  la  France  institué  près 
le  ministère  de  l'instruction  publique  et  des  cultes,  ayant 
jugé  à  propos  de  restreindre  la  publication  des  Papiers 
d'Èiat  de  Granvelle,  en  la  réduisant  à  13  vol.  in-4%  y  com- 
pris 1  vol.  de  tables,  M.  le  ministre  désire  savoir  si  l'on 
s'occupe  en  Belgique  de  quelque  publication  historique 
où  pourrait  trouver  place  une  série  de  lettres  de  Maximi- 
lien  Morillon  au  cardinal,  qui  avait  été  transcrite  pour 
figurer  dans  le  t.  X  des  Papiers  d'État,  actuellement  sous 
presse  :  ces  lettres,  au  nombre  de  cinquante-huit,  s'éten- 
dent du  28  juillet  1566  au  21  décembre  1567;  la  plupart 
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sont  datées  de  Bruxelles;  d'autres  le  sont  de  Louvaio, 
d'Arras,  d*Âire,  de  Saint-Âmand. 

La  Commission ,  qui  n'a  cessé  de  se  préoccuper  de  la 
mise  en  lumière  des  précieux  documents  renfermés  dans 
la  collection  de  Besançon ,  et  qui,  en  1858,  envoya  même 
sur  les  lieux  l'un  de  ses  membres,  afin  de  les  examiner, 
reçoit  cette  communication  avec  un  vir  intérêt  :  elle  auto- 
rise M.  Gacbard  à  faire  connaître  à  S.  Exe.  M.  Fortout 
que,  s'il  ne  trouve  pas  convenable  de  faire  insérer,  dans 
le  recueil  des  Papiers  d'État  de  Granvelle,  les  lettres  sus- 
mentionnées de  Morillon,  et  s'il  veut  bien  gratifier  la  Com- 
mission de  la  copie  qui  en  a  été  préparée,  elle  se  chargera 
avec  empressement  du  soin  de  les  publier.  . 

—  La  Commission ,  étant  informée  que  les  archives  da 
château  de  Chimay  renferment  des  documents  historiques 
d'une  grande  importance,  prend  la  résolution  d'écrire  à 
M.  le  prince  Joseph  (le  Chimay,  membre  de  la  Chambre  des 
représentants,  afin  que  cette  collection,  restée  ignorée 
jusqu'ici ,  et  qui  peut-être  répandrait  bien  des  lumières 
nouvelles  sur  l'histoire  nationale ,  puisse  être  compulsée 
par  l'un  de  ses  membres. 

COLLECTION  DBS  CHRONIQUES. 

M.  Borgnet,  chargé  de  la  publication  d'un  corps  de 
chroniques  li^eoises,  fait  le  rapport  suivant  : 

Messieurs, 

€  Quelques  jours  après  mon  rapport  du  7  janvier  der- 
nier, j'ai  reçu  le  manuscrit  de  Bruesthem  dont  j'avais  eu 
alors  l'occasion  de  signaler  l'existence.  C'est  nn  volume 
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petit  ia-4''  écrit  sur  papier.  Il  comprend  331  feuillets  d'ofne 
écriture  fort  menue,  qui  en  rend  la  lectare  assez  difficile. 
Le  propriétaire,  M.  H.  de  Bellefroid ,  membre  de  la  dépu- 
tation  permanente  da  conseil  provincial  du  Umbourg,  a 
mis,  avec  la  plus  grande  obligeance ,  cet  intéressant  ma- 
nuscrit à  la  disposition  de  la  Commission  roj^ale  d'histoire, 
m'aotorisant  à  le  retenir  aussi  longtemps  que  cela  serait 
nécessaire,  pour  en  faire  prendre  copie. 

»  Le  nom  de  Bruesthem  n'est  pas  étranger  à  vos  pnbli- 
eatikms.  Dès  1836,  M.  le  baron  de  Reiffenberg  a  publié, 
à  la  fin  du  premier  volime  de  la  chronique  de  Philippe 
Mouskès,  p.  562,  un  travail  intitulé  :  Catalogui  el  acta 
episcoporum  Leodknsium,  prindpum  Tungremium ,  ducum 
quoquê  Brùbantinarum,  firaUre  Johanne  Bruestkemio,  fran- 
ciêcano  Trudonemi,  eoUectare.  Ce  n'est  qu'un  résumé  fort 
abrégé  de  l'ouvrage  dont  j'ai  à  vous  entretenir.  Je  l'ai 
retrouvé  parmi  les  manuscrits  de  l'abbaye  d'Âverbode,  et 
la  copie  utilisée  par  M.  de  Reiffenberg  est  fort  probable- 
ment celle  qui,  dans  les  dernières  années  du  XVIIi"^siècie, 
avait  été  envoyée  à  l'Académie  de  Bruxelles,  à  la  demande 
du  ministre  comte  de  Gobenzl.  En  publiant  ce  résumé,  le 
savant  éditeur  donna  en  même  temps,  dans  son  Introduo- 
tUm,  une  note  inédile  de  Villenfagne  que  notre  confrère 
H.  Polain  lui  avait  communiquée,  et  dans  laquelle  se  trou- 
vent, sur  notre  chroniqueur  et  sur  son  œuvre,  des  détails 
qui  ne  sont  pas  tous  exacts. 

>  Constatons  d'abord  que  l'exemplaire  communiqué  par 
M.  de  Bellefroid  est  bien  celui  que  Villen&gne  avait  sous 
les  yeux,  en  écrivant  sa  notice.  La  description  qu'il  en  bAi 
s'y  rapporte  en  tous  points.  Ce  doit  être  aussi  le  manuscrit 
autographe.  Il  est  écrit  sans  ratures  et  avec  soin ,  mais  on 
y  rencontre  assez  fréi^emment,  tantôt  des  blancs  qui  sem- 
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oient  avoir  été  destinés  par  Tanteor  à  recevoir  de  nouveaux 
détails,  s'il  le  jugeait  convenable;  tantôt  des  carrés  de 
papier  intercalés  dans  le  volume  ou  collés  sur  un  texte 
précédent.  L'écriture  est  bien  de  Fépoque  où  Bruesthem  a 
vécu.  Quant  à  Tinscription  Chranicon  autographum  Joan^ 
nis  Brusthemii  nondumimpressum,  1748,  que  Villeoragne 
attribue  au  baron  de  Crassier,  elle  est  d'une  écriture  mo- 
derne et  n'a  d'autre  autorité  que  celle  qui  s'attache  à  l'as- 
sertion d'un  bibliophile  éminent.  En  tout  cas,  c'est  bien 
l'exemplaire  du  baron  de  Crassier;  il  répond  parfoitement 
'à  la  description  qu'on  lit  dans  le  catalogue  de  sa  bibliothè- 
que,  et  le  nom  de  Jean  Curtius,  effacé  sur  plusieurs  pages, 
se  retrouve  encore  au  recto  du  feuillet  110. 

»  Au-dessus  de  l'inscription  que  je  viens  de  reproduire, 
on  lit  un  titre  ainsi  conçu  :  Res  gestae  episcoporum  Léo- 
dieniium  et  ducum  Brabantiae,  a  temporibus  sancH  Molemt 
ad  annum  1505,  per  Joannem  Bruslhemium  franciscanum 
TrudonopolUanum  manuscriptae,  Georgioque  Austriaco, 
episcopo  Leodiensi,  dedieatae.  Ce  titre,  écrit  d'une  main  mo- 
derne (XYIII""*  siècle), est  inexact.  L'œuvre  de  Bruesthem 
s'étend  sans  interruption  jusqu'à  l'avènement  de  Geoi^ 
d'Autriche,  en  1544.  Il  y  a  même  une  page,  détachée* du 
volume  et  déchirée  par  le  milieu,  qui  contient  un  portrait 
de  ce  prince  et  un  fragment  de  chronique  qui  le  concerne. 
Ce  titre  inexact  a  trompé  Villenfagne ,  qui  croit  que  Brues- 
them s'est  contenté  d^ajouter  à  son  mantiscrit  ce  qui  s'est 
passé  de  remarquable  sous  le  règne  SÉrard.  Ce  r^ne, 
comme  celui  de  Corneille  de  Berg  qui  le  suit,  est  traité 
avec  l'étendue  que  suppose  le  cadre  adopté  par  l'auteur. 

»  Immédiatement  après  la  dédicace,  qui  porte  la  date 
de  1545,  et  au  recto  du  feuillet  3,  on  voit  une  aquarelle 
représentant  un  port  de  mer  :  c'est  Tongresdont  l'auteur, 
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suivant  en  cela  l'exemple  de  la  plupart  des  chroniqueurs 
qui  Tout  précédé,  commence  par  retracer  Forigine.  Au 
recto  du  feuillet  suivant,  une  deuxième  aquarelle  repré- 
sente un  moine  assis  à  une  table  avec  une  bibliothèque 
derrière  lui,  et  recevant  la  visite  de  trois  autres  religieux. 
Viennent  ensuite ,  tour  à  tour,  les  portraits  des  souverains 
avec  leurs  blasons.  Ce  sont,  pour  la  plupart,  d'anciennes 
gravures  découpées ,  coloriées  et  collées  sur  les  feuillets 
du  livre;  elles  sont  assez  grossièrement  exécutées,  comme 
aussi  les  aquarelles,  mais  le  dessin  en  est  correct.  Quelques- 
uns  de  ces  portraits  sont  faits  à  la  main  :  ce  sont  ceux  de 
Torgos,  prétendu  fondateur  deTongres,  deSalvius  Brabon 
et  de  sa  femme  Swanne,  de  saint  Materne,  recevant  des 
mains  de  saint  Pierre  sa  mission  d'apôtre,  de  saint  Hubert, 
de  Francon,  d'Obert  et  d'Adolphe  de  la  Marck.  On  trouve 
ensuite,  au  verso  du  feuillet  94,  une  petite  vue  de  Liège 
faite  à  la  plume,  et  dans  d'autres  endroits  des  vues  sembla- 
bles de  plusieurs  de  ses  édifices  religieux  :  Saint-Martin, 
Saint-Paul ,  Saint-Séverin ,  Sainte-Marie-Magdeleine,  Saint- 
Jacques  et  Saint-Barlhélemy.  A  en  juger  par  ceux  de  ces 
édifices  que  nous  connaissons,  ces  vues  doivent  être  exac- 
tes. J'en  excepte  toutefois  celle  du  château  de  Chèvremont, 
que  l'auteur  s'est  également  avisé  de  reproduire. 

»  Dans  sa  dédicace ,  Bruesthem  indique  les  sources  où 
il  a  puisé.  Pour  la  période  fabuleuse,  il  a  suivi  Jacques  de 
Guise  et  Hugues  de  Toul;  puis  ses  guides  ont  été  Harigère, 
Anselme,  Gilles  d'Orval  et  Hocsem.  Le  texte  porte  Frede- 
ricm,  au  lieu  dejEgidius  Aureae  VcUliê;  mais  c'est  une  erreu  r 
qui  a  été  rectifiée,  comme  le  fait  remarquer  Villenfagne, 
au  bas  de  la  page,  où  le  mot  jEgidius  est  écrit  d'une  main 
difiérente;  elle  a  du  reste  été  rectifiée  dans  le  corps  même 
de  l'ouvrage,  car,  avant  de  commencer  le  règne  de  Théo- 
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duÎD,  fol.  138  verso,  Bruesthem  aoBonce  qu*il  va  désor- 
mais suivre  Gilles  d*Orval ,  et  cette  fois  on  lit  bien  ^gi- 
dius  coenobii  Aureae  VaUis;  le  mot  Fredericus,  inséré  dans 
le  passage  précédent  »  n'est  donc  que  le  résultat  d'une  dis- 
traction. 

>  Pour  les  événements  du  siècle  compris  dans  la  chro- 
nique de  Hocsem ,  Bruesthem  ne  fait  d'ordinaire  que  repro- 
duire le  texte  de  son  devancier.  Cependant  il  s'en  écarte 
parfois.  Ainsi,  pour  les  faits  qui  aboutirent  à  la  bataille  de 
Courtray,  il  entre  dans  des  détails  curieux  qu'on  cherche- 
rait vainement  dans  son  prédécesseur;  ainsi  encore,  dans 
le  conflit  auquel  Hocsem  a  consacré  le  chap.  XXVI  de 
son  premier  livre  (1),  Brueslhem  fait  un  récit  qui  semble 
avoir  été  puisé  dans  Jean  d'Outremeuse.  La  fin  du  règne 
d'Adolphe  de  la  Marck  est  aussi  retracée  par  lui  avec  plus 
de  développements,  et,  pour  la  mort  de  prince,  son  texte 
s'écarte  d'une  manière  assez  notable  du  texte  de  Hocsem. 

>  Là  même  où  il  se  contente  de  copier  ce  dernier  chro- 
niqueur, parfois  Bruesthem  ajoute  au  texte,  ou  en  fait 
disparaître  des  détails  qui  ne  manquent  pas  de  significa- 
tion. J'en  citerai  quelques  exemples. 

)»  Hocsem,  ayant  à  qualifier  Henri  de  Dinant,  l'appelle 
populi  démagogue  et  ductor  (S).  Le  mot  démagogue  n'existe 
pas  dans  le  texte  de  Bruesthem,  et  ce  n'est  pas  une  omis- 
sion involontaire,  puisque  le  même  qualificatif  est  encore 
supprimé  quatre  alinéa  plus  loin. 

»  Dans  la  même  parlie  de  son  œuvre,  Hocsem  s'arrête, 
après  avoir  rappelé  la  résistance  des  patriciens  au  chan- 
gement réclamé  dans  la  nomination  des  deux  maîtres  à 


(1)  Cliap«tville,  toI.  II,  p.  837. 
(S)  lbid.,Tol.n,p.286. 


Digitized  by 


Google 


(  355  ) 
temps.  A  son  récit,  Bruesthem  ajoute  ces  mois  qui  éclair- 
cîssent  le  sens  da  passage  :  fuerunt  igiturprimi  magisiri 
cttTtum  Leodiensium  predictus  Henricus  de  Dyonanto  et 
Johannes  Germeal,  ambo  nobiles, 

»  Qaand  il  aborde  le  récit  du  règne  d'Adolphe  de  Wal- 
decq ,  Hocsem  dit  qne  ce  prince  était  jtMttlîae  zelalor,  ebrio- 
Mês  et  iracundm  (1).  Bruesthem,  en  reproduisant  le  pas- 
sage, a  soin  de  rayer  ces  deux  derniers  qualificatirs. 

»  Entre  l'époque  où  Hocsem  s'arrête  et  celle  où  Brues- 
them est  mort,  deui  siècles  se  sont  écoulés^  Je  n'ai  pas 
encore  examiné  assez  attentivement  le  texte  de  cette  partie 
de  l'œuvre  de  Bruesthem,  pour  indiquer  les  sources  où  il 
a  puisé.  Toutefois^  j'ai  constaté  de  nombreux  emprunts 
faits  à  Adrianw  de  Veteri  Btiseo,  chroniqueur  publié  par 
Marlene  et  Durand,  dans  le  t.  IV  de  VAmplissima  Cd" 
lecUo. 

9  Je  n'allongerai  pas  ^avantage  ce  travail  de  compa* 
raison,  n'ayant  pas,  pour  le  moment,  à  conclure  pour 
une  publication  totale  ou  partielle.  Je  me  réserve  de  m'ex- 
pliquer  plus  tard  à  ce  sujet.  En  attendant,  voici  la  pro- 
position que  j'ai  l'honneur  de  faire.  Bruesthem  est,  à  tout 
prendre,  un  chroniqueur  dont  Timportance  ne  peut  être 
méconnue;  on  ne  connaît  de  son  œutre  que  le  manuscrit 
mis  avec  tant  d'obligeance  à  la  disposition  de  la  Commis- 
sion d'histoire;  ce  manuscrit  n'étant  pas  à  vendre,  il  con- 
viendrait, je  crois,  que  le  gonvernement  le  fit  copier  pour 
la  Bibliothèque  royale.  De  cette  copie,  qui  sera  la  propriété 
de  l'État,  on  pourra,  plus  tard,  extraire  les  parties  dont 
la  publication  sera  décidée.  La  Commission  jugera  conve- 


(1)  Chapearille,  vol.  11,  p.  336. 
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nable,  sans  doute,  d'écrire  à  M.  de  Bellefroid,  poar  ie 
remercier  et  lui  offrir  un  exemplaire  du  corps  des  Chro- 
niques liégeoises. 

»  Une  excursion  que  je  viens  de  faire  à  Tabbaye  d'Aver- 
bode  a  produit  des  résultats  que  je  communiquerai  à  la 
Commission  dans  sa  prochaine  séance.  Je  puis,  dès  à  pré- 
sent, lui  dire  que  j*y  ai  retrouvé  la  chronique  latine  de 
Jean  de  Stavelot,  chronique  dont  il  existe  aussi  une  copie 
dans  la  Bibliothèque  de  Hambourg.  J'ai  été  en  corres- 
pondance à  ce  sujet  avec  le  bibliothécaire  de  cette  ville, 
M.  Petersen,  ainsi  qu'avec  l'archiviste,  M.  Lappenberg, 
l'un  des  historiens  les  plus  estimés  de  l'Allemagne.  Aux 
renseignements  qu'il  a  eu  l'obligeance  de  me  transmettre, 
M.  Petersen  a  joint  une  liste  des  manuscrits  relatifs  à 
l'histoire  de  la  Belgique  et  de  la  Hollande,  et  renfermés 
dans  le  dépôt  dont  la  direction  lui  est  confiée;  elle  figu- 
rera avec  fruit  au  Bulletin  de  la  séance.  D'un  autre  côté, 
dans  la  lettre  que  M.  Lappenberg  a  bien  voulu  m'écrire, 
il  m^annonce  Fenvoi  à  la  Bibliothèque  de  l'université  de 
Liège  d*un  de  ses  ouvrages  relatif  à  Yllistoire  de  la  hansh 
teutonique  en  Angleterre,  ouvrage  où  je  trouverai,  dit-il, 
quelques  notices  sur  Dînant  qui  pourront  m'intéresser.  Elles 
sont  probablement  de  nature  à  en  intéresser  d'autres  en- 
core, et  c'est  ce  qui  m'engage  à  reproduire  ici  ce  passage 
de  sa  lettre. 

>  Comme  il  est  indispensable  de  comparer  le  texte 
d'Averbode  avec  celui  de  Hambourg,  qui  me  parait  de- 
voir en  différer,  je  propose  à  la  Commission  de  demander 
communication  de  celle-ci,  par  la  voie  ordinairement  em- 
ployée dans  de  semblables  circonstances.  » 

La  Commission  décide  que  le  rapport  de  M.  Borgnet 
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sera  inséré  au  Bulletin;  qu'elle  adressera  des  remerci- 
ments  à  M.  de  Bellefroid;  qu'elle  proposera  à  M.  le  Mi- 
nistre de  l'inlérieur  de  faire  faire  une  copie  de  la  chro- 
nique de  Brueslhem,  laquelle  sera  gardée  à  la  Bibliothèque 
royale;  enfin  qu'elle  exprimera  au  même  ministre  le  vœu 
que,  par  voie  diplomatique,  le  gouvernement  sollicite  du 
sénat  de  Hambourg  la  communication  du  manuscrit  de  la 
chronique  latine  de  Jean  de  Stavelot,  qui  est  conservé 
dans  la  Bibliothèque  de  cette  ville  libre. 

—  M.  Borgnet  dépose  sur  le  bureau  la  liste  des  manu- 
scrits relatifs  à  l'histoire  des  Pays-Bas,  qui  lui  a  été  en- 
voyée par  M.  Petersen. 

Cette  liste  est  ainsi  conçue  : 

HISTORIA  CrVILIS  BELGII  ET  BATATIAE. 

FOLIO. 

N°  11.  Codex  cbartaceas,  l  pag.,  quo  continetur: 

Pétri  Dyvei  antiquitatum  Brabaniicarum ,  ab  ipso  auctore  exa- 

rcUus,  qui  etiam  in  margine  arma  gentilitia  adjecit,  in  A.  Mi- 

raei  editione  hujus  scripti  neglecta. 
(Ex  Bibliotbeca  Uffenbachiaoa.) 

N^  12.  Codex  chartaceos,  lxxux  pag.,  quo  continetur  : 
Histoire  des  troubles  des  Pays-Bas,  arrivés  depuis  fan  1517 
jusqu'en  1568. 

(Ex  Bibliotbeca  Uffenbacbiana.) 

N°  13.  Codex  roembranaceus,  lu  pag.,  quo  continentur  : 

a.  Privilégia,  cura  ac  statuta  ecclesiae  B.  Mariae  Virginis 
Trajectensis,  pag.  1-40. 

b.  Transsumptum  privilegiorum  domus  et  baliviae  Trajec- 
tensis ordinis  B.  Mariae  Theutonicorum  de  a.  1505,  pag.  41-52. 
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Hujus  codicis  pars  prior  A.  C,  see.  XIII,  posterior  sec.  XIV 
exarata  esse  videtur. 
(Ex  BibUotbeca  Uffieobackiana.) 

N^  i4.  Codei  chaHaceus,  cli  fol.,  quo  coDtinetur  : 
Tabula  cnmice  principum  Flandriae,  ab  aevo  Liderid  ad 
annum  1437. 

(Ex  Biblîotheca  Uffeobachiana.) 

N^  i5.  Codex  chartaceus,  ccxxux  pag.,  quo  exhîbetur  : 
Georg,  Westendorp  rerum  memorabilium  ab  instUuto  VUra- 
jectensi  episcopatu  in  eadem  dioeteii  et  vicinis  provinciiê  gfttarum 
brevU  commentarius  :  praefixa  est  oppidi  VoUenhoae  delineatio 
topographica  a  Joann.  Voêsio  cive  depicta  Bruxellae  in  exilio 
1597,  m.  augusto. 
(Ex  Bibliolheca  UffenbachlaDa.) 

N^  16.  Codex  chartaceus,  cxliv  fol.,  quo  conlinentur  : 

a.  Bellum  Trqjectinum  civile  À,  C*  i525  artum  ; 

b.  Epistolae  et  aUa  quaedam  ad  historiam  ecdesiae  Trajec- 
tinae; 

c.  Extraict  uU  het  anniversarium  van  kal.januar.  MCCXCJI: 

d.  Anniversarium  vallis  S.  Mariae,  ctim  adjunctis; 

e.  DepraesentibellOf  de  Mata  paee,  deliberatio  secunda. 
(Ex  Bibliolheca  UflRnibachiaDa.) 

N^  i7.  Codex  mernbranaceus,  fol.  cxxxiix,  quo  exliibetur  : 
Wilhelmiprocurataris  Egnumdmni  ehronieon  eamitum  et  nobi- 

lium  BoUandiae  :  ab  A.  C.  ii^9  ad  153^.  Desunt  due  prima 

folia  :  post,  fol.  i  iO-H5,  quaedam  ab  alio  scriba  suul  supplela  ; 

in  margine  adjectae  observationes  :  gedrukl  in   A.  Matthaei 

Analect.,  t.  11. 
(Ex  Bibliutheca  Uffenbachiana  ) 

N^  18.  Codex  chartaceus,  cxxni  pag.,  quo  continetur: 
Ammymi  ehronkon  Trajectinum  ab  A,  C,  640  ad  1305. 
(Ex  prtica  BibHolheca  publiea.) 
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N<^  18  6.  Codex  chartaceus,  165  pag.  : 
Anonytni  hiêloria  Belgica  i.  historia  et  insignia  regum  Atis- 
trasiae  usque  ad  a.  1432. 

N^  18c.  Codex chartaceus,  218  pag.: 
Belgica  varia  politieo-historica. 

Statistic.  —  N^  19.  Codex  chartaceus  tenuis,  pag.  xxxii,  exhi- 
boDS  : 

RdaUone  ddli  Staii  di  Fiandra  (Paesi  Ba$si). 

N^  20.  Codex  chartaceus,  cii  fol.,  quo  cootioentur: 

a.  Caroli  V  imperatoris  edictum  de  dissidiis  inter  Brabantiae 
et  Bollandiae  ordines,  pag.  1-82  (Belgice  ); 

b.  Mariae  et  Brabantiae  duciê  pritnlegium  Bollandiae  ordi- 
nibus  datum  1476,  pag.  83-105  (Belgice.)  ; 

c.  Die  chronycque  ofïe  historié  der  heeren  van  Egmondt,  door 
Anthon  Hobaeo,  pag.  104-145; 

d.  Croniea  dominorum  de  Heusden,  pag.  146-161  ; 

e.  Seekere  incompsten  ende  gereehticheyt  van  *f  grafschaft  van 
Egmondt,  pag.  162-218. 

(Ex  BiblioUieca  UfibnlMicbiaDa.) 

QUARTO. 

Codex  ehartaceus  continens  : 

a.  Cause  per  le  quali  la  Fiandra  tumulte  et  si  ribellô  al  Re 
cattolico,  eon  una  brève  descriUione  de  costumi.,,  e  modo  di  go- 
vemo  di  essi  Paesi  Bassi:  1556. 

(Ex  prisca  Bibliolheca  pubHca.) 

Codex  chartaeeus,  cxc  pag.,  qao  exbibetur  : 
ReeueU  et  mémorial  des  iroiAles  des  Pays-Bas  du  roy,  par 
Joachim  Hoppenm. 
(Ex  Bibliotheca  Uffenbachiana.) 
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OCTAVO. 

Cod.  chart. 

NederlandUch  Bienenkorb  {Apiarium  betgice  e  gallUo),  Ka- 
UchismtM  gemakt  up  den  nederlandischen  RechUhandel ,  von 
dem  franzôsischen  in  de  nederlandische  Spraake  uwergeseUet. 
Anno  1608. 

N*  59.  Codex  cfaartaceus,  dccccxliix  pag.,  exhibens: 
Chronicon  regum  ae  ducum  AustraHae,  h.  e.  Lotharingiat 
et  Brabantiae  prineipum,  mm  Romanorum  pontificum,  impe- 
ratarum,  Francorumque  regum,  episcoporum  Trevirennum, 
CoUmiensium ,  Leodiensium,  Cameracensium,  comitum  item 
Flandriae  et  HoUandiae  succeêsionibus,  geneatogiis,  gubernatùh- 
nibusque,  a  Pipino  II  Ansigisi  filio,  cognomento  HeristaUio,  uique 
ad  Philippum  11  Burgundum  ...,  ex  acephcUo  codice;  contpleclens 
annos  circiter  DCCXXXXY. 

(Ex  Bibliotbeca  Uffeobachiaoa.) 

—  M.  Gachard  lit  une  note  sur  un  cartulaire  de  Tan- 
cienne  collégiale  de  Sainte-Croix»  conservé  aux  archives 
de  rEtat,  à  Liège,  et  qui  renferme,  entre  autres  docu- 
ments, une  chronique  abrégée  de  l'église  et  du  pays  de 
Liège,  depuis  saint  Materne  jusqu'à  l'année  1576,  écrite 
par  un  chanoine  de  l'église ,  du  nom  de  Matbias  de  Lewis. 

Insertion  au  J3tt(/e(tn. 


COMMUIflCATlONS. 

M.  Jules  Borgnet,  conservateur  des  archives  de  l'État, 
à  Namur,  a  envoyé  une  notice  intitulée  :  Le  livre  des 
chroniques  de  Brabant,  par  Jehan  d'Enghien. 

Insertion  au  BiUlelin. 
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COMMUNICATIONS. 


Analyse  de  la  Relation  de  Sigismond  CavalU,  retourné  de 
son  ambassade  en  Espagne,  en  1571. 

(Par  M.  le  comte  Giuseppi  Greppi.) 


Cet  .ambassadenr  commence  sa  relation  en  déclarant 
qu'il  sera  bref. 

Il  donne  le  dénoiçbrement  des  États  soumis  à  la  cou- 
ronne d*Espagne.  Philippe  II  lui  parait  favoriser,  d'une 
manière  particulière,  les  Castillans,  et  attendre  une  cir- 
constance opportune  pour  supprimer  les  privilèges  des 
autres  provinces. 

Sono  questi  popoli  (les  Espagnols)  per  la  loro  oatura  e  su- 
perbia  facili  ad  ogui  sollevazioQe.  Hanoo  tutti  uaturalmente  in- 
génie; ma  non  s^adoperano  gran  fatto  ne  in  scienze,  ne  in 
agricoUura,  ne  in  arte  meccanica,  ma  solom,  quando  escono  di 
casa,  in  qaella  délia  gnerra,  nella  quale,  per  essere  essi  di  corpo 
asciutto  e  molto  soliti  al  patire,  cosi  con  poco  d'esperienza  che 
aggiungano ,  riescono  molto  beue,  ma  senza  di  essa ,  con  la  lunga 
pace  di  quei  regni,  si  attrovano  talmente  timidi  e  grezzi,  che 
non  sanno  adoperare  armi ,  e  molti  sono  che  non  ar4i8Cono  ti- 
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rare  un  archibugio ,  siccoroe  fu  provato  e  visto  nella  guerra  dî 
Granada,  con  molto  danno  di  S.  M.  Con  tutto  cio»  il  re  poco 
pensa  a  provederli ,  per  non  averli  tanto  imbelli  in  altre  occa- 
sioni,  per  il  dabbio  che  potrebbe  avère  di  sollevazioni,  allorcbè 
essi  fossero  bellicosi  ed  armati,  essendo  eglino  per  natura  in- 
clinati  a  questo ,  ed  il  paese  pieno  di  già  di  marani  e  Mori  da 
non  potersi  iidare.  Ma  S.  M.,  che  non  havea  laie  împedimento , 
sapientemente  ha  sempre  fatto  a  tenere  i  suoi  esercitati,  per- 
ché, con  il  disordine  che  ho  veduto  in  Granada,  mi  pare  gran 
sicurtà  e  benefizio  del  principe  avère  i  suoi  vasalli  bellicosi  ed 
armati.  E  credo  che  nella  présente  circonstanza  questo  Stato  ne 
abbia  sentito  non  poco  benefizio. 

Les  populations  espagnoles  présentent  un  contraste  frap- 
pant :  il  y  a  le  faste  à  Textérieur,  et  le  dénûment  à  Tinté- 
rieur.  On  ne  trouve  en  Espagne  que  les  deux  extrêmes  : 
la  grande  richesse  et  la  misère  la  plus  objecte.  Les  grands 
sont  mécontents  du  roi  »  parce  qtt*ii  paraît  avoir  une  mé- 
diocre estime  pour  eux. 

En  Espagne  on  compte  seulement  quatre  forteresses  : 
PerpignaO)  Fontarabie,  Saint-Sébastien  et  Pampelune,  que 
la  crainte  d'une  invasion  de  huguenots  a  décidé  le  roi  à 
fortifier.  Le  côté  le  plus  exposé  de  TEspagne  est  celui  qui 
fait  face  aux  pays  barbaresques.  Ici  l'ambassadeur  expose 
longuement  quel  système  il  faudrait  suivre  pour  com- 
battre avec  efficacité  les  Maures.  Il  parle  aussi  du  com- 
merce avec  FAmérique. 

Si  eonducono  in  Ispagna  da  ambe  le  parti  per  250,000  acudi 
lanno  di  eremisi,  perle  minute  e  grosse,  smeraldi,  legno  santo, 
sulia  ed  altre  merci  che  ho  già  detto,  e  più  di  tre  millioni  in 
oro  ed  argento.  lo  sono  stato  curioso  di  sapere  queste  verilà ,  e 
veramente  mi  sono  avertato  essere  cosl  per  li  conti  che  ho  ve- 
duti  di  molti  anni  délia  casa  di  eontrattazione  di  SivigUa,  dove 
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si  registra  il  tutto  per  pagare  i  diritti  al  re;  e  eerio,  un  aoDO  per 
l'altro,  trovo  easere.  Solo  il  quinlo  è  del  re;  il  reato  di  pavii- 
colari,  che  lo  cavano  dal  tratto  ddie  merci,  e  ne  ci  è  anoo  délie 
persooe  che  vi  abitano;  ma  per  Tuna  e  Tallra  cosa  quasi  lulto 
qneato  denaro  è  cavato  di  Spagna.  Ma  sqole  occorrere  obe  il  re 
aecondo  i  biaogni  ai  lerva  di  grau  parte  di  queala  aomma,  dando 
di  essa  assegnauMuto  alli  panioolari,  cou  aette  fino  a  uove  per 
cento  d'ioteresse.  È  ben  vero>  che  queeta  retenzione  del  denaro 
ha  causale  molti  fallimenti  nel  sopradetto  viaggio. 

Relativement  au  commerce  des  Portugais  aux  Indes 
orientales,  Tambassadeur  s'exprime  ainsi  : 

Ë  stato  solito  il  re  di  Portogallo  fino  al  présente  armare  ogni 
anno  quattfo  fino  a  sei  navi  di  mille  e  mille  cinqueceuto  botti, 
per  mandare  in  India,  tutte  a  sue  spese.  Il  carico  suo  è  di  rami 
grezzi  e  lavoradi  per  tre  mille  cantari ,  ogli,  vini ,  panni  di  lana, 
di  seta  ed  altre  merci,  il  tutlo  per  Tamontare di  settecento  mille 
scudi  circa.  Gran  parte  del  rame  era  per  conto  di  S.  M.,  con  il 
quale,  e  forse  con  Tenticinque  mille  scudi  che  mandava  in  de- 
naro, faceva  levare  il  carico  délia  speteria.  Il  reste  délie  robe 
era  di  particolari,  che  ne  pagavano  noio  al  re.  Partivano  da 
Lisbona  ordinariamente  al  fine  di  marzo,  e  per  il  principio  di 
settembre  capitavano  a  Goa,  principalissimo  emporio  sulle  coste 
del  Calicut,  nella  quale  città  le  navi  hanno  da  tomare;  carica- 
vano  le  canelle,  i  gorofani,  le  noci,  molli  lissari,  sesse,  por- 
cellane,  che  con  alcuni  vascelli  vi  sono  condotti  da  Malacca, 
luogo  di  grandissime  commercio,  î,500  miglia  più  oitre  alli 
fini  délie  Indie  minore,  dove  fanno  cape  quelle  robe  délia  China 
e  la  spezieria  che  nasce  nella  famosa  Topobrana  (stc),  neir  isola 
di  Ceyian  e  nelle  Moluche,  perché  non  tutti  gli  aromati  nascono 
uniti  in  una  parte,  ma  in  diverse»  seconde  che  la  natura  ha  vo- 
lute compartire  queslo  benefizio.  Prendevano  ancora  le  predette 
oavi  in  Goa  i  rubini,  i  diamanti,  perle,  musco  ed  ambra  et 
diverse  allre  cose,  in  correndo  per  le  coste  che  chiananai  del 
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Malabar  fioo  al  capo  Camarin ,  che  pu6  essere  di  300  miglia , 
(love  nasce  il  pe?aro  e  lo  zenzaro,  per  fare  cod  esse  le  scale  del 
Calicut,  Cochia,  il  reste  del  carico  délia  speteria,  la  quale  tutU 
era  di  S.  M.,  ne  i  particolari  polevano  avère  portioDe  alcuna.  Ed 
a  mezzo  gennajo ,  che  è  il  principio  dell*  invemo  in  quel  paese , 
bisogna  che»  voiendo  far  buon  viaggio,  si  partino.  In  tal  modo 
giungevano  a  Lisbona  al  settembre  seguente,  havendo  fatto,  in 
17  mesi,  poco  più  34,000  miglia  di  cammino. 

Après  avoir  donné  cet  aperça  du  commerce  espagnol  et 
portugais,  Fambassadeur  passe  en  revue  les  différentes 
provinces  sujettes  à  la  couronne  d'Espagne,  et  voici  de 
quelle  manière  il  parle  des  Pays-Bas  : 

Delli  Stati  di  Fiandra  non  occorre  che  dica  altro,  solum  questo 
che,  per  le  rebellioni  che  vi  sono  state,  S.  M.  è  risoluta  di  mutare 
tutto  il  governo,  non  le  parendo  più  sicuro  lasciarlo  continuare 
nel  modo  che  prima  era  :  cosi  nelle  fortezze  che  sono  fatte  e  che 
si  faranno;  e  nelli  governi  si  porrano  Spagnuoli,  nel  modo  di 
Napoli  e  di  Milano.  Vi  terra  ordinariamente  un  corpo  da  8  à 
i  0,000  soldati  di  quella  nazione  et  1,500  cavalli  forestieri,  oitrela 
gente  d*arme  ordinaria  di  quella  provincia.  La  nuova  gravezza  (1  ), 
che  è  già  come  accordata,  importera  tanto  che  basterà  al  paga- 
mento  di  tal  presidio;  et  non  solum  bisognerà  che  Fiamminghi 
contentino  di  pagar  questo,  ma  qualsivoglia  altra  imposizione 
che  placera  al  re  di  mettervi.  Cosi,  per  li  loro  umori,  di  popoli 
che  si  potevano  riputar  liberi,  e  di  signori  che  tutta  la  Fiandra 
avevano  in  loro  potere,  saranno  da  qui  innanzi  in  servitù,  e  domi- 
nati  assolutamente  como  qualsivoglia  altra  provincia  d*acquisto. 


(1)  L^ambassadeur  veut  parler  ici  du  dixième  et  du  vingtième  deoier,  dont 
le  duc  d^Albe  demanda  la  levée  aux  états  généraux  des  Pays-Bas,  dans  ras- 
semblée du  19  mars  1560,  et  pour  la  perception  desquels  il  extorqua  leur 
consentement  (G-d.) 
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e  noD  più  ereditaria ,  e  se  a  questo  principio  S.  M.  anderà  con 
qualche  destrezza ,  e  sarà  per  non  disperarli  affatto ,  ed  assicu- 
rarsi  prima  délie  intenzioni  di  Allemagna  e  di  Francia. 

Le  revenu  géoéral  de  tous  les  États  composaul  la  mo- 
narchie espagnole  monte  à  plus  de  dix  millions  en  or  :  les 
royaumes  de  Naples  et  de  Sicile  fournissent  deux  millions 
et  demi  ;  le  duché  de  Milan  500,000  écus;  les  Pays-Bas  un 
million  et  plus,  compris  là  nouvelle  taxe;  TEspagne,  avec 
Téchelle  de  la  Méditerranée  et  les  îles  de  FOcéan ,  quatre 
millions  et  demi;  600,000  écus  proviennent  du  cinquième 
des  Indes. 

L'ambassadeur  fait  connaître  les  causes  par  lesquelles  le 
revenu  de  TEspagne  s'est  augmenté  de  presque  deux  mil- 
lions dans  les  derniers  temps. 

L'armée  de  mer  se  partage  en  deux  catégories  :  les 
galères  qui  appartiennent  au  roi,  et  celles  qui  sont  in  con- 
doUa,  c'est-à-dire  qui  appartiennent  aux  Doria  et  à  d'au- 
tres particuliers.  Les  galères  de  l'État  sont  :  26  de  l'Espa- 
gne, 20  de  Naples  et  10  de  Sicile;  de  celles  in  condolta, 
11  appartiennent  à  Gio.  Andréa  Doria,  4  à  Lomellini,  4  à 
Centurion!,  2  à  del  Mari,  2 à  Sauli, 2  à  Griroaldi.  L'intel- 
ligence de  Gio.  Andréa  Doria  le  désignerait  pour  être  le 
chef  suprême  des  forces  de  mer ,  mais  on  ne  le  croit  pas 
assez  prudent.  Sancho  de  Leva  commande  les  galères 
d'Espagne,  Alvaro  Bazan  celles  de  Naples,  et  Giovanni 
Cardona  celles  de  Sicile. 

Don  Giovanni  d'Austria,  quaotunque  abbia  poca  esperienza  di 
mare,  perù  mostra  tanta  voglia  d^istruirsi,  ed  è  di  spirito  cosi  vivo, 
che  potrà  riuscir  presto ,  massime  con  lesperienza  délia  guerra 
che  ha  presa  in  Granata,  nella  quale  ha  mostralo  di  non  temer  la 
fatica,  ne  avère  alcuna  sorte  di  paura;  anzi  è  stîmato  troppo 
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coraggioso  ed  ardito.  S.  M.  lo  ama  mollo,  e  si  compiace  assai  de) 
8U0  gîudixio  e  del  suo  vivere  ;  e  puosi  credere  cbe  oon  il  lempo 
ogni  cosa  d*iniporianza  passera  per  le  sue  maai,  percfaè  il  re 
andrà  sempre  più  staccandosi  da'  negozii,  e  non  avendo  figliuoli, 
si  prevalerà  di  questo  soggetto»  fatto  da  loi  a  suo  gusto  per  la 
govematione.  Ma  oltre  questa  beaevolenza  di  S.  M.,  è  molto 
amato  dalli  grandi  di  Spagna,  e  se  per  sorte  venisse  a  mancare 
S.  M.  cosi  air  improviso  senzaltri  maschii,  per  quello  che  io 
coDOsco  deir  umore  délia  Spagna ,  e  più  volte  ho  sentit o  aragio- 
nare  da  persone  d^importanza ,  credevasi  che  li  signori  facciano 
ogni  cosa  per  aver  lui  per  re,  curandosi  poco  che  sia  naturale, 
perché  già  dicono  che  la  linea  di  Castiglia  è  stata  due  o  tre  volte 
interrotta  con  bastardi;  poi  faranno  che  pigli  per  moglie  la 
prima  infante,  e  cosi  legittimamente  anderebbe  al  trono.  Ed  a 
questo  si  muoferiano  i  signori,  oltre  la  benevolenza,  per  Tinte- 
resseloro  particolare,  per  lo  dispiacere  grandissime  che  avriano 
d*essere  comandati  da  gente  forestiera,  corne  dobiteriano  dovesse 
succedere  in  Tedeschi  »  qoando  i  prinncipi  di  Boemia  suceedes- 
sero ,  e  che  loro  fosse  tolta  Tamministrazione  con  il  govemo  dalle 
mani,  il  qnale  in  ogni  parte  di  questo  impero  è  posto  tutto,  si  puè 
dire,  in  persone  di  loro  nazione.  Questa  fu  la  causa  che  feee  solle- 
vare  le  communità ,  quando  Fimperatore  Carlo  parti  la  prima 
volta  di  Spagna,  dopo  la  morte  del  re  cattolico,  non  potendo 
eglino  tollerare  d*essere  govemati  da  Fiamminghi.  Per  questa 
ragione ,  conoscendo  il  re  già  da  qualche  anno  che  suo  figliuolo 
il  principe  andava  a  cammino  di  non  essere  atlo  alla  sucessione, 
consigliè  Fimperatore,  ma  non  troppo  apertamente ,  a  roandare 
in  Ispagna  i  principi  snoi  figliuoli,  acciochè ,  creandosi  ^ella  sua 
corle,  acquistassero  gli  animi  e  la  benoTolenza  délia  nazione,  e 
fossero  rispettaticomeper  proprii  principi  in  ogni  occasione.  Con 
tutto  cio,  sebene  i  detti  principi  si  siano  sforzati  d'accarezzare 
ognuno  e  di  Tivere  alla  spagnuola,  e  siano  gentillissimi,  nondi- 
meno  poca  stima  si  faceva  di  loro.  So  che  più  amati  saranno , 
quando  staranno  a  casa  loro,  senza  pensare  a  Spagna.  Per  questa 
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medesima  causa  di  non  avère  principe  forestiero,  Intti  hanno 
fatto  grandissima  istanza  al  re  perché  si  marili  :  e  certo,  se  non 
fossero  stati  i  gagliardi  officii  ed  i  rispetti  importantissimi  che 
si  presenlavano  a  S.  M.,  tirando  ognano  a  qnesto  fine ,  il  re  incli- 
nava  grandemente  a  fare  il  reste  délia  sua  vita  ritirato ,  publi- 
candoil  matrimonio  di  Ridolfo  colla  prima  infante,  e  raveva 
incomindato  ad  introdnrre  ne*  maneggi ,  perché  ben  vede  che 
con  diffieoltà  lo  potria  fare  in  un  sno  proprio  figliuolo.  Non  resté 
ancora  il  papa  di  fare  gagliardo  officio  accié  il  re  facesse  questo, 
e  non  si  maritasse,  ponendogli  innanzi  gl*  inconvénient!  grandi 
di  Francia  e  d*altri  regni,  quando  sono  rimasti  in  mano  di 
pnpillare  età.  Con  tutto  cio  S.  M.,  per  quiète  e  soddisfazione 
de*  suoi  vasalli,  é  contento  di  ammogliarsi  per  la  quarta  volta: 
ma,  sebene  nascesse  uno  figliuolo  maschio  dalla  nuova  regina, 
non  restera  peré  il  re  di  fare  il  detto  matrimonio  :  per  non  mettere 
a  pericolo  che,  maritandosi  in  altri,  potesse  uscire  di  casa  d*Aus- 
tria  tanta  successione,  perché  gli  Stati  tutti  sono  di  natura  che 
possono  efisere  ereditali  per  donne,  siccome  questa  casa  per 
donne  li  ha  medesimamente  ereditati.        ^ 

L'armée  de  terre  est  plus  estimée  que  celle  de  mer.  L'in- 
fanterie est  la  meilleure  de  toute  la  chrétienté.  Les  prin- 
cipaux chefs  de  Tarmée  de  terre  sont  les  ducs  d'Albeet  de 
Sessa ,  et  le  marquis  de  Pescaire.  Le  duc  d*Albe  a  beaucoup 
de  réputation  comme  général;  on  le  juge  cependant  plus 
apte  à  conserver  qu'à  conquérir.  Maintenant  il  est  si  âgé 
qu'il  devient  impossible  de  l'employer.  Le  duc  de  Sessa 
n'est  pas  tenu  pour  grand  général  ;  cependant  il  s'est  tou- 
jours conduit  très-honorablement.  Il  est  fort  prodigue, 
et  le  roi  n'ose  lui  confier  aucun  commandement  impor- 
tanty  retenu  par  la  crainte  qu'il  n'épuise  la  moitié  des 
trésors  de  l'État.  Pendant  la  guerre  de  Grenade  »  le  roi  or- 
donna que  son  traitement  annuel,  qui  était  de  600  mille 
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écus  (1) ,  lui  Tùt  payé  presque  jour  par  jour.  Le  marquis  de 
Pescaire  est  très-hardi  ;  après  la  mort  du  duc  d*Albe,  il  sera 
le  meilleur  général  de  FEspagne.  Après  ces  trois  hommes 
de  guerre,  il  Taut  nommer  Marc-Antonio  Colonna,  soldat 
très-prudent  et  très-expérimenté;  César  Gonzague,  très- 
peu  estimé.  Les  comtes  de  Santa  Chiesa,  Chiappin  Vi- 
telli ,  Ascanio  délia  Corgnia  et  Gabriel  Cerbellooe  sont 
aussi  d'excellents  soldats;  il  ne  leur  manque  que  Tillustra- 
tion  du  sang. 

Di  Fiamminghi  non  ha  ora  S.  M.  persooa  di  gran  momento, 
perché  i  principali  e  niigliorî  sono  morti  per  giustizia  o  nella 
guerra,  o  si  attrovano  ribellî  ed  in  contumacia.  Quelli  che  ancora 
servono  sono  per  lo  più  novelli  e  giovani.  Pure  sene  contano  de 
vecchi,  corne  il  conte  Megha,  di  Ruez  e  di  Norcherme  (2),  i  qualî 
sono  di  qualche  nome. 

S.  M.  tient  aussi  à  son  service  des  capitaines  allemands  : 
les  ducs  Henri  et  Philippe  de  Brunswick,  celui  de  Holstein, 
frère  du  roi  de  Danemark,  le  marquis  Georges  de  Brande- 
bourg, les  comtes  de  Schwarzbourg,  d'Eberstain,  de  Lo- 
dron,  d'Altaemps  et  d'autres.  Le  plus  estimé  par  le  roi  était 
le  comte  de  Schwarzbourg,  à  cause  de  sa  bravoure;  main- 
tenant le  roi  n'a  plus  de  confiance  en  lui  (3). 


(1)  Il  y  a  évidemment  une  erreur  de  copiste  dans  le  manuscrit  analysé 
par  M.  le  comte  Greppi,  et  il  est  probable  qu^il  faut  lire  goùDante  mille, 
au  lieu  de  six  cent  mille  écus.  Otiant  à  la  prodigalité  du  duc  de  Sessa,  elle 
est  attestée  par  tous  les  ambassadeurs  rénitiens.  Voy.  nos  Relations  des  am- 
bassadeurs vénitiens  sur  Charles -Quint  et  Philippe  II,  pp.  154, 177. 

(G-o.) 

(3)  Il  est  question  ici  de  Charles  de  Brimeu,  comte  de  Megfaem,  de  Jean 
de  Croy,  comte  du  Rœuli ,  et  de  Philippe  de  S"'-Aldegondc,  seigneur  de  Noir- 
carmes.  (G-D.) 

(5)  Gunther,  comte  de  Schwarzbourg,  était  le  beau -frère  du  prince 
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Les  principaux  conseillers  du  roi  sont  le  cardinal  Espi- 
nosa,  le  duc  d'Albe,  Ruy  Gomez,  le  prieur  don  Antonio,  le 
duc  de  Feria,  don  Luis  d'Avila  et  le  duc  deSessa.  Le  car- 
dinal est  entré  au  conseil  par  Tinfluence  de  Ruy  Gomez  ; 
mais  maintenant  ce  dernier  a  lieu  de  se  repentir  de  sa  pro- 
tection, car  le  roi,  fatigué  de  la  partialité  de  son  conseil, 
ayant  enfin  trouvé  un  homme  exempt  de  toute  espèce  de 
passion ,  lui  a  confié  entièrement  la  direction  des  affaires. 
En  effet,  le  cardinal  est  très-franc,  indépendant,  sans  liens 
de  parenté  avec  les  graùds  d'Espagne;  il  ne  parait  prendre 
aucun  soin  de  ses  intérêts  particuliers,  il  travaille  beau- 
coup, il  a  un  très-bon  jugement;  mais  avec  tout  cela  on  ne 
le  croit  pas  très-versé  dans  les  affaires  d'État.  Les  autres 
conseillers  le  baissent  et  conspirent  sa  chute,  et,  par  con- 
séquent, il  ne  conservera  que  très-difficilement  son  in- 
fluence sur  le  roi.  Le  duc  d'Albe  est  celui  qui  donne  les 
meilleurs  avis,  surtout  pour  ce  qui  regarde  la  guerre;  mais, 
comme  il  fait  parade  de  son  autorité,  le  roi  a  pour  lui 
plus  de  respect  que  d'affection.  Ruy  Gomez  a  été  jusqu'à 
présent  le  plus  aimé  par  le  roi  et  le  plus  influent  sur  son 
esprit,  sachant  s'accommoder  avec  beaucoup  d'adresse  aux 
inclinations  de  S.  M.  Maintenant,  à  cause  de  quelques 
dissidences  avec  le  cardinal,  il  est  soupçonné  par  le  roi 
d'être  intéressé,  et,  par  conséquent,  sa  faveur  a  diminué. 
Cependant  c'est  le  personnage  le  plus  apte  à  conduire  les 
affaires  d'État.  Don  Antonio  de  Tolède  est  très-réservé , 
quoique  très-familier  avec  le  roi;  il  est  d'un  naturel  telle- 
ment froid,  qu'il  fait  peu  de  bruit  au  conseil.  Le  duc  de 
Feria  est  aimé  par  le  roi,  qui  l'estime  comme  un  parfait 


(TOrange,  dont  il  avait  tmbrassé  la  cause  avec  chaleur.  11  avait  auparavant 
exercé  la  charge  de  capitaine  de  la  garde  allemande  du  roi.  (0-d.) 
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gentilhoiDine.  Il  parle  avec  uoe  grande  FraDchise  à  S.  M., 
qui  l'écoute  toujours  avec  beaucoup  de  boulé.  11  faut  dire 
aussi  que,  lorsqu'il  donne  un  conseil,  il  n'insiste  nulle* 
ment  pour  qu  il  soit  suivi  :  ce  qui  fait  qu'il  ne  se  mêle  pas 
souvent  des  affaires  d'État.  L'évéque  de  Cuenca ,  confes- 
seur du  roi,  entre  au  conseil.  Il  a  beaucoup  de  talent, 
il  discute  bien  les  affaires;  maintenant  son  crédit  va  en 
diminuant,  à  cause  de  l'influence  du  cardinal.  Le  docteur 
Yelasco  est  consulté  dans  les  afEaiires  litigieuses;  c'est  lui 
qui  dresse  les  n^émoires  auxquels  elles  donnent  lieu. 
Comme  il  est  ennemi  déclaré  de  la  cour  de  Rome,  on  le 
tient  à  l'écart. 

Il  y  a  aussi  d'autres  conseils  pour  l'expédition  des  aflai* 
res,  savoir  ;  ceux  d'Aragon ,  d'Italie,  des  finances,  etc.,  et 
deux  présidents  pour  les  affaires  de  Flandre  (1). 

Le  roi  est  né  en  i537,  au  mois  de  mai.  Sa  taille  est  au- 
dessous  de  la  moyenne.  Il  est  bien  proportionné  dans  ses 
membres;  sa  physionomie  est  empreinte  de  gravité,  quoi- 
qu'il soit  très-affable.  Il  parait  avoir  une  santé  délicate.  Il 
est  réglé  dans  ses  habitudes.  Il  ne  se  nourrit  que  de  mets 
très-substantiels.  Il  est  parfois  tourmenté  de  la  goutte  et 
de  l'asthme.  On  craint  que  son  nouveau  mariage  ne  le 
&sse  vieillir  plus  vite.  Il  préfère  le  repos  au  travail.  U 
évite  les  affaires  et  recherche  une  existence  solitaire  :  ce- 
pendant, à  cause  qu'il  se  défie  de  ses  ministres ,  il  est  forcé 
de  s'en  occuper.  Désirant  être  le  moins  possible  dérangé» 
il  ne  traite  les  affaires  avec  ses  ministres  que  par  lettres  et 


(1)  Charles  de  Tisoacq  et  Joachim  Hopperus.  Hopperus  était  am?é  à 
Madrid  le  S  mai  1566,  pour  y  remplacer,  en  qualité  de  garde  des  sceaux 
des  Pays-Bas,  Tinacq,  nommé  président  du  oonseil  d'État  à  Brax^os; 
mais  le  roi  retint  et  dernier  jusqu'au  mois  d'octobre  1569.  (^**) 
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billets;  et,  lorsqu'il  demeoreà  TEscarial,  il  n'admet  en  sa 
présence  aucan  ministre  étranger»  excepté  lorsqn'il  s'agit 
de  qnelqoe  affaire  grate. 

È  inimicissimo  di  sentire  romore  ed  innovazioDi  nella  crUtia- 
oità;  non  pu6  avère  maggior  dispiacere  che  quando  gli  vanDo 
negozii  strani  per  le  mani.  Da  quelli  che  lo  serrono  sopporta 
moite  cose,  e  spesso  ne  difende,  sebbene  sieno  fatte  seDza  li  suoi 
ordini,  per  oon  diminuire  la  riputazione  e  rautorità  de'  subi 
magistrati;  ma  quando  ne  piglia  uno  in  disgrazia,  mai  più  lo 
rimette  o  gli  perdona.  Ha  questa  natura  e  propriété  il  re,  che  non 
si  tosto  piglia  in  odio  alcuno,  non  lo  castiga  o  fa  vendetta;  ma 
qoando  entra  in  ona  di  qneste,  segue  innanii  senza  aleuna  re- 
nissîone,  corne  al  mio  tempo  fn  vîsto  snccedere  nel  castigo  del 
figlioolo,  e  di  tante  giuttizie  e  morti  fatte  in  Fiandra.  Nelle  rimu- 
nerazioni  diedà,  usa  parimenti  farlo  eon  il  parère  e  la  relazione 
de'  suoi  consigli,  e  da  qui  viene  che,  sebbene  S.  M.  ha  inûnili 
modi  di  ricompensare  chi  lo  serve,  oltre  del  proprio  patrimo- 
nio,  con  commende,  gradi»  officii,  etc.,  non  ha  perd  quel  nu- 
méro infinité  di  uomini  preclari  d*ogni  qualité,  ne  è  cosl  bene 
servi to  corne  egli  era,  perché  le  ricoinpense  e  le  provigioni  si 
danno  per  relazione  di  ministri  che  per  lo  più  consigliano  se- 
conde le  proprie  passion!  ed  interessi. 

Le  roi  paraît  afoir  renoncé  à  tout  projet  d^agrandisse- 
ment  de  ses  États  :  sa  maxime  et  sa  volonté  est  de  les 
conserver  tous.  Il  ne  fera  plus  la  guerre,  à  moins  d'y  être 
provoqué. 

L'ambassad^r  passe  aux  relations  extérieures. 

Au  commencement  du  présent  pontificat  (i)»  le  roi  té* 
moigna  au  pape  beaucoup  d'intérêt,  espérant  que  les  pré* 


(1)  Celui  de  Pie  Y,  qui  succéda  à  Paul  IV,  au  mois  de  décembre  1559. 

(G-D.) 
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tentions  qui,  sous  son  prédécesseur,  troublèrent  Tltalie, 
lorsque  celui-ci  voulut  procurer  des  principautés  à  ses  ne- 
veux, ne  se  renouvelleraient  plus.  Cependant  le  pape  ayant 
fait  preuve  de  peu  d'habileté  dans  le  gouvernement  de  ses 
domaines  et  d*une  ténacité  extrême  dans  ses  opinions,  le 
roi  ne  paraît  plus  avoir  pour  lui  la  même  déférence.  S.  M. 
doit  dissimuler  ces  sentiments,  retenue  qu'elle  est  par  la 
crainte  que  le  pape  n'ait  recours  aux  armes  spirituelles, 
dans  le  but  de  réaliser  ses  fantaisies. 

Attendu  la  multiplicité  des  liens  qui  unissent  la  cour 
d'Espagne  à  celle  de  Vienne,  les  relations  entre  les  deux 
souverains  ne  peuvent  être  meilleures,  d'autant  plus  que 
le  roi  est  persuadé,  ne  se  croyant  pas  sûr  de  la  Flandre,  de 
la  nécessité  d'avoir  pour  soi  une  grande  partie  de  l'Alle- 
magne. Par  conséquent,  il  regarde  les  affaires  de  l'Empe- 
reur comme  les  siennes  propres,  et  il  sera  toujours  prêt  à 
le  secourir.  Cette  déférence  du  roi  pour  l'Empereur  n'ira 
pas  toutefois  jusqu'à  lui  fournir  des  secours,  au  cas  que 
S.  M.  Impériale  entreprenne  une  guerre  dans  l'unique  but 
d'agrandir  ses  États.  L'Empereur,  de  son  côté,  a  un  grand 
intérêt  à  être  bien  avec  le  roi,  attendu  qu'il  espère  hériter 
des  vastes  États  dont  se  compose  la  monarchie  espagnole. 
Mais,  s'il  se  voyait  frustré  dans  cet  espoir,  il  pourrait  bien 
revenir  à  ses  anciennes  préventions  contre  le  roi. 

L'ambassadeur  ajoute  : 

....  Il  che  potrebbe  cagiooare,  quando  manchi  questa  spe- 
ranza,  qualche  dubbioneir  animo  del  re,  ed  il  sospetto  di  taie 
umore  negli  Stati  di  Fiandra,  con  questi  moti  di  religione,  con 
la  disperazione  di  quei  popoli,  con  la  inclinazione  delF  Aile* 
magna  di  cacciare  la  Spagna  da  quella  provincia. 

Avec  le  roi  très-chrétien  le  roi  ne  sera  jamais  en  bonne 
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intelligence,  quoiqu'il  ait  secouru  ce  monarque  à  Fépoque 
des  troubles  religieux.  La  haute  noblesse  de  France  est 
contre  lui.  Il  a  pour  amis  la  reine  et  les  deux  cardinaux 
de  Lorraine  et  de  Guise. 

Depuis  que  la  reine  de  Portugal ,  sœur  de  l'empereur 
(Charles-Quint),  a  remis  le  gouvernement  dans  les  mains 
de  son  fils,  les  sentiments  de  haine  de  la  nation  portugaise 
pour  les  Castillans  se  sont  réveillés.  Pour  le  moment,  les 
difiTérends  entre  les  deux  couronnes  sont  simplement  com- 
merciaux. Le  roi  use  de  beaucoup  de  prudence  envers 
son  neveu,  et  feint  de  mettre  les  torts  sur  le  compte  de  ses 
ministres,  qui  abusent  de  sa  grande  jeunesse. 

La  reine  d'Angleterre  a  donné  au  roi  plus  d'un  motif  de 
mécontentement  :  mais  il  le  dissimule,  dans  le  but  d'em- 
pêcher qu'elle  ne  s'allie  plus  étroitement  avec  la  France 
et  l'Allemagne. 

Avec  l'Allemagne  en  général ,  les  rapports  ne  peuvent 
être  en  pire  état.  Le  roi  ne  néglige  rien  pour  éviter  une 
rupture  ouverte,  attendu  qu'il  tire  de  ce  pays  des  soldats 
et  chevaux  en  quantité.  Toutefois  il  s'applique  à  s'allier 
plus  intimement  avec  les  Suisses.  La  France  fait  tout  son 
possible  pour  traverser  ce  projet. 

Avec  le  duc  de  Savoie,  qui  parait  vouloir  s'affranchir  de 
.  toute  influence  espagnole,  il  y  a  de  la  froideur.  Le  grand- 
duc  de  Florence,  au  contraire,  proteste  continuellement 
de  sa  soumission  envers  l'Espagne  :  le  roi,  cependant,  se 
méfie  de  lui ,  parce  qu'il  le  soupçonne  de  vouloir  étendre 
ses  États.  Parme,' Lucques,  Gênes  sont  liées  par  intérêt  à 
entretenir  les  meilleurs  rapports  avec  le  roi.  Il  est  très- 
bien  disposé  pour  Ferrare.  Le  duc  de  Mantoue  est  tout  à 
fait  soumis  aux  volontés  de  l'Espagne. 

Envers  la  république  de  Venise,  le  roi  est  dirigé  par  les 
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sentiments  d'une  parbite  amitié.  La  ligne  qui  vient  de  se 
conclure  entre  eux  a  dissipé  les  soupçons  qu*il  avait  conçus 
autrefois,  à  cause  de  Tamitié  trop  intime  de  la  république 
avec  le  Turc.  L'ambassadeur  a  beaucoup  contribué  à  les 
détruire.  Il  espère  que  l'Espagne  remplira  religieusement 
les  obligations  qu'elle  s'est  imposées,  à  propos  de  celte 
ligue  contre  le  Turc.  Il  dit  que  seulement  il  faudra  solliciter 
les  expéditions,  attendu  la  lenteur  naturelle  du  gouverne* 
ment  espagnol.  Le  duc  de  Savoie  a  eu  lieu  aussi,  dans  le 
temps,  de  s'en  plaindre. 

Hi  disse  S.  A.  (le  duc  de  Savoie)  che  ha  avuto  sempre  più  fatica 
e  pensiero  a  proveder  Tesercito,  quando  governava  la  Fiaudra, 
che  in  trattar  la  guerra  standoin  campo,  quando  la  regiua  Maria 
gli  provedeva. 

L'ambassadeur  conclut  sa  relation,  en  prodiguant  les 
éloges  à  son  secrétaire  et  à  son  successeur  à  l'ambassade 
d'Espagne.  Il  termine  ainsi  : 

Supplice  umilmeute  le  V.  S.  I.  che  mi  concedino  in  dono  il 
ramino  ed  il  bacile  d*oro  che  mi  è  stato  donato  da  S.  M.,  ac- 
ciochè  con  esso  possa  in  buona  parte  soddisfare  quelli  debitî, 
col  restare  coH'  animo  libero  da  questi  pensieri  e  tutto  volto  nelli 
servigii  di  Vostra  Serenità. 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


>K 


-»^ 


t4 


*^     i 


^^ir\ 


i-.i 


-4. 


i 
j 


-2  1^^ 


Digitized  by 


Google 


(  355  ) 


II. 


L$  Livre  des  cronieques  de  Brabant,  par  Jehan  d'Emghibn. 

(Par  M.  Jules  Bot«irBT|  consenrateur  des  archives  de 
rËUt,  à  Namar.) 


Au  mois  d*août  i847,  M.  Em.  Gacbet  <U)mmuniquait  k 
la  Commission  royale  d'histoire  no  court  fragment  d'une 
chronique  du  Brabaut  composée  par  Jean  d'Enghien.  Il 
disait,  à  ce  propos  »  que  ce  texte  pourrait  servir  de  ren- 
seignement pour  retrouver  la  chronique  dans  le  cas  oà 
elle  serait  perdue,  comme  il  le  croyait  (i). 

Aujourd'hui,  je  puis  annoncer  à  la  Commission  que 
cette  œuvre  existe,  du  moins  en  majeure  partie,  et  qu'elle 
se  trouve  en  fort  bonnes  mains. 

M.  le  comte  Ch.  d'Aspremont  de  Lynden,  de  Haltinnes, 
auquel  je  m'étais  adressé  »  il  y  a  quelques  semaines ,  dans 
le  but  de  savoir  s'il  ne  possédait  pas  quelque  exemplaire 
de  la  chronique  de  Jean  d'Outremeuse,  me  fit  une  réponse 
négative,  mais,  en  revanche,  il  eut  l'obligeance  de  me 
communiquer  un  autre  manuscrit  lequel  n'est  autre  que 
le  Livre  des  crwkicques  de  Brabant ,  par  Jehan  d'Enghien. 

Dans  le  prologue  de  cet  ouvrage,  l'auteur  nous  donne 
quelques  détails  sur  sa  personne.  Il  s'y  intitule  seigneur  de 
Kesiergate  et  vicomte  du  pays  de  Grimberghe.  Il  entra  au 


(1)  Bullet,  de  to  Cûimn,  roy.  é^hist,  t.  XIII,  p.  990-S91 .  Le  pasftage  repro- 
duit i  ces  pages  n*est  qu^nn  fragment  très-informe  du  texte  de  Jean  d^Enghien. 
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service  de  Philippe  le  Bon ,  en  1420,  et  il  y  resta  jusqu*à 
ravénemenl  de  ce  prince  au  duché  de  Brabant,  eu  1430. 
Peu  de  temps  après,  le  duc  le  créa  chambellan-conseiller, 
le  pourvut  de  Tammanie  de  Bruxelles,  charge  qui  passa 
plus  tard  à  son  fils  Louis,  puis,  en  1444,  il  le  nomma, 
en  outre ,  maître  de  son  hôtel.  Jean  d*Enghien  et  son  fils 
furent  continués  dans  ces  divers  ofiices  par  Charles  le 
Téméraire. 

A  ces  détails  donnés  par  Tauteur  lui-même,  je  pourrais 
ajouter  ici  ceux  qui  se  trouvent  d^iU^V Histoire  de  Bruxelles, 
par  MM.  Henné  et  Wauters,  et  qui  concordent  avec  ce  que 
je  viens  de  dire;  mais  ce  serait  là  une  répétition  inutile.  Je 
me  contenterai  de  rappeler  que  Jean  d'Enghien  remplit 
les  fonctions  d*amman  de  Bruxelles  depuis  1430  jusqu*en 
i461  et  en  1468,  et  qu'il  fut  banni,  avec  son  fils  et  d'autres 
patriciens,  lors  des  troubles  de  1477  (1).  Il  est  probable 
qu'il  mourut  peu  de  temps  après. 

•Comme  il  nous  l'apprend  également  dans  son  prologue, 
l'auteur  avait  d'abord  composé  plusieurs  volumes,  en 
langue  flamande,  sur  l'histoire  des  ducs  de  Brabant.  Plus 
tard,  il  résolut  de  réduire 'Ces  diverses  compositions  en 
un  seul  volume  rédigé  en  français.  Il  fit  part  de  ce  projet 
à  Philippe  le  Bon ,  qui  l'incita  fortement  à  le  mettre  à  exé- 
cution. Ainsi  encouragé ,  Jean  d*Enghien  commença  son 
travail.  Il  ne  put  toutefois  l'achever  avant  la  mort  du  bon 
duc,  et  il  en  fit  la  dédicace  à  son  successeur. 


(1)  MM.  Henné  et  Wauters  font  fréquemment  mention  de  Jean  d^Enghien, 
de  son  neveu,  Antoine  Thonjrs,  et  de  son  fils  Louis,  tous  trois  ammans  de 
Bruxelles.  Voy.  1 1,  pp.  254  à  980,  et  t.  II,  p.  507.  Les  armoiries  des  d*En> 
gbien  soi^^  reproduites  sur  la  pi.  X  du  U  II.  Elles  se  trouvent  également  au 
fol.  186  verso  du  manuscrit. 
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Cette  chronique  a  donc  été  achetée  dans  les  premières 
années  du  règne  de  Charles  le  Téméraire,  c'est-à-dire  vers 
Tan  i470  environ. 

Le  manuscrit  qui  m*a  été  communiqué  contient  d'abord 
une  table  des  chapitres,  puis  un  prologue.  Viennent  en- 
suite : — une  espèce  d'introduction  qui  comprend  les  siècles 
écoulés  depuis  le  déluge  jusqu'à  Carloman,  père  de  Pépin 
de  Landen  ;  —  Livre  I,  de  Carloman  à  Pépin  le  Bref;  — 
Livre  II,  de  Charlemagne  à  Othon,  duc  de  Lotharingie;  — 
Livre  III,  de  Gerberge  à  Henri  IV;  —  Livre  IV,  de  Gode- 
froid  le  Barbu  à  la  bataille  de  Woeringen.  —  On  verra 
plus  loin  qu'il  devait  y  avoir  un  cinquième  livre. 

Parmi  les  sources  auxquelles  il  a  puisé ,  l'auteur  cite 
spécialement  l'archevêque  Turpin,  Hues  de  Flori,  Vincen- 
tius,  le  Chevalier  au  Cygne,  le  Miroir  historial  et  Sigebert 
de  Gembloux.  A-t-il  eu  connaissance  des  œuvres  de  Van 
Heelu,  de  Jean  de  Klerk  et  de  Dynter  ?  Le  fait  est  probable  ; 
mais,  du  moins,  il  ne  les  a  pas  copiées. 

En  ce  qui  concerne  Jean  Van  Heelu  (à  en  juger  du  moins 
par  la  table,  car  je  ne  connais  pas  le  flamand),  on  re- 
trouve, dans  le  récit  de  la  guerre  de  Limbourg  donné  par 
Jean  d'Enghien,  un  ordre  de  matières  assez  semblable  à 
celui  qui  a  été  adopté  par  le  poète  brabançon.  Mais,  d'autre 
part,  il  suffit  de  comparer  la  narration  de  la  bataille  de 
V^oeringen  par  Jean  d'Enghien ,  dont  on  trouvera  plus 
loin  un  fragment ,  avec  la  traduction  du  récit  de  Van  Heelu 
donnée  par  M.  Willems,  aux  pages  xvr  à  xix  de  son  intro- 
duction, pour  se  convaincre  que  Jean  d'Enghien  n'a  nul- 
lement copié  Van  Heelu. 

Chacun  des  quatre  premiers  livres  des  Gestes  des  dues  de 
Brabant  par  Jean  de  Klerk,  correspond  à  chacun  des  quatre 
livres  que  nous  possédons  de  l'œuvre  de  Jean  d'Enghien. 
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Malgré  celte  similitude  daos  les  diTÎsions  de  Toufrage,  la 
chroniqae  de  Jean  d'Eaghien  Q*est  aaciinemeDt  la  repro- 
duction de  celle  de  Jean  de  Klerk.  Pour  s'en  convaincre, 
on  n'a»  encore  une  fois,  qu'à  comparer  avec  le  texte  de  ce 
dernier  le  récit  de  la  bataille  contre  Itô  Stadingen  et  les 
guerres  de  Grimberghe  et  de  Woeringen  dont  on  trouvera 
plus  loin  des  extraits.  Ces  deux  derniers  événements  sur- 
tout ont  été  traités  par  Tamman  bruxellois  dans  des  pro- 
portions bien  plus  considérables  que  celles  que  Ton  ren- 
contre dans  la  chronique  de  Jean  de  Klerk. 

Enfin,  je  ne  vois  aucun  point  de  comparaison  à  établir 
entre  Tœuvre  de  Jean  d'Enghien  et  celle  d'Edmond  de 
Dynter. 

La  valeur  historique  de  la  Chronique  de  Jean  d'Enghien 
n'est  pas  naturellement  la  même  dans  tout  le  corps  de 
l'ouvrage.  L'introduction  n'est  qu'un  ramassis  de  &bles 
les  plus  étranges,  et  dans  les  trois  premiers  livres,  les  lé- 
gendes jouent  parfois,  comme  on  doit  s'y  attendre,  un 
assez  grand  r6le;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  du  qua- 
trième livre,  bien  que  l'auteur  y  ail  traité  fort  longuement 
de  la  fameuse  guerre  de  Grimberghe.  Si  dans  ce  qua- 
trième livre,  qui  comprend  à  lui  seul  plus  de  la  moitié 
du  volume  (1),  Jean  d'Enghien  ne  rapporte  que  des  faits 
déjà  signalés  par  d'autres  annalistes,  il  est  assez  probable, 
cependant,  en  présence  des  détails  dans  lesquels  il  est 
entré  à  propos  de  certains  événements,  que  son  œuvre 
sera  consultée  avec  fruit.  On  doit  donc  déplorer  la  perte 
du  cinquième  livre,  qui  était  consacré  aux  récits  des  temps 
plus  rapprochés  ou  contemporains.  On  le  regrettera  d'au- 
tant plus  vivement  que  sa  qualité  de  Brabançon ,  ses  rela- 

(t)  ISSfeuineUsurlSI. 
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lions  de  famille,  le  r61e  politique  qu'il  joua  à  différentes 
reprises,  enfin ,  la  position  élevée  qu'il  occupait  à  la  cour  el 
dans  Tadministration  de  la  commune  de  Bruxelles  avaient 
sans  doute  initié  Jean  d'Ëngbien  à  la  connaissance  de  bien 
des  événonents  inconnus  à  d'autres. 

Quant  à  la  valeur  littéraire  de  la  chronique»  elle  est  au 
moins  égale  à  celle  de  beaucoup  d'ouvrages  du  même  genre 
qui  ont  obtenu  les  honneurs  de  l'impression.  Le  style, 
bien  que  parfois  un  peu  affiété,  est  sufifisamment  clair.  Il 
a  même  certain  charme  lorsque  l'auteur  raconte  les  belles 
apertiêes  d'armes  de  ses  héros  auxquels  il  aime  à  prêter 
des  discours  plus  ou  moins  authentiques;  j'ajouterai,  à  sa 
louange,  qu'il  admire  les  preux  chevaliers,  quel  que  soit 
le  parti  auquel  ils  appartiennent.  En  somme ,  son  style  est 
celui  des  hommes  instruits  de  son  temps;  on  pourra,  du 
reste,  en  juger  par  les  extraits  qui  vont  suivre. 

Ce  manuscrit  de  Jean  d'Enghien  forme  un  énorme  yo* 
lume  in-folio  de  38  centimètres  de  haut  sur  27  de  large, 
comprenant  7  feuillets  non  cotés,  plus  â8i  feuillets  chiffrés. 
Il  est  écrit  sur  fort  papier,  à  larges  marges,  et  contient  de 
35  à  38  lignes  pleines  k  la  page.  On  trouve  en  marge  une 
centaine  d'enluminures,  d'une  date  postérieure,  qui  re- 
présentent principalement  des  écussons  armoriés;  plu- 
sieurs de  ces  écussons  sont  passablement  exécutés.  Bien 
que  l'écriture  de  la  fin  du  volume  diffère  un  peu  de  celle 
du  commencement,  elle  me  parait  être  cependant  de  la 
même  main;  elle  est  belle,  fort  lisible,  et  me  semble  ap- 
partenir à  la  seconde  moitié  du  XV""'  siècle.  Ce  manuscrit 
est  une  copie  faite  avec  beaucoup  de  soin  et  d'exactitude. 

Une  note  écrite  sur  l'intérieur  de  la  couverture  en  bois 
m'apprend  que  c  Geste  cronicque  a  esté  donnée  par  la  ba- 
>  rone  de  Jausse  à  Guillaume  de  Gotereau,  son  fils,  eagé 
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»  de  neuf  ans»  le  S  d'octobre  1626.  >  Ce  dernier  était  un 
descendant  de  Robert  Gotereau,  Braxellois,  qui  sauTa  la 
vie  à  Charles  le  Téméraire  sur  le  champ  de  bataille  de 
Montihéry,  et  Ait  la  tige  d'une  famille  qui  posséda,  dans 
la  suite,  le  marquisat  d'Assche  et  la  baronnie  de  Jausse  (1). 
II  s'agirait  de  vérifier. si  ces  Cotereau  ne  furent  pas  alliés 
à  la  famille  des  d'Enghien ,  et  si  le  manuscrit  ne  serait 
pas,  de  cette  manière,  venu  en  leur  possession.  Quoi  qu'il 
en  soit,  le  volume  était,  au  commencement  de  ce  siècle, 
possédé  par  M"^  la  comtesse  de  Hamal,  qui  habitait  le 
château  de  Famelette  sur  la  Méhaigne ,  château  d*où  pro- 
vient également  un  des  exemplaires  de  Jean  d'Outremeuse, 
qui  se  trouvent  à  la  Bibliothèque  royale.  Elle  en  fit  don  à 
M.  le  comte  d'Âspremont  de  Lynden,  père  des  comtes  de 
Lynden  actuels. 

Après  avoir  indiqué,  en  quelques  mots,  le  contenu  de 
rintroduction  et  des  trois  premiers  livres,  je  vais  transcrire 
tous  les  titres  des  chapitres  et  quelques  extraits  du  qua- 
trième livre,  afin  que  Ton  puisse  comparer  cette  chronique 
avec  celles  que  Ton  possède  d^à. 

Voici  d'abord  une  partie  du  prologue. 

Â  trèsexcellent  et  trèsvictorieux  prince  mon  trèsredoubté  et 
souueraio  seigneur  mon  seigneur  le  duc  de  Bourgoingne  et  de 
Brabant,  Jehan  d*£nghien  cheualier  seigneur  de  Kestergate  et 
visconte  du  pays  de  Grimberges^  multiplication  d*honneur  et 
entière  perfection  d*obéissance  et  de  louenge.  Comme  j*eusse 
aultrefois  veu  et  successiuement  discouru  pluisieurs  diuersez 
volumes  en  langaige  thioiz,  tant  des  histoires  et  croniquez  des 


(1)  Henné  et  Wauten,  Biat.  de  Brux.,  t.  I,  p.  964.  Les  armoiries  des 
Coterean  se  trouvent  à  la  pi.  IX,  p.  527  du  t.  II. 
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haulx  et  vaillans  et  cheualeureui  faiz  des  trèenobles  et  trèspuis- 
sans  princes  et  ducz  de  Brabant  voz  prédécesseurs,  et  iceulx 
trouvéez  Yéritablez  et  contenans  la  pure  réalité  des  chozes  y  con* 
tenues,  néantmoins,  à  cause  du  multitude  et  prolixité  d^iceulx, 
j'emprins  en  moy-mesmes  faire  tous  leurs  contenuz  coeiller  et 
assembler  en  ung  seul  volume  en  translation  de  langaige  fran- 
çois,  faisant  comme  t^es  jeusnes  pucellettes  qui,  pour  faire  ung 
chappelet  bien  odorant  et  plaisant  k  veoir  des  fleurettes  d'ung 
gardin  bien  gamy  de  telles  besoingnettes,  ne  coeillent  que  la 
baulteur  des  violiers  et  fleurs  qui  aournent  icelluy  gardyn;  ainsi, 
par  YeBeet  de  cestuy  mon  concept,  pourra  apparoir  des  haulx  et 
glorieux  iaiz,  vaillances  et  victoires  diceulx  princes  et  ducz  de 
Brabant.  Et  comme  unne  fois  entre  les  aultres  je  devisasse  de 
cette  matière  auecque  feu  de  trèsexcellente  mémoire  mon  sei- 
gneur vostre  père,  cui  Dieu  absoillel  [lequel  ie  commenchay  à 
seruir  et  estoye  en  sa  compaignye  au  premier  siège  de  Meaulx, 
Fan  vingt  auquel  estoit  le  vaillant  roy  Henry  d*Engleterre,  et  Tay 
seruy  et  continué  jusques  ad  ce  qu*il  vinst  k  la  ducié  de  Brabant 
qui  estoit  Fan  trente.  Et  tantost  après  il  me  fist  comme  indigne 
ce  bien  et  honneur  que  de  son  chambellan  conseillier  et  amman 
de  Bruxelles,  et.  Tan  XLIIII  après  ensuiuant,  de  sa  trèsbénigne 
grasce,  son  maistre  d'ostel  d'ordonnance ,  dont  esquelz  estaz  il 
m'entretint  jusques  à  Fheure  de  son  trespas.  Pendant  lequel 
temps  je  veiz  pluisieors  assembléez  tant  de  roix,  ducz,  contes  que 
aultres  grans  seigneurs  esquellez  se  firent  pluisieurs  faiz  nobles 
et  cheualereux  par  guerre  et  aultrement  qui  ne  font  ycy  à  réci- 
ter, mais  se  trouueront  es  histoires  concemans  icelles  matières. 
Néantmoins,  mon  trèsredoubté  seigneur,  depuis  que  estes  venu 
à  la  duchié  de  Brabant,  il  vous  a  pieu  de  vostre  trèsbénigne 
grasce  moy  aussy  entretenir  oudit  estât  de  vostre  conseillier  or- 
donnaireen  Brabant  et  avec  ce  Loysd'Engbien,  cheualier,  mon 
filz,  en  Toffice  d'ammannie  de  vostre  ditte  ville  de  Bruxelles;  et 
actendu  cesditz  grans  biens  et  honneurs  que  feu  mondit  seigneur 
vostre  père  et  vous  nous  avés  faiz  et  combien  que  en  nostre  fa- 
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ciiUé  11*681  de  jamais  faire  seniicee  condignez  aux  grana  biens  et 
booneare  par  granl  espasse  par  toqs  sor  nous  béoignement  ex- 
teDdaz,  toateaaoies  nous  nous  tenons  bien  tenus  et  obligiez 
enuers  Totre  noblesce,  et  n'est  cboze  que  plus  continuellement 
désirons  que  de  tous  bien  et  loyaument  sentir  et  faire  cboze  à 
vous  trôsagréable].  Et  ainsi  que  feu  mondit  seigneur  vostre 
père,  par  affection  fauoreuse,  comme  prince  prenant  plabir  et 
délectation  en  telles  matières,  me  fist  sur  ce  maints  interroga- 
toires, ausquelz  aprèz  ce  que  ie  hiy  eoi ,  selon  la  capacité  de  mon 
entendement,  respondu,  me  ordonna,  qui  bien  me  pouoitamander, 
expressément  mettre  à  exécution  icelluy  mon  concept  et  le  tout 
faire  translater  de  tbioiz  en  francbois  en  ung  seul  volume  ou 
aultrement,  ainsi  que  raieuix  faire  pourroye,  tout  ce  que  ie  ex- 
trairoye  des  bistoires  et  croniquez  de  Brabant;  pour  quoy  ie, 
comme  son  vray  subgect  et  seruiteur,  lui  promis  lors  de  obéir 
et  faire  sur  ce  mon  devoir.  Mais  ainsi  que  la  diuine  ordonnance 
a  donné  cours  transitoire  à  toutes  chozes  mondaines  esqnelles 
n*a  stabilité  ne  cbose  perpétuelle,  avant  que  ceste  ait  en  {eu)  sa 
perfection,  mondit  feu  seigneur  a  terminé  ses  ionrs,  obstan  t  la  fin 
du  quel  ie  ne  luy  ay  peu  présenter  ce  présent  liure.  Or  est  ainsi, 
prince  trèsredoubté,  que  ie,  non  moins  vostre  subgect  et  serui- 
teur que  lors  sien  estoye,  sçay  tant  par  éuidence  comme  par 
vraie  expérience  que  en  vous  son  seul  béritier  reluisent  et  sont  em- 
prainctes  les  clarté,  loz,  nom  et  famé  de  sez  immortelles  qaaiitez, 
vertuz  et  glorieuses  prouesses  et  que  la  luiseur  du  tbrOne  ou  quel 
vous  lui  succédez  ne  sera  extaincte  ou  diminuée  soubz  vostre 
main,  ains  de  plus  en  plus  y  prendra  vigueur  et  accroissance  au 
tesmoingnage  de  voz  victorieux  commenchemens,  me  suis  en- 
hardy  de  vous  présenter  cest  œuure  lequel  pour  la  plaisance 
paternelle  auoie  entreprins  non  toutesuoies  par  présnraption 
on  arrogance,  mais  en  toute  bumilité  et  snbgection  et  comme 
bomme  indoct  et  indigne  réciteur.  Ouquel  cenure  pourrez  veoir 
clèrement  Taduénement  et  origine  anec  Tenti^  généracion  et 
descendue  d'iceoix  princes  et  ducz  de  Brabant  de  degré  en  aul- 


Digitized  by 


Google 


(  565  ) 

tre,  depoit  le  temps  lafriiet  fili  de  Noé  jasqoes  audit  moD  sei* 
gnear  et  vous.  Vous  y  trouTerei  aussy  la  desoesdoe  de  tfèsoobles 
et  rdaisaDS  Troiens  et  Rommains  et  espécialement  do  trèsnoble 
et  reluisant  Priant  le  grant  roy  de  Troyes,  car  Brabon,  du  quel 
Brabant  print  premièrement  son  nom ,  estoit  Troyen  et  print  à 
femme  la  nièpce  de  JuUius  César  qui  estoit  romain,  ainsi  que  ey 
après  sera  plus  amplement  déclaré;  semblablement  comment 
ledit  Brabon ,  par  don  de  Tempereur  Maximien,  fut  seigneur  et 
premier  prince  dudit  pays  de  Brabant  et  le  nomma  ainsi  Brabant 
par  son  nom  propre.  En  oultre  y  trounerez  grant  partie  des 
sains  et  sainctes  yssux  de  Tostel  et  lignée  desdits  princes  et  ducs 
de  Brabant,  et  comment  par  droicte  ligne  Charles  le  Grant,  em- 
pereur de  Romme  et  roy  de  France,  a  prins  sa  descendue  de  la 
maison  de  Brabant.  Et  pour  vous,  mondit  seigneur,  ce  démon- 
trer en  brief  comme  ycy  après  vous  le  trouuerez  au  long  de  ceste 
histoire,  je  commencheray  premièrement  à  Kareleman  de  Landes 
qui  estoit  prince  de  Brabant  et  de  Hasbaing.  Cil  Karleman  de 
Landes  eut  deux  enfans,  assavoir  Pépin  de  Landes  et  ma  dame 
saincte  Amelberch.  Cil  Pépin  de  Landes 

Celte  préface  étant  fort  longue,  et  ne  nous  apprenant 
plus  rien  d'intéressant,  je  me  contenterai  d'en  donner 
la  fin  : 

....  Comme  le  tout  se  verra  en  la  déduction  de  la  matière  le- 
quel i'ay  faict  extraire  tant  du  Miroir  hiitorial  que  d^aultres  his- 
toires, croniques  et  liures  de  latin  et  d*aleman  et  le  tout  ainsi 
abrégier  que  pourra  veoir.  Si  vous  supplie  en  toute  humilité, 
trèsredoubté  et  trèsexoellent  prince,  que  ceste  ma  présente 
labeur  vous  plaise  auoir  aggréable  et  ne  la  rebouter  pour  cause 
de  son  légier  style,  mais  auoir  regard  à  Taffection  par  laquelle  ie 
procède;  prenez  le  fruit  qui  choisir  et  thirer  se  puet  en  telles  be- 
soingnes,  car  certes  je  fay  le  tout  loyaument ,  selon  ma  possi- 
blité,  à  Texaltation  et  gloire  de  vostre  nom  et  de  vostre  dist 
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maison  de  Brabant,  laquelle  Dieu  par  sa  grande  grasce  Toeille 
parmaintenir  et  faire  fleurir  et  croistre  soabi  vostre  régime  et 
gonyernance.  Amen. 

FoL  1  à  18  V. 

Ces  treote-cioq  pages  coatiennent  une  espèce  d*inlro- 
duclion  qui  comprend  la  période  écoulée  depuis  Noé 
jusqu'à  Pépin  de  Landen.  Inutile  de  nous  y  arrêter  lon- 
guement. L*auteur  donne  la  généalogie  des  fils  de  Noé 
jusqu'à  Priam  ;  il  fait  ensuite  Thistoire  des  descendants  de 
Priam  jusqu'à  Brabon  I,  auquel  Jules  César  aurait  donné 
le  royaume  d'Âgrippine  (Cologne).  A  ce  prince  suc- 
cédèrent sept  rois  du  nom  de  Charles,  puis  Brabon  II» 
Charles  VIII  au  court  nez,  et  Ansises.  Ce  dernier  eut  deux 
fils  :  Taîné,  Charles  IX,  lui  succéda  sur  le  trône  d'Agrip- 
pine; te  second ,  Brabon  I,  fut  le  premier  prince  de  Bra- 
bant  et  de  Hasbaing;  il  eut  pour  successeurs  Brabon  II 
et  Brabon  III.  L'auteur  ajoute  : 

....  Et  on  XX*  an  de  son  règne  trespassa  le  prince  Brabon ,  dé- 
laissant ung  filz  prince  après  son  trespas  auquel  il  auoit  donné 
nom  Charleman ,  sur  qui  toutes  les  cronicqnes  et  histoires  de 
Brabant  prendent  leur  commenchement,  sans  l'acteur  de  ceste 
présente  cronicque  qui  commenche  et  déclare  la  dessendue  des 
ducs  de  Brabant,  de  père  en  père,  du  temps  de  Noé  que  le  di- 
luge  estoit,  jusques  sur  cestuy  Charieman»  et  en  oultre  iusqnes 
Phelippe  duc  de  Bonrgoingne  et  de  Brabant  et  Charles  son  filz, 
pour  laquelle  généalogie  ainsy  démonstrer  il  a  eu  pluisieurs 
paines  et  traueilx,  ains  qu'il  le  aye  seu  accomplir  comme  bien 
faict  à  présumer. 

i"livre,fol.\Sf)\à57. 
Ce  premier  livre  contient  les  règnes  de  Pépin  de  Landen , 
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de  Grirooald,  d'Ansegise,  de  Pépin  de  Herslal,  de  Charles- 
Martel  et  de  Pépin  le  Bref.  Il  est  divisé  en  dix-sept  chapi- 
tres ou  paragraphes  ayant  chacun  un  titre.  Voici  ce  que 
dit  l'auteur  des  spoliations  exercées  par  Charles-Martel: 

mais  pour  ce  que  les  guerres  se  renforssoient  et  accrois* 

soient  sur  Iny  nuyt  et  iour  et  par  ainsi  ses  cheuanches  moult 
dimianoient ,  il  s  en  reeouura  par  nécessité  sur  les  prestres  et 
clers  en  leur  prennant  leurs  dismes,  et  icdles  donant  à  ses  gens 
et  cheualiers;  et  ainsi  sousteooient  ses  guerres;  et  pour  ce  que 
ainsi  le  faisoit,  on  lui  dist  qu*il  en  seroit  dampné,  dont  seroit 
grant  pitié.  Mais  il  semble  tousiours  aux  prestres»  quant  on 
prent  de  leurs  biens  pour  quelque  nécessité  ou  guerre,  que  ce 
soit  que  on  eu  doye  estre  dampné;  car  mesmes  toute  leur  condî- 
cion  est  de  prendre  et  riens  donner.... 

On  lit  à  la  fin  de  ce  livre  : 

Cy  prend  fin  le  premier  liure  de  zincque. 

^irUivre ,  fol.  5S  à  9». 

Il  comprend  Tintervalle  de  temps  écoulé  depuis  Tavéne- 
ment  de  Charlemagne  jusqu'à  la  mort  d'Oihon,  duc  de 
Lotharingie. 

3-  livre,  fol.  98  v'  à  122  v'. 

Ce  livre  s'étend  depuis  Gerbergeet  Lambert,  son  mari, 
jusqu'à  Tavénement  de  Godefroid  le  Barbu.  L'auteur  dit 
fort  peu  de  chose  (fol.  99-101  v«)  de  Lambert  I,  Henri 
le  Vieux,  Lambert  II,  Henri  II  et  Henri  III.  Il  donne  à 
ce  dernier  deux  fils,  successivement  comtes  après  lui, 
Henri  IV  et  Godefroid  le  Barbu.  Le  restant  de  ce  livre  est 
consacré  au  récit  de  la  première  croisade. 

Tome  vin.  25 
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Dans  ce  récit,  Tauteur  parle  longuement  da 

vaillant  Godefroy ,  duc  de  Lothier,  qui  communéroent  ae 

nomme  Godefroy  de  Bullon;  duquel  les  aulcuns  escripuent, 
comme  ignorans  de  sa  noble  dessendue,  que  le  Cheualier  au 
Gynefut  le  père  de  sa  mère,  lequel  ih  appelloient  Hélîas,  ce  que 

sont  toutes  pures  mensongnes  et  bourdes  oontrouuées Et 

ainsy  appert  clèrement  et  chascun  peult  légièrement  entendre 
que  le  liure  du  Gyne  n  est  que  toute  bourde  et  mentme.... 

Je  passe  très-rapidement  sur  ces  trois  premiers  livres, 
parce  qu^ils  ne  contiennent  que  des  faits  ou  des  légendes 
que  Ton  retrouve  d'ordinaire  dans  nos  vieilles  chroniques. 
A  proprement  parler,  les  annales  du  Brabant  ne  commen- 
cent qu'au  4"*  livre. 

4"Mttjre,/b/.  laSdaSl- 
II  s'étend  depuis  l'avènement  de  Godefroid  le  Barbu 
jusqu'à  la  bataille  de  Woeringen.  Comme  on  le  verra  par 
les  titres  des  chapitres,  l'auteur  y  a  surtout  raconté  fort 
longuement  la  guerre  de  Grimberghe  et  l'affaire  de  la  suc- 
cession au  duché  de  Limbourg.  Comme  la  matière  est 
plus  importante,  je  donnerai  quelques  extraits  : 

Fol.  123.  Comment  Godefroy  à  la  Barbe  deuint  duc 
de  Lothier, 

Dansée  chapitre,  l'auteur  raconte  très-longuement  l'ori- 
gine de  la  guerre  de  Grimberghe.  Après  avoir  forcé  les 
seigneurs  de  Gaesbeek,  d'Edingen  et  d'autres  barons  à 
reconnaître  sa  suzeraineté,  Godefroid  voulut  Clément 
soumettre  un  vassal  plus  puissant,  le  seigneur  de  Grim- 
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bergbe»  doot  les  domaines  comprenaient  Malines  et  s*éien* 
daient  jusqu'il  Poste).  A  cet  effet,  il  lui  envoya  un  messager  : 

Le  dessusdit  metsagier  que  le  duc  Godefroy  enuoya,  comme 
dit  est,  au  seigneur  de  Grymbergues,  arriva  deuers  ieelluy  sei- 
gneurie jour  des  Appostrea  et  le  trouua  à  Ubie  auecque  ntiot 
bon  ^  vaillant  seigneur ,  cheualier  et  escuier  qui  tous  estoient  de 
son  ostel  et  de  aes  matsnies ,  en  sa  bourg  de  Grymbergnes,  où  il 
estoit  assis  pour  disner.  Quant  eestuy  messagier  fut  illec  ainsy 
arriué»  il  descendist  de  son  cbeual  deuant  la  bourg  et  incontinent 
oionta  amont  en  la  aalle  où  il  trouua  messire  Arnoul  seigneur  de 
Grymbergues  assiz  auec  ses  deux  filz  et  sincq  aultres  grants  ehe- 
ualiers.. — ,.  Lors  le  messagier  se  ala  tenir  deuant  la  table  et  salua 
les  seigneurs  en  disant  ;  «  Dieu  le  Tout-Puissant  veulle  garder 
»  ce  noble  et  vaillant  seigneur  de  Grymbergues,  ensemble  ses 
»  deux  filz  et  tous  les  aultres  seigneurs  de  sa  eoropaingnie!  »  — 
Mes&ire  Arnoul,  seigneur  de  Grymbergues  luy  respondist-  sur 
ce  :  «  —  Messagier,  bien  soyex  veoul  venex  vous  seoir  ycy  à 
»  table  et  disnez  auecque  nous,  et  pois  vous  nous  dires  vostre 
»  messaige.  j»  —  «  Sire,  ce  dist  ce  messaigier,  certes,  ie  vous 
»  en  remercie,. mais  veuillez  oyr  ce  que  ie  vous  diray.  Le  puis- 
»  sant  Godefrey  à  la  Barbe ,  duc  de  Lotbier  et  de  Brabant ,  vous 
»  fait  par  moy  saluer,  et  pour  certain  commander  que  incoiti- 
B  nent  vous  luy  venez  faire  bommaige  de  voz  terres  et  seignou- 
»  ries,  ainsy  que  ont  fait  les  nobles  seigneurs  de  Hoirnes,  de 
M  Gaesbecke  et  de  Edingben ,  qui  tous  trois  luy  ont  fait  féaulté  et 
n  bommaige  et  ainsy  que  vous,  noble  seigneur,  faire  debuez 
»  et  que  vous  nobles  prédécesseurs  ont  fait.  Et  ainsy  luy  venez 
n  tantost  faire  bommaige  par  amour,  ou  autrement  vous  aurez 
n  grant  guerre  et  si  ne  gaingnerez  riens,  car  il  vous  viendra  ad  ce 
n  constraindre  et  tout  vostre  lignaige  maugré  que  vous  en  aiez, 
»  et  destruira  tout  le  pays  que  vous  aués  soubz  luy.  Et  pour  ce, 
n  trèscbier  seigneur,  conseilliez  vous  bien  sur  ce  et  me  sachiez 
»  à  dire  se  vous  aymez  mieulx  paix  ou  guerre,  puis  qu*il  fault 
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»  que  ce  soit ,  afin  que  ie  le  puisse  ainsy  rapporter  au  due  mou 
»  prince  et  naturel  seigneur.  »  —  Quant  messire  Arnoul ,  sô- 
gneur  de  Grymbergues,  avoit  ainsy  ouy  parler  tout  au  long  le 
messagier  et  entendu  que  le  duc  Godefroy  le  vouloit  constraindre 
à  toutes  fins  de  luy  venir  faire  hommaige  bongré  maugré  qu  il 
en  eust,  ou  se  non  qu*il  viendroit  à  puissance  boutter  le  feu  en 
ses  pays  et  le  tout  destruire  et  exhillier,  il  en  fust  fumeux  et 
desplaisant  et  en  eut  bien  grant  despist,  car  ce  luy  sembloit  qu'il 
n'auoit  que  faire  du  duc  de  Brabant  jà  soit  ce  qu*il  fust  plus 
grant  terrien  qu'il  n*estoit.  Et  pour  ce  incontinent,  et  sans 
prendre  aulcun  conseill ,  respondist  au  messagier  par  ceste  ma- 
nière :  «  Messaigier,  Vay  bien  entendu  vostre  messaige,  mais 
D  TOUS  dires  au  duc  vostre  seigneur,  qu'il  ne  me  chault  pas 
»  ung  festu  de  luy  ne  de  tous  ses  œunres  ou  menasses,  et  que 
»  jour  que  ie  viue  je  ne  luy  feray  hommaige,  car  ie  ne  tiens  de 
»  nulluy  riens  fors  que  de  Dieu ,  se  ce  n'est  que  ie  tiengne  seu- 
»  lement  de  l'Empereur  la  rue  qui  cuert  d'entre  Louuain  et 
»  Grimbergues.  Si  vous  prie  de  dire  cecy  au  duc  vostre  sei- 
»  gneur.  »  —  Ce  que  lors  le  messagier  luy  promist  faire  bien  et 
loyaument 

Après  rinterventioD  de  TEmpereur ,  vient  un  long  récit 
de  la  première  guerre  de  Grimberghe. 

Fol.  1 46  V®.  Du  second  Godefroy  filz  du  duc  Godefroy  à  la 
Barbe. 

Continuation  de  la  guerre  de  Grimberghe. 

1 48.  Du  troisième  Godefroy  duc  de  Lolhier  et  de  Brabant, 

Continuation  de  la  guerre  de  Grimberghe. 

i49.  Comment  ceulx  de  Grymberguez  misrent  le  siège  deuanl 
lafortresse  de  Nettelair  et  comment  la  gaingnèrent. 

i  50.  Comment  ceulx  de  Brabant  allèrent  à  puissance  dost  vers 
Nettelair  pour  leuer  le  siège  dillecq. 
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150  \^  Vune  grande  balaUU  que  omis  de  Brabant  ei  de  €hint- 
bergues  eurent  Cung  contre  Vautre  demprè$  Nettelair. 

i  54  y^.  Comment  le  $eigneur  de  Gr^néerguet  fiât  enterrer  tous 
ceulx  qui  estoient  demeurez  en  la  battaille  devant  NetteMr,  H 
comment  ceulx  de  Brabant  et  aussy  ceulx  de  GrymbergtÊes  firent 
de  rechief  grosse  assemblée  de  gens  darmes. 

1 55  V».  Comment  ceulx  de  Brabant  alèrent  à  grant  nombre  de 
gens  darmes  vers  Grymbergues ,  et  comment  ceulx  de  Grimber*- 
gués  se  apprestèrent  pour  résister  et  eulx  deffèndre, 

156  V^.  Comment  le  seigneur  de  Grymbergues  parla  à  ses 
gens  et  de  la  responce  qu'ilz  luy  donnèrent,  et  comment  après  il 
ks  mist  en  quatre  batailies. 

1 58.  Comment  ceulx  de  Brabant  ordonnorent  leurs  gen»  dar- 
mes en  quatre  batailles  comme  âuoient  fait  ceulx  de  Grymber- 
gues. 

158  V*.  Comment  ceulx  de  Brabant  et  de  Grymbergues  eurent 
moult  forte  et  grande  battaille  fung  contre  Candtre  demprez 
Grymberguez  en  plain  champ. 

LoDg  récit  de  cette  bataille;  les  Brabançons  sont  vaincua. 

165  ▼•.  Comment  le  seigneur  de  Grymbergues  fist  enterrer 
tous  ceulx  qui  estaient  demourez  mors  sur  les  champs. 

166.  Comment  les  nobles  de  Brabant  tindrent  conseill  pour 
prendre  vengeance  du  grief  et  dommaige  que  ceux  de  Grymber- 
gues leur  avaient  fait. 

iM  y.  Dti  conseill  et  parlement  que  ceulx  de  Grymbergues 
tindrent  ensemble  sur  le  fait  de  leurs  guerres. 

169  v^.  Comment  ceulx  de  Grymbergues  gaingnèrent  et  exillè- 
rent  la  ville  et  fortresse  de  Viluoirde. 

171.  Comment  ceulx  de  Viluoirde  vindrent  plaintif  aux  quatre 
momboirs  de  Brabant ,  et  comment  iceulx  momboirs  mandèrent 
tous  leurs  bien  veullans  pour  prendre  vengeance  de  ce  que  ceulx 
de  Grymbergues  leur  auoient  meffait. 

172.  Comment  le  conte  Bauduin  de  Flandres  enuoya  granP 
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nombre  de  gens  darmeê  en  Cayde  dm  J9tne  due  Gùdefray  ton 
cousin. 

172  T*.  CommerU  le  conte  de  Loz ,  ie  conte  de  Namur  et  p/tit- 
sieurs  ouUres  grantz  seigneurs  vindreni  à  BtouxeUes  en  t(nfde 
dujosne  duc  Godefroy. 

nS.  Comment  au  seigneur  de  Grymbergues  vi$idrent  nowteUes 
gue  ceulw  de  Brabant  s'estoient  mis  suz  en  grande  pmssanee  pour 
ie  totalement  destruire, 

175  V*.  Comment  le  seigneur  de  Grymbergues  enuoya  par  Umt 
pour  ses  amis  et  bienvueillans,  et  aussy  pour  smêdoiers. 

174  V*.  Conunent  ceulx  de  Brabant  allèrent  à  grant  puissance 
de  gens  dormes  deuant  la  ville  de  Grimbergues  et  la  gaingnirenL 

176.  CommenteeuladeBrabantassiégiirentlavilledeMaliHes. 

177.  Bes  seigneurs  fui  vindrent  en  ayde  du  grant  seignear 
de  Grymbergues. 

478  v«.  Comment  eéulM  de  Brabant  partirent  de  deuani  Ma- 
tines et  s'en  altèrent  deuers  Grymbergues. 

179.  Comment  ceulx  de  Brabant  mierent  leurs  pauittons  de- 
uant Grymberguez^  à  quatre  traietz  tTarcbalestre  près  de  leurs 
ennemiz. 

180.  La  response  de  messire  Godefroy  de  Gaesbeque  et  com- 
ment ,  par  son  conseiU,  on  enuoya  à  Brouxelles  pour  le  josne  duc 
Godefroy. 

180  v«.  De  ce  que  les  nobles  de  Brabant  mandèrent  par  leur 
messaigier  au  seigneur  de  Grymbergues. 

I8i.  La  response  que  le  seigneur  de  Grymbergues  donna  au 
messaigier  de  Brabant. 

181  v^  Comment  on  apporta  le  josne  due  Godefroy  en  sa  bers- 
soire  deiujint  Grymbergues,  et  comment  ceulx  de  Brabant  misrent 
leurs  gens  en  ordonnance  de  bataiUe. 

i8â  V*.  Comment  ceulx  de  Grymberguez  misrent  leurs  gens  en 
bataille. 

184  y^.  Cy  commenche  la  grande  bataille  que  ceulx  de  Brabant 
et  de  Grymbergues  eurent  l*ung  contre  Vaultre. 
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Long  récit  de  cette  bataille  qai  dura  trois  joars  et  se 
termina  par  la  défaite  de  ceux  de  Grimbei^be.  Il  renrerme 
de  nombreux  épisodes  racontés  fort  gentiment;  j'en  don- 
nerai un  pris  an  hasard  : 

.....  Lors  vint  illecq  mestire  Sobier  de  Breda,  lequel  auoit  fait 
memeilles  en  la  bataille.  Il  estoit  très  bien  armé  et  m^nté  comme 
saint  George;  ses  armes  furent  Fescu  de  geules  à  trois  sautoirs 
d'argent  de  6b  or  richement  ourléez.  Il  auoit  unne  belle  espée  en 
sa  main  et  incontinent  en  ooppa  moult  hardiement  le  braz  à 
HBg  de  ses  ennemis,  et  après  ce  en  cbeuaocbant  en  ki  plus 
grande  presse  de  la  bataille  fist  tant  que  ses  ennemis  eurent 
paeur  de  luy.  Le  conte  de  Viande,  qui  aussy  auecque  ses  gens 
cbeuaocba  par  tout  en  la  bataille,  frappant  et  guerroyant  ses 
eonemii,  s*apperceu  de  la  merueilleuse  vaillandise  que  fist  met- 
sire  Sobier  de  Breda,  son  cousin,  dont  il  estoit  moult  ioyeulx.  11 
TÎst  contre  ieelluy  son  cousin  venir  ung  taiUant  et  raide  cbeua- 
lier  nommé  messire  Gerart  de  le  Strate,  du  pays  de  Namnr  Mes- 
sire  Sobier,  qui  anssy  apperceu  ieelluy  cbeualier  sur  luy  venir, 
s'en  donna  garde  et  Tassenna  premièrement  de  telle  force  qu*il 
luy  percha  Teseu  tout  oultre  et  rompy  sa  lance  en  pluisieurs 
pièces  sur  la  cuiraiclie;  mats  messire  Gérard,  qui  pas  ne  billy,  luy 
donna  tel  cop  de  lanefae  qu'il  luy  fist  voler  le  bon  heanoM  de  la 
teste,  dont  messire  Sobier  fat  tellement  estourdy  qu*il  ne  sauoit 
où  il  estoîL  Lors  se  retourna  messire  Gérard  et  tira  son  espée  du 
fourreau,  et  donna  encore  ung  aultre  cop  à  ieelluy  messiroi  Sobier 
sur  le  bachine,  de  telle  forche  qu'il  luy  fendy  la  teste  iusqueit 
aux  dens  et  cheut  mort  de  son  chenal  à  terre,  ce  que  fut  moHk 
grant  dommaige,  car  de  son  eage  c'estoit  ung  des  plus  hardiz  et 
saiges  gentilz  hommes  de  la  lignie  de  Grymberguez.  Le  noUe 
conte  de  Viande,  voiant  son  cousin  de  Breda  ainsy  murdrier 
deuant  ses  yeulx ,  en  fut  monlt  courrouchié  et  se  plaingny  moult 
doloureusement  en  disant  à  yeulx  larmoyans  :  a  —  0  noble  et 
»  vailhnt  cheualier,  nous  debuous  plaindre  ta  mort  et  l'eure 
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»  que  nous  nous  bootasmes  en  ceste  mauldicle  goerre,  car  elle 
j}  Dous  a  assez  cousté,  puisqu'il  conuient  que  tous  ayez  ycy  pris 
»  fio  tant  piteusement  deuant  mes  yeulx,  et  que  jamais  de  vous 
»  ne  de  voz  yaillans  fais  pourons  joyr,  car  tu  estoys  en  ton 
»  viuant  le  parfait  miroir  de  noblesse  et  le  plus  vaillant  et  dis- 
A  cret  de  ton  eage  de  tous  ceulx  de  vostre  noble  lignaige.  G 
»  dolant  homme,  que  dira  le  noble  seigneur  de  Breda ,  ton  père» 
»  et  Toz  aultres  frères  que  ie  vous  laisse  ycy  en  tel  estât  !  0  for- 
»  tune,  pourquoy  souffres -vous  noz  amis  et  cbeualerie  ainsy 
>  périr;  comment  le  pouons  auoir  deseray  enoers  vous?  Je  te 
»  prie  moult  humblement  que  tu  veulle  ton  yre  desloumer  de 
n  nous,  et  moy  donner  auenture  de  prendre  vengeance  de  la 
»  mort  de  mon  trèschier  cousin  qui  iaroais  de  moy  ne  ponra 
»  estre  oublyé  pour  sa  débonnaireté.  »  —  Lors  se  esdiau&  le 
noble  conte  tellement  qne  ce  serobloit  estre  ung  homme  en- 
raigié.  Et  frappa  son  bon  cheuai  des  espérons  et  cheuaucba  rai- 
dement  après  messire  Gérard  qui  bien  cuida  amener  le  chenal  de 
messire  Sohier.  Et  cria  à  haulte  voix  :  c  —  Laissiez  le  chenal  ycy, 
»  car  ie  le  désire.  Tu  Tas  osté  à  ung  des  mieulx  aymez  que  i*auoye 
»  au  monde,  dont  tu  repentiras,  sHl  plaist  à  Dieu.  Retonrnez- 
»  vous  enuers  moy,  affin  qne  sur  vous  ie  puis  reuengier  la  mort 
n  de  celluy  que  tu  as  piteusement  mnrdry  deuant  mes  yeulx.  » 
—  Messire  Gérard,  oyant  le  conte  crier,  ne  sonna  mot,  ains  tira 
incontinent  son  espéeet  vint  vaillanment  sur  luy.  Le  conte,  qui 
fort  estoit  eschauffé  sur  messire  Gérard,  luy  donna  tel  cop  sur  le 
bachinet  qu'il  le  luy  fendy  tout  oultre,  et  que  Tespée  entra  en  sa 
teste  et  luy  fist  unne  grande  playe,  tellement  qne  du  cop  il  estoit 
tout  estourdy  et  cheut  sur  Tarchon  de  sa  selle.  Le  conte  le  voiant 
en  cest  estât  luy  donna  encorres  ung  cop  de  Tespée  de  telle  force 
et  puissance  qu'il  luy  trencha  la  teste  des  espaules.... 

213  v^.  Comtnent  le  duc  Godefroy  de  BrabarU ,  tiers  de  ce  nom, 
96  maria  à  la  fille  du  duc  Henry  de  Lymborch. 
214.  Comment  meaire  Bues  d^Enghien  fist  faire  le  chasteau 
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à  Enghien,  et  eommmt  le  due  Godefroy  de  BrdbaiiU  etU  guerre 
alencontre  des  eonle$  de  Namur  et  de  Haynnau. 

Après  aduint,  en  Tan  Xl"^  et  LXIX,  que  le  conte  Henry  de 

Namofet  de  Lutcemborcb  auoit  grant  question  et  diseort  contre 
le  duc  Godefroy  de  Brabant,  tellement  qn  ilz  s^assemblèrent  Fung 
contre  lanltre  de  main  armée.  Le  conte  Baoduin  de  Haynnau, 
le  tiers  de  ce  nom,  et  Bauduin  son  filz,  assemblèrent  leur  gens 
pour  le  conte  de  Namur,  et  yindrent  à  Escaussignes  à  vin'  che* 
ualiers  bien  montez  et  armez  qui  tous  furent  du  tenement  de 
Haynnau ,  excepté  deux,  assaooir  messire  Gauthier  Sotenghien  et 
Gérard  son  frère;  et  firent  tant  que  le  conte  de  Namur  vint  en 
bataille  afencontre  du  duc  Godefroy,  lequel  les  receupt  tellement 
que  riens  ny  gaingnèrent.  Après  aduint ,  en  Tan  de  Tlncamation 
Nostre-Seigneur  Xl^  et  LXX,  que  on  eut  cryé  ung  toimoyement 
à  Traizengniez,  où  Bauduin,  filz  du  conte  Bauduin  de  Haynnau, 
ala  pour  Fochoison  de  tournoier.  Et  pour  ce  qu*il  doubloit  la 
rancbune  du  vaillant  duc  Godefroy  de  Brabant,  il  y  mena 
auecque  luy  trois  mil  sergans  à  pié.  Le  duc  Godefroy,  qui  de  la 
venue  du  josne  Bauduin  de  Haynnau  estoit  aduerty,  vint  de 
Taultre  part  tout  ponrueu  pour  le  ruer  juz,  et  amena  auecque  luy 
bien  xxx?  hommes  de  pié  et  grant  nombre  des  cheualiers  et  de 
sergans  à  chenal.  Quant  Bauduin  et  ses  gens  furent  passéez  la 
haie  de  Camièrez,  ilz  virent  la  grande  multitude  des  gens  que 
le  duc  auoit;  ilz  eussent  voulentiers  passez  le  boiz  pour  eschapper 
des  mains  du  duc;  mais  le  bois  estoit  trop  espès,  et  ainsy  leur 
conuint  au  duc  liurer  bataille  et  se  misrent  en  ordonnance  le 
mieulx  qu*ilz  peurent.  Le  duc  Godefroy  et  ses  gens  les  assailli- 
rent moult  vaillaument.  Si  commença  la  bataille  fière  et  orgueil- 
leuse; elle  dura  grant  pièce,  pluisieurs  y  furent  occiz  et  prins 
tant  d'ung  costé  comme  d'aultre;  et  la  bataille  finée,  cbascun 
retourna  à  Tostel  auecque  ses  prisonniers,  Tung  en  Brabant  et 
Taultre  en  Haynnau. 

215.  Comment  le  vaillant  due  Godefroy  alla  en  la  terre  d'oul- 
tre  mer  et  du  diicord  d entre  luy  et  le  conte  de  Haynnau. 
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216.  Comment  k  duc  Godefroy  de  BrabatU,  l'archeuetque  de 
CotUaigne,  le  œnte  Phelippe  de  Flandres  et  piumeurt  oMUret 
erUrèrent  en  Haynnau  par  farce, 

347.  La  mort  du  duc  Godefroy  de  Brabani  de  ce  nom  le  iroi- 
ziesme  et  le  règne  Henry  son  (Uz  le  premier  de  ce  nom. 

âl8.  Des  vaiUans  faiz  du  duc  Henry  de  Brabant  premier  de 
cenonu 

Si9.  Comment  le  duc  Henry  assiéya  la  ville  de  Saintron  H  fiil 
mouU  gremt  dommaige  en  la  coudé  de  Loz. 

219  y*.  De  la  paix  qui  fusl  faicie  d'entre  le  duc  Henry  de  Bra- 
dant et  le  conte  Baudmn  de  Haynnau. 

âiO.  Comment  A%d>ert,  frère  du  due  Henry  de  Brabant,  fut 
esleu  éuesque  de  Liège,  et  comment  il  fut  occiz  et  murdry  el  aussy 
(taultres  ehozes. 

â30  V*.  De  messire  Engelbert  dEngkien  et  de  ton  chaséeau, 

23 1  Y^.  Comment  le  duc  Henry,  premier  de  ce  nom,  alla  oultre 
mer,  et  comment  luy  retourné  il  prinst  les  contes  de  Hollande  H 
de  Geldres. 

331  v^  Comment  le  duc  Henry  de  Brabant,  premier  de  ce 
nom,  pilla  la  cité  de  Liège  et  mist  à  tespée  tous  ceulx  qu'il  troum 
en  iceUeeité. 

Sac  (le  Liège  et  bataille  de  Mootenaken. 

233  V*.  Comment  le  conte  Ferrant  mist  le  siège  deuant  la  ville 
de  BrouxeUez. 

335.  De  la  bataille  qui  eseheyst  à  Bouuines, 

....  mais  l'empereur  Otte  et  le  duc  Henry,  son  beau-père,  se 
sont  âuecqne  leurs  gens  si  fort  tenuz  ensemble  et  si  vaillanment 
deffenduz  qu*ilz  sont  eschappez  de  la  bataille  sans  estre  prins 

333  v«.  Comment  Henry,  fUz  du  premier  duc  Henry  de  Bra- 
bant, eonuainquist  ceulx  de  Sladingues,  et  de  la  mort  du  duc  ton 
père. 

En  Fan  NostreSeigneur  mill  li^"  et  XXXIII!....  a  le  vaillant 
Henry  le  iosne,  filz  du  premier  duc  Henry  de  Lothier,  prins  la 
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croii  sur  les  gens  de  Stodiagnes,  car  ili  t*e9loient  aooe  partie 
mit  contre  la  foy  de  la  sainte  Esglise,  et  ainsy  est  Yenuz  audit 
Stadiogaes,  non  pas  seulement  auecque  ses  gens  mais  aussy  en- 
aerabie  grant  armée  d*anltres  gens  qui  tous  auoient  prins  la  croix 
et  furent  venuz  d*aultres  diuers  pays.  Et  quant  ceulx  de  Stadin- 
gues  auoient  esté  aduertiz  de  leur  venue,  incontinent  sont  venuz 
dehors  aux  champs  où  ils  se  sont  mis  en  bataille  contre  les  aul- 
très.  Et,  comme  on  trouve,  ilz  s*estoient  mis  en  bataillez,  d^ant 
agui  ei  derrière  larges,  et  chacun  tenoit  ung  dar  en  la  main  dres- 
ché  sur  son  ennemy,  et  se  sont  tenuz  si  près  et  si  fort  entrdiez 
ensemble  que  noz  gens  ne  ozèrent  de  première  faoe  combattre 
et  ne  veirent  comment  ilz  eussent  peu  approucfaier  sans  grant 
perte.  Et  ce  voyant,  le  Seigneur  de  Materne  lors  a  dit  :  c  Certes , 
»  ce  nous  est  ung  grant  blasme  et  déshonneur  que  n'osons  ap- 
»  prouchier.  Je  conseille  que  nous  leur  courrons  sus  de  costé, 
»  car  en  ce  faisant ,  ib  se  partiront  et  romperont  leur  bataille.  > 
Et  noz  gens  oyanlz  icelluy  oonseill  en  ont  incontinent  usé  et  se 
sont  retraiz  de  costé,  ainsy  lors  les  assillans,  et  mis  à  mort  toutes 
icelles  gens  tant  que  oncques  n  en  peult  eschapper  ung  que  tous  ne 
fenssent  mises  à  Fespée  iusques  an  nombre  de  im"  *  hommes  (1) 
sans  leurs  femmes  et  enffans ,  lesquelz  furent  aussy  tant  que  s*es- 

toit  unne  infinité Du  costé  de  Henry  le  iosne  ne  furent  illecq 

demeurez  fors  deux  hommes  qui  faisoient  à  compter 

224  V*.  Comment  Henry  ^  filz  du  premier  duc  Henry,  est  de- 
venu duc,  et  de  la  généracion  que  de  luy  est  dessendue. 

225  V®.  De  ses  guerres  et  comme  il  guigna  Dalem, 

226.  De  Henry,  le  troiziesme  de  ce  nom,  duc  de  Lothier,  et 
de  sa  généracion. 

Gestuy  m"*  duc  Henry  fut  si  humble  et  si  courtois  en 

toutes  ses  manières  que  on  ne  trouua  point  son  pareill  de  bonnes 

meurs  et  oondicions,  ne  aussy  de  si  grant  et  noble  lignaige 

Cestuy  duc  Henry  fut  plaisant  à  venir,  car  il  estoit  moult  bien 

(1)  Je  suppose  qu'il  j  a  erreur  du  copiste,  et  qu'il  faut  lire  llll". 
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morigioé,  bien  faîl  et  ligure  des  membres  et  noble  de  meurs  et  de 
condicions.  11  estoit  le  premier.qui  se  escript  duc  de  Lothier  et 
de  Brabant ,  car  ses  prédécesseurs  n*auoient  porté  en  leurs  tiltres 
que  le  nom  de  Lothier,  et  ce  pour  cause  que  ung  seigneur  qui  est 
assiz  sur  le  Mosei  qui  se  fait  aussy  appeller  duc  de  Lothier.  Et- 
aiBn  que  la  différence  feust  sceue,  si  escript-on  aussy  duc  de 
Brabant,  car  à  iceulx  seigneurs  ducs  de  llosel,  comme  portent 
les  croniques,  nappertient  de  riens  Lothier,  jasoit  ce  que  leurs 
dnciésseextendent  tons  deux  en  Lothier;  si  appertienttoutesuoies 
le  tiltre  de  Lothier  à  Brabant,  ce  que  le  noble  moisne  Zegebrecfat 
de  Gemblois  clèrement  démonstre  selon  qu*il  appertient.... 

227  Y*.  Des  enffans  du  iroiziemm  due  Henry, 

328.  (i)  Touchant  les  monboursdeêenfans  et  duezmendredei 
crtts ( menredans,  mineurs)  de  Brabani, 

229.  Comment  Godefroy  de  Perroeyê  et  Henry  de  Bouter$9em, 
et  messire  Gauthier  Berthout  sont  faiz  gouuerneurs  du  pays. 

230.  Comment  le  sire  de  Wesemale  obtint  Louuain  contre  la 
ducesse  et  comment  Wautier  Berthout  S' de  Malignes  le  rua  jus. 

Où  trouve  également  dans  ce  chapitre  un  récit  assez 
long  de  la  guerre^  contre  Tévêque  de  Liège  et  le  duc  de 
Gueidre. 

232  y®.  De  taparement  de  guerre  deuant  Maligne  entre  Gd- 
ders ,  Liège  et  Wouthier  Berthout ,  dont  ne  suy  riens, 

233  v®.  Comment  Henry,  le  frère  aisnè,  donna  la  noble  dudè 
de  Brabant  à  Jehan  son  frère  en  présence  des  estas. 

Ce  chapitre  contient  aussi  rexpédiiion  de  Jean  I*' contre 
révêque  de  Liège,  enfermé  dans  S'-Trond. 

235.  Du  mariage  du  due  Jehan,  et  de  son  filz  Jehan,  de  sa 


(1)  A  partir  de  cet  endroit,  les  titres  des  chapitres  sont  presque  tous  d*uDf 
écriture  plus  moderne  et  assez  mauvaise. 
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suer  et  des  voyages  en  Espaingne,  en  Engleterre,  de  ces  tour- 
noiz,  etc. 

357.  Comment  ledit  duc  Jehan  passa  Musse  et  abbati  Ring- 
berdi  et  desparlemens  tenuz  pour  la  seeufeté  du  pays, 

Od  y  trouTe,  en  outre,  l'expédition  contre  Heusden. 

237  V*.  Comment  Taduoerie  d^Aix,  fief  de  t  Empire,  appartient 
à  duc,  et  desjoustes  oultre  lUeuxe,  et  que  Piere  de  la  Brouchefut 
pendu  à  Paris. 

Il  s'agit  ici  des  querelles  entre  la  ville  d'Aix  et  les  sei- 
gneurs d*entre  Rhin  et  Meuse,  et  de  la  paix  qui  fut  con- 
clue entre  eux,  gr&ce  à  l'intervention  du  duc  Jean. 

....  Mais  dès  lors  en  avant,  de  plus  en  plus  tinrent  enuye  cou- 
uerte  et  mal  vouloir  les  seigneurs  de  Lymhourg  et  les  aultres 
plus  grans  sur  le  Rio,  sur  le  duc  Jehan,  à  cause  du  traictié  le- 
quel plus  par  crainte  que  par  amour  ilz  auoient  fait  et  accepté... 

L'auteur  y  traite  aussi  des  joutes  entre  Herke  et  Halen 
et  de  Siberge.  Il  raconte  de  la  manière  suivante  l'affaire 
de  Pierre  de  la  Brosse  : 

....  Car  vray  est  que  ung  nommé  Pierre  de  la  Broche,  qui  de 
son  temps  tellement  estoit  priué  et  aymé  du  roy  Phelippe  que  en 
sa  main  tenoit  la  plus  grande  partie  du  gouuemement  de  la  cou- 
ronne de  France,  comme  on  dit,  par  inhortement  d*aulcuns  et 
affin  de  mectre  dlssencion  entre  le  roy  et  la  royne ,  aflin  de  par 
ce  moien  eslongier  le  duc  Jehan  de  la  grâce  où  bien  auant  il 
auoil  esté,  auoît  traicteusement  donné  à  entendre  au  roy  Phe- 
lippe parolles  ininrieuses  et  deshonnestes  touchant  grandement 
le  bien  et  honnenr  de  la  royne  et  de  ses  parens  et  amis.  Tou- 
teffois,  jasoit  ce  que  le  roy  qui  tenoit  Pierre  de  la  Broche  en  sa 
singulière  grâce  et  amour,  pourquoy  tant  plus  y  adioustoit  foy 
et  crédence ,  après  que  le  duc  Jehan  estoit  venu  en  sa  court  et 
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que  aiieeque  ses  parens  et  amis  qu'il  auoit  illecq  oa  kMig  eut  parié 
et  aduerty  de  la  vérité  du  fait  le  roy  Phelippe,  si  6st  tant  que  an 
veo  de  chascnn  et  contre  la  voulenté  d^aulcuns  des  plusgrans 
du  royaulme  qui  seflbrçoient  soustenir  ledit  Pierre,  ieelloy 
Pierre  fut  houteusemenl,  au  pourchas  du  duc  Jehan  et  à  sa  re- 
queste,  pendu  et  estranglé  au  Montfaulcon  hors  Paris  à  la  joye 
et  honneur  de  la  royne,  du  duc  Jehan  son  frère  et  aultres  ses 
parens  et  amis. 

240.  Le  commencement  H  la  cause  de  la  guerre  du  duc  Jehan 
pour  la  conquête  de  la  ducié  de  Lymbourg, 

241  v^.  Les  seigneurs  tenons  partie  du  conte  de  Geldres  contre 
le  duc  Jehan,  de  leurs  soumission  de  leurs  droit.  Et  riens  nen 
suyuy.  Et  comment  Conrart  Snalbe,  marischal  de  Lymbourg^ 
fut  prisonnier  et  JIJI  chasieaux. 

242  y®.  Comment  garnisons  de  par  le  duc  Jehan  furent  mis  à 
Aix  et  Treict,  et  des  courses  faiz  deuant  Faulquemont  et  Rode. 

243  y^  Comment  ceulx  du  party  de  Gueldres  vindrent  courre 
tkuant  Wyck  près  de  Treict ,  et  comment  Hz  furent  rencontrez. 

244.  Comment  Berne  fui  prinse.  Item  Lomniel  brûlé.  Et  com- 
ment ceulx  S  Aix  furent  vittaliez  de  Treict  à  leurs  nécessitez. 

245.  Comment  ceulx  d^^éix  furent  en  sédition  et  les  malveul- 
lans  desconfitz  en  la  ville^  et  que  ladicte  ville  fut  dintention  estre 
assisse  des  Geldrois. 

247.  De  (ordonnance  des  deux  armées,  et  de  leurs  soumission 
ou  roy  de  France  touchant  le  droit  de  Lymbourgh. 

248.  Touchant  la  sentence  rendue  du  droit  de  Lymbourg  au 
proffiit  du  due  de  Brabant,  et  de  son  voyage  en  Arragon  a  que 
Wouthier  Berthout  demoura  capitaine  général, 

250.  Comment  le  due  Jehan  retourna  d* Arragon  et  des  cheua- 
tiers  qui  morurent  audit  voiage. 

250  v^.  Comment  messire  Conraert  Snabbe  tran^iorta  au  duc 
Lansies,  Berne,  Spremont,  Lybois  et  Bues. 

254.  Mariage  de  la  fille  de  Geldres  auesque  Guy,  conte  de 
Flandres.  Et  que  le  eorOe  de  ZéeUande  et  BoUande  aUé  audit 
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duc,  prinî  9ur  Meuse  Boc$huu$,  et  de  UU  prisoniers  gddroii, 
252.  Comment  Gerart  de  Rothem  et  ses  getis  furent  desconfiiz 

du  duc  Jehan  lequel  se  œffriit  en  bataUk. 

252  V>.  Comment  la  ville  de  Itelt  fut  prinse,  bruslée  et  pillée 

des  Geldrois  ef  des  mors  illec  dassault. 

255.  Comment  Guy,  conte  de  Flandres,  fut  alié  au  conte  de 

Guetdres  et  que  Witham  fut  combatu  et  Lonsies  xl  jours  assigié. 

Tour  à  Driele. 

254.  Comment  le  conte  Geldrois  ne  veult  attendre  à  la  paix  el 
des  seigneurs  qui  vindrent  à  l*<ùde  du  duc  de  Brabant, 

255.  Comment  le  duc  Jehan  cheuaucha  deuant  Lonsies  pour 
leuer  le  siège  des  Geldrois  illec  estant. 

256.  Comment  le  conte  de  Geldres  et  cescun  s^  de  sa  partie  se 
retirèrent  de  deuant  Lonsies  et  du  advénement  du  duc  illecques. 

257.  Comment  le  due  cheuacha  deuant  Lymbourch  tout  y 
bruslani  et  que  la  contesse  de  Flandres  y  estait  et  ledit  conte. 

257  y®.  Comment  Niewengraue  et  Driele  le  duc  Jehan  les 
conquesta,  et  des  courns  et  vitailles  sur  eauwe  faitz  par  Hol- 
landais et  Zellandois. 

258  i^.  Comment  la  guerre  entre  le  conte  de  Bar  et  èvesque  de 
Biels,  cessa  part  aide  du  duc  Jehan  auprouffiit  dudit  conte  à  \uu^ 
lanehes. 

259  r».  Comment  U  due  Jehan  succura  le  conte  de  Mans  (Ber^) 
contre  les  Gddrois  et  comment  U  ne  auait  que  u"*  combattons. 

261.  Comment  on  tint  parlement  à  Fauquemont  pour  mectre 
paix  entre  le  duc  Jehan  et  le  conte  RegnauU  de  Geldres»  ce  que 
leur  tourna  à  trop  grant  dommaige. 

262.  De  ladite  journée  pour  trou%ter  paix  entre  les  seurdis 
princes. 

264  v^.  Comment  le  conte  de  la  Marche,  le  conte  des  Mons  et 
aultres  seigneurs  de  Coulaingne  vindrent  deuers  le  due  Jehan 
pour  secours  et  punir  les  murdrUs  du  pais  qui  se  tenoient  es  fors 
à  Wonronek. 

265  V».  Comment  le  duc  arriua  deuant  Wonronek  et  de  tas- 
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sctmbUt  contre  luy  de  ces  aduerwres ,  H  le  sermon  et  bénédiction 
de  par  Cévesque  de  Couloingne,,.. 

267.  Touchant  les  m  ordonnances  et  les  capitais  estons  contre 
le  duc  Jehan  en  bataille. 

268.  Comment,  après  vii  jours,  le  duc  Jehan  leua  le  siège 
de  debuant  Wonronck,  et  passa  la  rivière  par  telle  manière,  etc. 

269.  Comment  le  duc  Jehan  donna  couraige  à  ces  gens  (formes. 
....  Quant  on  sceat  ces  nouuelles,  le  doc  Jehan  monta,  au  nom 

de  Dieu,  sur  ung  grant  et  puissant  destrier,  et  en  fist  mener  après 
Iny  deux  ayans  couuerture  armoyez  de  ses  armes,  le  lion  d*or  au 
champ  de  sable  et  sa  coste  d*armes  semblablement,  son  frère 
maisné  portant  les  lambeaux  et  son  oncle  bastard  portant  le  bas- 
ton,  et  aultres  n*en  y  eult  qui  portèrent  ces  armes,  car  il  vonloit 
estre  oongneu  de  ses  ennemiz;  humblement  se  recommenda  à 
nostre  sanlueur  Dieu  le  père  tout  puissant  et  escriant  vers  le  ciel , 
dist  en  haulte  voix  à  ses  gens  pour  les  conforter,  car  temps  estoit 
et  heure  :  «  —  Vaillans  seigneurs  et  mes  trèschiers  amis,  je  sçay 
»  bien  que  à  ma  requeste  et  prière  estez  venuz  si  auant  es  mains 
»  de  noz  ennemiz  par  dechà;  Dieu  scet  aussy,  si  foictes  vous, 
»  que  se  par  aulcun  rooien  ou  manière  raisonnable  j'eusse  peu 
n  tenir  le  mien,  et  que  de  droit  et  de  raison  m*appertient,  je  n*y 
u  feusse  pas  si  auant  marchié  ne  venu  sur  la  rivière  du  Rin  ; 
»  mais  ce  que  je  fay ,  et  vous  au  nom  de  moy,  est  parfaulte  de 
»  toute  voie  de  raison  qui  tant  de  fois  m*a  esté  forclose  et  dé- 
)>  boutée;  pourquoy  flnablement  par  grant  nécessité,  colistrainte 
»  m*a  pressé  de  faire  ce  que  i*ay  entreprins,  et  si  debuons  moins 
)>  craindre  Tenuaissement  comme  à  tort  de  noz  ennemis,  et 
»  tant  plus  espérer  eu  Dieu,  nostre  sauneur,  que,  comme  j^es- 
»  poire  fermement  et  ay  bonne  fiance  en  la  trèsglorieuse  vierge 
»  Marie  et  saincte  Barbe,  que  nous  serons  à  ceste  journée  pré- 
»  semez  de  leurs  mains.  Si  vous  prie  que  présentement  vueil- 
»  liez  prendre  couraige  et  démonstrer  en  cestny  païs,  par  voz 
»  œuures  dont  en  pinisieurs  lieux  en  ma  compaingnie  avés  ac- 
»  quis  honneur  et  renommée  de  vaillance;  et  n*est  de  riens  cause 
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»  reculer  de  couraige  ou  se  désaniroer.  Le  grant  nombre  de 
»  gens  qu  ilz  peulent  avoir  vers  le  noâtre  et  n'est  de  en  riens  sur 
»  ce  à  prendre  pié,  car  plus  d*enneuiis  et  pins  dlionneur  à  les 
»  suppéditer  et  conquerre,  et  aussy  sçavés  que  jii  soit  ce  que 
p  les  hommes  font  les  batailles,  Dieu  fait  la  victoire.  »  —  Par 
ces  parolles  et  aultres  donix  langaiges  mist  le  duc  Jehan  ses 
gens  en  tel  party  et  les  encoraga  plus  que  douant,  en  leur  priant 
finableroent  que  au  cas  il  feust  vous  ou  apperceus  estre  prison- 
nier» aller  en  main ,  ou  se  reculer  que  par  le  premier  qu  il  fuist 
rencontré  il  fuist  rois  à  morl  sans  déport..*.. 

Suivent  Tordre  de  bataille  de  Tarmée  du  duc  et  les  noms 
des  principaux  chevaliers  qui  composent  chaque  corps. 

271.  La  conduite  des  batailles  des  ennemis  du  duc  Jehan  et 
qm  en  estaient  chiefz. 

272.  (Commencement  de  la  bataille  de  Woeringen). 
Quant  le  duc  Jehan,  qui  sur  pié  actendoit  ses  ennemis,  apper- 

cent  leur  longue  demorée,  demanda  à  aulcuns  de  ces  cheualiers 
par  quel  raison  ses  ennemis  ne  se  auancièrent  et  luy  donna 
grant  merueilles.  Si  luy  fut  respondu  par  le  conte  de  Vernen- 
borcb,  qui  auoit  veu  la  conduite  des  aultres,  que  ilz  le  faisoient 
pour  Tauantaige  qu'ils  auoient  sur  luy  au  cas  qu  il  les  assaillist 
premiers ,  pour  les  fossés  et  grans  chemins  mal  onnis  qui  es- 
toient  entre  deux.  «  —  Certes,  dist  le  duc  Jehan,  jà  Dieu  ne 
»  vueille  que  pour  si  peu  d  excusance  nous  laisserons  à  courir 
»  sur  eulx,  car  il  est  heure.  »  —  Se  recommanda  déuolenient  à 
Dieu  et  cheuaucha  oultre  de  grant  cooraige  et  tous  ceulx  de  son 
armée  passans  chemins  et  fossez  de  grant  randon,  faisans  grant 
bruit.  Et  quant  Tarcheuesque  de  Couloingne  qui,  comme  oy  auez, 
estoit  chief  de  lauantgarde,  apperceut  le  duc  Jehan  estre  si  près 
et  venir  de  tire  sur  luy,  par  grant  fierté  auança  sa  ballaille.  Si 
firent  aussy  les  deux  aultres  qui  se  misrent  auecque  Tarcheuesque 
de  Couloingne. et  rompirent  auaut  cop  férir  leui*s  ordonnances, 
et  furent  véritablement  tous  en  une  armée.  Lequel  ainssy  fait  et 

Tome  viii.  26 
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V6U  par  les  gens  du  duc  Jehan,  nng  vaillant  cheualier  entre  les 
aultres,  qui  estoit  bastart  au  seigneur  de  Weiemale  (1),  crya  à 
bauke  voix  et  dist  :  «  —  Trèscbiers  seigneurs,  prennent  con* 

>  raige  à  ceste  journée;  Tordonnance  et  bataille  de  noz  ennemis 

>  sont  desià  rompues.  Hz  ne  sceuent  de  la  guerre  ou  c*est  par 
»  faulte  de  leur  couraige.  »  —  Bien  est  à  croire  que  leur  cause 
si  fu  la  chaleur  et  haste  de  ponoir  prendre  vengeance  sur  le  duc 
Jehan  et  les  siens  que  jà  de  si  long  temps  ik  auoient  bay  et  qu'ils 
n  y  cuidoient  jamais  estre  de  bonne  heure,  mi  Dieux  si  furent 
Crueulx  fut  Fassault  et  terrible  le  rencontre,  le  jour  beau  et 
chalereux,  car  c*estoit  ainssy  que  à  la  saint  Jehan-Baptiste.  Lors 
vist-on  maintes  glanes  couchiés,  mainte  course  de  cheuaulx.  La 
presse  fut  grande  et  puissante.  Trois  cheualiers  du  duc  Jehan, 
messire  Franbach ,  messire  Ernoul  Disque  et  messire  Ernoul  de 
Hoesdynne,  furent  les  premiers  commenchans  la  bataille,  rom- 
pans  leurs  glaues  sur  les  ennemis.  Et  perdy  messire  Ernoul  de 
Hoesdynne,  à  ce  rencontre,  le  bout  deuant  de  son  nez.  Ceulxde 
Scauendriessche,  qui  soubz  leur  banière  auoient  cent  et  dix  lan- 
ces, requirent  au  conte  de  Geidres  de  pouoir  estre  des  premiers, 
ce  qu'ilz  firent  pour  greuer  leurs  anchiens  ennemis ,  ceulx  de 
Wilham  et  de  Molrepas,  et  leur  fut  consenty;  mais  ainssy  que 
entrant  entre  les  ennemis,  ilz  ne  trouèrent  pas  ceulx  qu  ilz  qae- 
roient  (cestoient  ceulx  de  Witham  et  de  Molrepas);  car  ilz  se 
tirèrent  arrière  de  Tauantgarde  dont  moult  courroucbiez  es- 
tolent,  tantost  vindrent  férir  sur  messire  Gofiroy,  frère  au  duc 
Jehan  de  Brabant  qui,  ià  soit  ce  qu*ilz  estoit  josne  d'eage,  moult 
estoit  grant  de  couraige  et  bien  se  deflendy,  à  grant  forche  s*en- 
tremeslèrent,  pluiseurs  mors  et  affolez  et  cheuaulx  esperdus  et 
méhaingniez  de  tous  costez.  Durant  ceste  bataille  ung  cheualier 
de  Geidre,  messire  Renier  Laque,  auecque  luy  certain  nombre 
de  compaingnons  de  guerre  et  de  trait  se  bouta  es  pauiUons  et 


(1)  Fraocon  de  Weseniael;  peut-être  celui  qui  défendit  le  chAteaa  de 
Nanar  contre  les  Luxembourgeois  et  les  Namuroit,  en  1356-1958. 
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lentes  de  ceulx  de  Brabaot  prenoant  leurs  baggues  et  sieuant 
les  rapines,  cuidant  par  ce  les  faire  départir  de  leurs  ordon* 
nances  et  batailles;  mais  non  firent,  et  l'ut  le  cheualier  le  pre- 
mier qui  se  mist  à  fuite  et  pluisieurs  cheualiers  et  escuiers  du 
pais  de  Geldre  et  aultres  auecqoe  iuy ,  comme  cy*après  mieolx 
sera  déclaré.  La  proesse  et  renom  de  ceulx  de  Luxembourg  n» 
fut  par  le  conte  et  messire  Waleran  son  frère  à  ce  jour  point 
amendrez,  mais  fort  esleué,  par  grant  vaillance  comme  ceulx 
qui  tant  auoient  désiré  de  se  esprouuer  en  armes  au  duc  Jehan, 
dont  tant  en  leur  temps  auoient  oy.  Vérité  est  que  le  conte  de 
Luxembourg,  qui  dauantaige  estoit  monté  sur  ung  grant  dex- 
trier  et  bien  sçauoit  que  ca  valoit  vint  soubz  Tune  partie  de  la 
bataille  pour  cuidier  entrer  au  duc  Jehan;  touteffois  pource  que 
grant  nombre  des  mors,  gens  et  cbeuaulx,  estient  entre  eulx, 
ilz  ne  se  peurent  assembler,  et  en  trébuchant  parmy  les  mors 
par  la  grande  presse  de  gens  d*armes,  le  conte  de  Luxembourg 
fut  tellement  espriz  de  chaleur  et  aussy  esmeu  de  courroux  qu'il 
commanda  à  ung  de  ses  escuiers,  Guillaume  Lardenois,  de  Iuy 
oster  son  bachinet;  si  le  fist  aiqssy  ce  fut  bien  raison;  lequel 
fait,  le  plustost  qu*il  peult  s'eiforça  de  abourder  au  duc  Jehan 
auquel  auoit  toute  son  entente,  car  il  estoit  de  son  corps  ung 
des  vaillans  cheualiers  de  toute  Tarmée  et  de  grant  voulante. 
Après  pluisieurs  rencontres  et  armes  faitz  de  tous  costez,  le  duc 
Jehan  et  le  conte  de  Luxembourg  se  trouuèrent  au  plain  assem- 
blez et  monstrèrent  à  force  de  bras  la  voulenté  de  leur  couraige; 
longuement  dura  la  mesiée  et  bataille  entre  eulx  deux.  Néant* 
moins  en  fin  le  duc  Jehan,  d*une  longue  espée  qu'il  auoit,  le  porta 
par  terre  et  son  chenal  moru  sur  la  place.  Messire  Waleran  de 
Luxembourg,  frère  au  conte,  esmeu  par  amour  naturelle  regar- 
dant et  tantost  qu'il  sceut  son  frère  estre  en  desroy  et  aller  en 
bas ,  crya  à  haulte  voix  et  tristre  à  ong  cheualier ,  messire  Beroel 
de  Halloes,  en  qui  il  auoit  toute  son  espérance  :  c  —  A  vaillant 
»  cheualier,  plus  n'est  heure  de  ajourner;  passons  à  grant 
>  haste;  mon  frère  a  à  souffrir  et  bien  m>n  apperchoy,  fiera 
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»  cheual  d*e8peroo6,  eolre  parmy  larinée.  »  Mais  auant  qu'il 
peult  venir  au  conte  son  frère  de  Luxembourg,  combien  que 
bien  le  pouoit  veoir,  son  cheual  fut  enfondré  dessoubz  luy  d'une 
glaue,  et  en  trébuchant  de  son  cheual  et  auant  que  oncques  che- 
valier ne  escuier  le  peult  secourrir,  il  eubt  ung  estocq  d'une 
espée  par  dessoubz  son  harnoys  au  fondament  dont  il  rooru  sur 
la  place.  Et  estoit  le  premier  cheualier  de  tonte  larmée  qui 
souffry  mort  en  la  bataille,  ce  que  à  vérité  dire  grant  pitié  es- 
toit,  car  estoit  l'ung  des  mieulx  adreschiez  et  gracieulx  josne  et 
vaillant  cheualier  en  son  temps  qui  fut ,  sans  les  aultres  blasmer , 
mais  bien  force  estoit  du  costé  du  duc  Jehan,  et  raison  que  tout 
fuist  mis  a  mort  dont  ilz  pouoient  estre  maistres,  considéré  leur 
petit  nombre.  Messire  Berot  Halloes,  voyant  messire  Waleran 
son  seigneur  et  maistre  mort,  s'efforça  par  grant  couraige  le 
vengier,  mais  tantost  fut  prisonnier  et  auant  qu'il  se  voulu 
rendre  fut  semblablement  tué  sur  la  place.  Le  conte  de  Luxem- 
bourg qui  jà  en  grant  dangier  estoit,  eubt  grant  secours  de 
ceulx  de  son  armée  et  des  oessemuns  qui  de  si  grant  force 
liurèrent  assault  au  duc  Jehan  que  à  son  aise  il  se  remist  suz, 
tant  et  si  vaillaument  poursieuirent  que  le  cheual  du  duc  Jehan 
fut  tué  dessoubz  luy,  se  fut  aussy  le  cheual  de  messire  Rasse  de 
Graue,  qui  ce  jour  portoit  la  banière,  tant  que  luy,  banière  et 
cheual  furent  portez  par  terre.  Et  quant  la  banière  par  faulte  du 
cheual  fut  ainssy  mise  en  bas,  deux  de  la  garde  de  la  banière, 
nommez  Nycole  le  vielz  et  Gaulthier  de  la  Chapelle,  la  recueilli- 
rent vaillaument  et  secourirent  le  cheualier  et  ne  fut  oncques 
depuis  en  celle  partie.  Quant  le  duc  Jehan  apperceut  son  cheual 
estre  si  feble,  se  boutta  hors  de  la  presse  et  le  remonta  alors  ung 
tien  escuier,  Amoul  del  Hoffstat,  sur  ung  puissant  cheual  et 
demoura  à  piet.  Le  duc  le  recommanda  k  Dieu  et  de  rechief,  à 
coursse  de  cheual,  se  boutta  au  lieu  dont  il  estoit  party.  Et 
ainssy  que  assés  auant  estoit  en  la  bataille  prennant  son  train 
vers  le  conte  de  Luxemboui^  et  ceulx  de  Lymbourg,  ung  es- 
cuier du  conte  de  Luxembourg  appelle  Gaulthier  de  Wes  pour* 
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•ieny  de  si  près  le  duc  Jehan  qu  il  cuidoit  d*iine  espée  le  mectre 
à  mort  et  en  Taillant  Iny  Tanlsa  le  bras  senestre  et  &t  cel  escuier 
moolt  d*armes  et  se  saoua  alors,  mais  fut  prisonnier  en  fin  de  la 
bataille.  Moult  cheualereusement  se  conduiront  le  duc  Jehan  et 
le  conte  de  Luxembourg,  et  tant  firent  d*armes  que  selong  leurs 
vaillances  n'est  pas  tout  bien  à  recorder;  et  par  grant  espace 
ploisieurs  rencontre!  et  assaulx  furent  entre  eulx  deux;  mais 
ung  escuier  nommé  Meerbeque,  qui  estoit  au  duc  Jehan,  voiant 
son  seigneur  naurei  au  bras  et  le  sang  couler  et  descendre  à 
force,  d*ung  grant  couraige  esmeu  de  courroux  s*adrescba  hasti- 
uement  vers  le  conte  de  Luxembourg,  et  ainssy  que  d*estocq  de 
son  espée  il  luy  cnida  adommagier,  il  failly  et  vint  si  bas  qn*il 
percha  son  cheual  parmy  le  corps,  et  fut  le  cop  si  grief  que 
incessaument  les  boyaux  du  destrier  saillirent  par  la  plaie  et  fut 
mis  en  grant  desroy.  Non  pource  et  comme  cheualier  de  grant 
couraige  se  mist  toudy  en  paine  de  se  trouuer  au  duc  Jehan 
lequel  il  espéroit  estre  affollé  de  son  bras  par  le  cop  que  Tung  de 
ses  escuiers  luy  auoit  ià  porté ,  et  se  encore  la  seconde  fois  ilz  si 
fuist  adreschié  à  son  entente  sur  luy  ou  son  cheual  il  luy  sem- 
bloit  que  durer  ne  pouroit  à  la  longue.  Et  jà  soit  ce  que  son 
chenal  estoit  mesaingniez  ainssy  que  aués  oy ,  par  la  bonté  de  luy 
néantmoins  se  tint-il  en  estre  et  ne  failly  encores  à  son  seigneur; 
mais  vérité  est  que  ainssy  que  ung  vaillant  cheualier,  messire 
Gaulthier  del  Visdorome,  puissaument  monté  entre  les  aultres, 
enuieulx  de  couraige  et  moult  désirant  à  trouuer  le  fin  de  la  ba- 
taille, entre  ces  deux  princes  cheuauchant  en  grant  orgueill  par 
la  presse  de  Tarmée,  escria  en  haulte  voix  le  conte  de  Luxem* 
bourg,  car  il  estoit  cheualier  pour  le  faire  haoltain  en  son  temps 
et  de  grant  proesse,  c  —  Conte,  conte  de  Luxembourg,  vecy  le 
»  lieu  que  tant  auez  choisi,  i»  —  Et  en  disant  ces  parolles,  d*one 
espée  qu  il  tint  le  véant  désarmé  le  féru  tout  au  trauers  de  son 
corps  et  tomba  sans  mot  sonner  de  son  cheual  baiart  qui  tan- 
tost après  aussy  failly,  et  par  ainssy  fist  le  fin  de  sa  vie;  duquel 
après  sa  mort  en  tant  et  si  diuers  lieux  par  sa  bonté  comme  par  sa 
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grande  Vftillandise,  par  lamentacions  et  complaintes,  furent  fait 
pluisieurs  regrelz,  car  il  estoit  prince  doaix,  de  belle  estature, 
très^vaillant  de  son  corps  et  dur  à  ses  ennemie,  ainssy  que  bien 
monstra  pour  la  journée.  Quant  ainssy  le  conte  de  Luxembourg 
et  messire  Waleran  son  frère  furent  mis  à  mort,  deux  leurs 
frères  bastars,  cbeualiers,  qui  tant  auoient  à  souffrir  dé  leurs 
enneraiz,  regardans  le  pannon  du  chief  de  leurs  armes  si  auallet 
et  foullet  par  terre  que  à  grant  paine  pouoit-on  espérer  le  re* 
mède,  comme  ceulx  qui  mieulx  aymoient  à  morir  en  honneur 
que  Tîure  en  reproche,  s'efforcèrent  de  tonte  leur  puissance  à 
prendre  vengeance  du  noble  sang  dont  ili  estoient  partii;  si  se 
misrent  en  debuoir  et  à  grant  oultraige;  moult  crueulx  furent  les 
rencontres  et  entreprinses  et  leurs  oeuvres  cheualerenx,  mais 
telle  et  si  terrible  fut  la  deffence  des  aultres  que  durer  ne  le 
penirent  à  la  longue.  Et  tantost  Fung  frère,  assauoir  Taisné,  à  la 
veue  de  son  frère  maisné  cheut  mort  à  terre,  et  Taultre  tantost 
après  paia  sa  ranchon  de  son  vaillant  corps  comme  son  (Vère.  Et 
prindrent  ainssy  fin  les  UII  frères  de  Luxembourg  que  Dieu  face 
pitié  par  sa  grâce  et  miséricorde! 

Fol.  274  v^.  Comment  Careheuesque  de  CoitUoingne  fut  prison- 
nier à  messire  Goffroy  de  Brabant  et  au  conte  GuydeSainS*Pol, 
et  comme  Hz  le  donnèrent  au  conte  "des  Mans. 

Continuation  de  la  bataille  de  Woeringen. 

Fol.  277  ^-381.  Comment  le  conte  RegnauU  de  Geldres  et  les 
nobles  de  son  pays  furent  desconfiz  et  prisonniers  deuant  la  for- 
tresse  de  Woeronck. 

Fin  de  la  bataille  de  Woeringen.  Ce  chapitre  se  termine 
par  les  mots  suivants  : 

...  Et  fut  la  bataille  le  samedy  v^  jour  de  juing,  la  feste 
de  saint  Bonneface,  Tan  mill  deux  cents  Idl"  et  VIII.  Et  ainssy 
deffinist  le  quatriesme  liure. 
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Ces  roots  s^nt  écrits  au  fol.  281  recto;  c*est  le  dernier 
du  manuscrit.  Mais  si  le  volume  est  entier,  la  chronique, 
comme  je  Tai  déjà  dit,  est  malheureusement  incomplète. 
On  a  vu  que  le  1*  livre  se  termine  par  les  mots  :  Cypretid 
fin  le  premier  livre  de  zincqae.  Outre  les  quatre  livres  que 
renferme  le  volume,  il  y  en  avait  donc  un  5*°%  et  il  est 
très-probable  que  ce  S""*  livre  contenait  la  suite  de  This- 
toire  des  ducs  de  Brabant  jusqu^au  règne  de  Charles  le 
Téméraire.  En  effet,  Tauteur  s*adressant  à  ce  prince,  lui 
dit  dans  son  prologue  :  Duquel  œuure  pourrez  veoir  clére- 
ment  Vaduénement  et  origine^  auec  l'entière  généracion  et 
descendue  d'iceulx  princes  et  ducz  de  Brabant,  de  degré  en 
aullre^  depuis  le  temps  Japhet,  filz  de  Noé,  jusques  audit 
monseigneur  (Philippe  le  Bon)  et  vous.  Dans  son  introduc- 
tion (fol.  18),  il  dit  encore: t'ac/eur  de  ceste  présente  cronic- 
gue  qui  commenche  et  déclare  la  dessendue  des  ducs  de  Bra- 
bant de  père  en  père  du  temps  de  Noé,  que  le  diluge  estait , 
jusques  sur  cestuy  Charleman  et  en  oullre  iusques  Phelippe 
duc  de  Bourgoingne  et  de  Brabant  ^  et  Charles  son  fils.,. 
C'est  ce  qui  ressort  également  d*autres  passages  que  je 
pourrais  citer,  si  les  deux  textes  ci-dessus  ne  suffisaient 
amplement. 

En  1847,  on  connaissait  deux  pages  de  la  chronique  de 
Jean  d*Enghien;  on  en  possède  aujourd'hui  Tintroduction 
et  les  4  premiers  livres;  espérons  qu'avant  qu'un  nouveau 
laps  de  dix  années  se  soit  écoulé,  un  heureux  hasard 
mettra  sur  la  trace  du  5"*  livre,  qui  devait  être,  à  coup 
sûr,  le  plus  intéressant. 
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Séance  du  26  fnai  1856. 

Présents  :  MM.  le  baron  de  Gerlachb,  président; 
Gachard,  secrétaire- trésorier; 
le  chanoine  de  Ram; 
le  chanoine  DE  Smet; 

BORMANS; 
BORGNRT. 


Le  procès- verbal  de  la  séance  du  7  avril  est  lu  et  adopté. 


CORRESPONDANCE* 

M.  le  Ministre  de  la  maison  du  Roi  remercie  la  Com- 
mission, au  nom  de  Sa  Majesté»  de  l'envoi  des  Relations 
des  ambassadeurs  vénitiens  sur  Charles-Quint  et  Philippe  II, 
et  fait  connaître  que  cet  ouvrage  a  été  déposé  dans  la  bi- 
bliothèque du  palais. 

—  M.  le  Ministre  de  Tintérieur  écrit  que»  conformé- 
ment à  ravis  de  la  Commission ,  il  a  résolu  d'encourager 
la  publication  des  rapports  des  ambassadeurs  milanais 
qui  résidèrent  à  la  cour  et  au  camp  du  due  de  Bourgogne» 
Charles  le  Hardi  »  pendant  les  années  1474  à  1477 ,  publi- 
cation projetée  par  M.  le  baron  de  Gingins  la  Sarra,  pré- 
sident honoraire  de  la  Société  d'histoire  de  la  Suisse 
romande,  à  Lausanne. 
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—  M.  de  GjngiQs,  à  qui  le  bureau  a  donné  connaissance 
de  la  décision  de  M.  le  Ministre,  prie  la  Commission  detre, 
auprès  du  gouvernement  belge,  Torgane  de  sa  vive  grati- 
tude. H  annonce  qu'il  va  immédiatement  s'occuper  de 
l'impression  des  documents  recueillis  par  ses  soins. 

—  Dans  la  séance  précédente,  il  a  été  résolu  de  pro- 
poser à  M.  le  Ministre  de  l'intérieur  qu'il  soit  fait,  pour  et 
aux  frais  de  la  Bibliothèque  royale,  une  copie  du  manuscrit 
de  la  chronique  de  Bruesthem ,  appartenant  ik  M.  H.  de  Bel- 
lefroid ,  membre  de  la  députation  permanente  du  conseil 
provincial  du  Limbourg.  M.  le  Ministre  informe  la  Com- 
mission que ,  tout  en  étant  disposé  à  donner  son  assenti- 
ment à  cette  proposition,  il  croit  devoir,  au  préalable,  con- 
sulter le  conseil  d'administration  de  la  Bibliothèque  royale. 

—  M.  Naudet,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des 
inscriptions  et  bel  les- lettres,  remercie,  au  nom  de  cette 
compagnie,  pour  l'envoi  qui  lui  a  été  fait  des  derniers  Bul- 
letins, ainsi  que  de  l'introduction  et  du  tome  II  des  Lettres 
sur  la  retraite  de  Charles-Quint  au  monastère  de  Yuste. 

—  M.  le  prince  Joseph  de  Chimay ,  à  qui  la  Commission 
s'est  adressée  afin  d'obtenir  l'accès  des  archives  du  château 
de  Chimay ,  répond  qu'il  les  mettra  très-volontiers  à  la 
disposition  de  celui  des  membres  de  la  Commission  qu'elle 
jugera  à  propos  de  désigner,  mais  qu'il  désire  que  l'examen 
en  soit  difléré  quelque  temps  encore,  à  cause  des  travaux 
qui  s'exécutent  au  château  susdit,  et  qui  ont  causé  un 
certain  désordre  dans  les  papiers. 

—  M.  de  Ram  communique  une  lettre  par  laquelle 
M.  RitZy  conseiller  de  régence  à  Âix-la-Chapelle,  lui  fait 
parvenir  les  manuscrits  suivants,  qu'il  a  trouvés  chez  des 
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héritiers  d'un  confrère  et  ami  de  Teu  le  chanoine  Ernst, 
et  qu'il  met  à  sa  disposition,  pour  qu'il  en  fosse  l'emploi 
qu'il  jugera  le  plus  utile  à  Thistoire  de  la  Belgique  : 
1*"  Dissertation  historique  et  critique  sur  la  maison  royale 
des  comtes  d'Ârdenne;  V  Mémoire  historique  et  critique 
sur  les  comtes  de  Hainaut  de  la  première  race;  3*  Mémoire 
sar  les  premiers  comtes  de  Louvain;  ¥  Mémoire  sur  les 
seigneurs  de  Gnyck  ;  5^  Notitia  de  rébus  statuum  provins 
ciae  lÀmburgemis. 

M.  deRam,  après  avoir  rappelé  que  le  mémoire  sur  les 
comtes  de  Louvain  a  été  publié  par  M.  Lavalleye,  et  le 
mémoire  sur  les  sires  de  Cuyck  par  feu  M.  de  Reiffenberg, 
dit  que  les  deux  autres  mémoires  du  savant  chanoine  de 
Rolduc  lui  ont  paru  dignes  aussi  de  voir  le  jour;  mais  il 
se  réserve  d'examiner  s'ils  seront  plus  convenablement 
placés  dans  le  Recueil  des  Bulletins  ou  dans  l'introduction 
à  la  chronique  de  de  Dynier.  Il  fera  sur  ce  point  une  propo- 
sition ultérieure  à  la  Commission. 

—  M.  Gachard  donne  communication  d'une  lettre  qu'il 
a  reçue  de  M.  le  chevalier  Mutinelli,  directeur  des  Archives 
impériales  et  royales  à  Venise,  et  de  laquelle  il  résulte 
que  les  ambassadeurs  vénitiens  envoyés  à  Philippe  II,  de 
1554  h  1567,  furent  les  suivants  : 

I.  Marc-Ântoine  da  Mula,  du  mois  de  juin  au  mois  de 
septembre  1554; 

II.  Jean  Micheli ,  pendant  les  mois  de  juillet  et  d*août 
1555; 

III.  Frédéric  Badoaro,  du  mois  de  mars  1556  au  mois 
de  janvier  1557; 

IV.  Michel  Suriano,  du  mois  de  janvier  1557  à  la  fin 
de  décembre  1558; 
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V«  Paul  Tiepolo,  du  mois  de  janvier  1559  au  mois  de 
février  1563; 

VI.  Jean  Soranzo*  du  mois  de  mars  1565  au  mois  de 
septembre  1564; 

VIL  Antoine  Tiepolo»  jusqu'au  mois  de  février  1567; 

VIII.  Sigismond  Cavalli,  à  partir  d*avril  1567. 

En  1560,  la  république  envoya  à  Philippe  II,  comme 
ambassadeurs  extraordinaires,  Augustin  Barbarigo  et 
André  Badoaro.  Elle  lui  avait  député ,  en  la  même  qua- 
lité, Tannée  précédente,  Marc-Antoine  da  Mula. 

Ces  noms  et  ces  dates  serviront  à  compléter  les  détails 
contenus  dans  le  mémoire  sur  kê  Monuments  de  la  diplo- 
matie  vénitienne ,  ainsi  que  dans  les  Relatians  des  ambasia- 
deun  vénitiens  sur  Charles-Quinl  et  Philippe  IL 


COLLECTION  DBS  CHRONIQUES. 

M.  de  Ram  annonce  qu^il  sera  en  état  de  faire  paraître, 
dans  trois  à  quatre  mois,  le  tome  III  de  la  chronique  des 
ducs  de  Brabaot,  d'Edmond  de  Dynter,  dont  70  feuilles 
sont  actuellement  imprimées. 

M.  de  Smet  fait  connaître  qu*il  aura  achevé,  dans  le 
même  terme,  le  troisième  volume  du  recueil  des  chroni- 
ques de  Flandre  :  le  tirage  de  ce  volume  est  parvenu  à  la 
feuille  84. 

M.  Bormans,  qui  avait  suspendu  Timpression  du  tome  III 
des  Brabantsche  Yeesten,  afin  d*uliliser,  pour  son  travail 
d'éditeur,  les  faits  rapportés  dans  la  chronique  de  de 
Dynter,  exprime  l'intention  de  la  reprendre  sans  relard, 
et  de  la  poursuivre  avec  activité. 

—  M.  Borgnet  remet  la  transcription  qu'il  a  été  auto- 
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risé  à  faire  faire»  par  résolulioD  du  7  juillet  1851,  d*un 
maouscrit  appartenant  aux  archives  de  la  ville  de  Namur , 
et  intitulé  :  Répertoire encommenchié par  Bastien  de  Namur , 
natifz  de  la  conté  de  Namur»  soubz  monseigneur  le  comte 
de  ScUnt'Pol ,  pour  ce  temps  clerc  juré  des  eschevins  de 
Namur  et  du  Feix,  de  toutes  causes  et  questions,  soyent  de 
coustume  ou  de  droit ,  desquelles  il  a  veu  user  en  l'une  des 
cours  et  Cautre ,  ensemble  cetUx  qu'il  a  trouvez ,  par  escripl 
d'anchienneté ,  dont  l'on  est  tenu  de  user  pour  entretenir  les 
anchienties  coustumes,  etc.;  fait,  au  nom  de  Dieu,  et  en- 
commenchié par  moy,  le  xxmT  jour  d^octembre  l'an  mil 
CCCC  LXXX  et  trois. 

La  Commission  statuera  ultérieurement  sur  Tépoque  et 
la  forme  de  la  publication  de  ce  manuscrit. 

—  Le  même  membre»  donnant  suite  à  la  communica- 
tion qu*il  a  faite  à  la  précédente  séance,  rend  compte, 
dans  les  termes  suivants,  de  ses  excursions  au  château 
de  Wégimont,  appartenantà  M.  le  comte  Théodore  d*Oul- 
tremont,  ainsiqu'aux  abbayes  d'Averbode  et  de  Tongerloo  : 

€  Messieurs, 

»  J*ai  à  vous  rendre  compte  du  résultat  de  deux  excur- 
sions que  j'ai  faites  dans  le  courant  du  mois  dernier,  pour 
rechercher  des  documents  qui  puissent  6gurer  dans  le 
Corps  des  chroniques  liégeoises,  dont  vous  avez  cru  devoir  me 
confier  la  publication.  La  première  m'a  conduit  au  ch&teau 
de  Wégimont,  où  j'avais  appris  qu'il  existait  un  curieux 
dépôt  de  documents  inédits.  Je  me  présentai  et  fus  ac- 
cueilli avec  cette  bienveillance  et  cette  aflabilité  qui  conti- 
nuent à  distinguer  la  vieille  et  sérieuse  aristocratie.  M.  le 
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comte  Théodore  d'Oui iremoot  fit  mettre  à  ma  disposi- 
tion ^  avec  UQ  empressement  doot  je  lui  sais  un  gré  infini» 
une  centaine  de  volumes  manuscrits,  recueillis  dans  le 
siècle  dernier  par  son  aïeul,  pour  la  composition  d'un 
(ivre  relatif  aux  origines  de  sa  maison.  La  plupart  tou* 
cbent  à  la  science  héraldique  et  concernent  la  généalogie 
des  familles  nobles  du  pays;  tout  intéressants  qu'ils  sont, 
ils  ne  répondaient  pas  au  but  que  je  poursuivais,  et  je  mis 
à  part,  pour  les  examiner,  ceux  qui  me  parurent  répondre 
à  l'objet  de  ma  mission.  Aidé  du  précepteur,  M.  Tabbé 
Ticbon,  qui  s'est  montré  on  ne  peut  plus  complaisant, 
j'ai  consacré  deux  jours  à  cet  examen.  Voici  ce  que  j'y  ai 
trouvé  qui  se  rapporte  plus  ou  moins  directement  à  nos 
travaux. 

»  D'abord  une  copie  du  Miroir  des  nobles  de  Hesbaye  et 
deux  PauviUards  assez  complets;  ce  sont  des  volumes 
écrits  dans  le  XVII°*''  siècle.  Un  autre  volume,  de  la  même 
époque,  contient  une  des  dernières  parties  de  l'œuvre  de 
Chapeaville;àen  juger  par  les  corrections  qu'il  renferme, 
ce  pourrait  bien  être  un  autographe. 

»  Je  ne  sais  trop  comment  qualifier  un  cinquième  vo- 
lume, qui  n'est  pas  l'un  des  moins  précieux  de  la  colle- 
tion.  C'est  un  in-folio  de  323  feuillets  qui  n'a  pas  de  titre 
général,  et  dont  le  premier  chapitre  porte  pour  sommaire: 
Origine,  commencement  et  accroissement  de  la  ville  et  cité  de 
Liège.  Ce  résumé  historique  s'arrête  à  saint  Hubert.  Vien- 
nent ensuite  plusieurs  chapitres  concernant  la  cathédrale, 
les  églises  de  la  cité,  ses  monastères,  et  généralement  les 
établissements  politiques  ou  religieux.  Ainsi  on  y  trouve 
une  subdivision  ainsi  indiquée  :  des  Estais,  dignités,  offices 
séculiers^  tant  héritables  que  personnels,  qui  durent  à  la  vo- 
lonté du  prince,  des  Estais  au  du  peuple,  qui  oui  esté  et  sont 
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à  Uége.  Des  blasons  fort  nombreux,  des  dessins  bien  exé- 
cutés et  représentant  des  édifices  ou  des  antiquités,  des 
inscriptions  tumulaires,  etc.,  signalent  ce  volume  à  Tat- 
tention  de  Thistorien  et  de  Tarchéologue.  Au  reeto  du  pre- 
mier Tenillet,  on  lit  :  Aulhor  hujuè  libri  Carolus  Langius, 
ad  D.  Lamberti  eanonicus.  Au  verso  du  même  feuillet,  on 
voit  des  armoiries  effacées  et  au-dessous  la  note  suivante, 
qui  indique  un  des  premiers  possesseurs  du  manuscrit  : 
Hic  liber  pertinet  ad  Dom.  Johcnmem  Faes ,  canonicum 
S*"  Pauli.  Leodii,  1719. 

»  €e  volume  est  donc  TeBuvre  de  Ch.  De  Langhe,  érudit 
du  XVI"'''  siècle,  connu  surtout  par  des  travaux  philolo- 
giques, et  qui  mérita  d'être  l'ami  de  Juste  Lipse  et  de 
Laevinus  Torrentius.  Paquot,  dans  l'article  qu'il  a  con- 
sacré à  notre  auteur  (1),  cite  comme  recueillie  par  lui  et 
figurant  dans  la  bibliothèqtte  du  baron  de  Crassier  une  Col- 
leclio  variarum  diplomatum  et  aclorum  Ecclesiae  et  patriae 
Leodiensis,  ex  archivis  eccksrae  cathedralis,  coUegiatarum 
ac  vMnasteriorum.  Le  volume  que  j'ai  eu  sous  les  yeux 
ne  me  parait  point  répondre  à  ce  titre.  En  tout  cas,  ce 
n'est  pas  un  autographe;  une  note  inscrite  au  verso  du 
feuillet  11  constate  qu'il  a  été  commencé  lan  1584>  lende- 
main de  l'Assomption  de  Notre-Dame,  15  en  aornty  et  De 
Langhe  était  mort  depuis  onze  ans,  comme  l'atteste  son 
épitaphe  recueillie  par  Ghapeaville  (2).  L'œuvre  était  desti- 
née à  être  continuée  pour  les  temps  postérieurs  à  l'époque 
où  De  Lahghe  a  vécu;  c'est  ce  que  prouvent  les  pages  lais- 
sées en  blanc.  J'ajouterai  que  cette  continuation  a  reçu 
une  exécution  au  moins  partielle;  il  est  certaines  séries  de 


(!)  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  littéraire,  X!,  154. 
(2)  Vol.  m,  p.  470. 
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personnages»  par  exemple,  celle  des  princes-évéques»  qui 
s'étendent  jusqu'à  la  fin  du  XVIII"*  siècle. 

»  Parmi  les  volumes  mis  k  part  pour  être  examinés, 
j'ai  aussi  remarqué  plusieurs  de  ces  chroniques  écrites  en 
Trançais  dans  le  cours  du  XYII"**  siècle,  et  qui  se  rencon- 
trent fréquemment  dans  les  vieilles  familles  liégeoises; 
elles  ne  sont  guère  intéressantes  que  pour  l'histoire  même 
du  temps  où  elles  ont  été  rédigées.  A  ce  dernier  titre,  l'une 
de  celles  que  j'ai  vues  au  château  de  Wégimont  me  parait 
offrir  un  intérêt  tout  particulier. 

>  Plus  ancienne  d'un  siècle  et  demi  est  celle  qui  a 
pour  titre  :  La  grande  cronique  de  Liège  dit  des  Chartreux, 
commençant  l'an  de  grâce  1091 ,  finissant  1506.  L'existence 
de  ce  manuscrit  a  été,  il  y  a  plusieurs  années  déjà,  signa- 
lée par  notrf  honorable  président,  qui  en  a  tiré  parti  pour 
son  excellente  Histoire  de  Liège.  C'est  un  volume  graud 
in-folio,  d'une  écriture  du  XVI"*  siècle,  menue  et  cepen- 
dant assez  lisible.  Sauf  quelques  détails,  cette  chronique  ne 
présente  en  réalité  guère  plus  d'intérêt  que  les  chroniques 
du  siècle  suivant.  Avant  le  titre,  on  a  collé  une  vieille 
carte  géographique  représentant  le  pays  de  Liège;  elle  doit 
avoir  été  gravée  vers  l'époque  où  le  volume  a  été  copié, 
c'est-à-dire  dans  le  commencement  du  XVI""*  siècle.  Les 
localités  portent  des  noms  flamands,  et  Saint-Tijpnd  (San 
Truyen)  figure  au  centre.  A  quelques  lignes  de  distance  de 
ce  centre  commence  une  série  de  cercles  d'une  circonfé- 
rence toujours  plus  grande.  Les  noms  de  lieux  sont  inscrits 
sur  les  cercles  mêmes  et  dans  les  intervalles,  et,  pour  les 
placer,  l'auteur  parait  avoir  plus  souvent  consulté  sa  fan- 
taisie que  la  réalité. 

>  Deux  volumes,  attribués  tous  deux  à  Jean  d'Outre- 
meuse,  devaient  naturellement  attirer  mon  attention.  L'un 
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porte  le  a""  8,  el  Torme  un  grand  in-folio,  au  dos  duquel 
une  main  moderne  a  écrii: Manuscrit  de  Jean  d'Outremeuse. 
Ce  n'est  pas  Tœuvre  même  du  chroniqueur  liégeois,  mais 
un  abrégé  et  probablement  Tun  des  plus  anciens,  car  ré- 
criture me  parait  être  de  la  fin  du  XV"^  siècle.  Le  corn- 
roeticement  est  tel:  c  Lan  délie  incarnation  nostre  premier 
»  peir  Adam  1111°*  et  XIX  fut  destruite  par  trahison  la 
1»  grande  Troie,  etc.  >  La  chronique  s'arrête  aux  démêlés 
de  Jean  de  Heinsberg  avec  Philippe  le  Bon ,  en  1429. 

»  J'étais  désireux  de  vérifier  ce  que  ce  volume  pouvait 
contenir,  relativement  à  Tépoque  traitée  par  notre  chro- 
niqueur dans  le  livre  perdu.  Cest  trop  peu  de  chose  pour 
en  faire  profil;  en  effet,  les  événements  qui  se  sont  passés 
depuis  Tavénement  d'Englebert  de  ta  Marck  jusqu'en  1399, 
n'absorbent  pas  plus  de  quinze  feuillets.  Seulement  il  y  a 
là  une  preuve  nouvelle  de  l'existence  de  ce  livre;  au  mo- 
ment de  commencer  le  récit  des  faits  de  l'an  1400,  Tabré- 
viateur  dit  :  c  Item  je  vous  fay  assavoir  que  ledit  maistre 
»  Jehan  Doultremeuse  ne  fait  lors  mention  plus  avant  de 
»  ee  présens  cronikes,  et  ne  say  se  il  morut  en  icelluy 
»  temps  ou  nom,  pour  ce  je  nen  dis  plus  avant.  » 

»  Le  second  de  ces  deux  volumes,  qu'une  inscription 
moderne,  placée  sur  le  dos,  attribue  aussi  à  Jean  d'Outre- 
meuse,  porte  le  n**  116.  Il  est  beaucoup  plus  curieux  que 
le  précédent  et  aussi  plus  ancien.  A  en  juger  par  l'orthogra* 
phe  et  récriture,  il  doit  être  de  la  même  époque  que  la 
copie  faite  par  Jean  de  Stavelot,  et  une  table  servant  à 
déterminer  les  phases  de  la  lune  permet  même  de  reporter 
à  1439  l'époque  de  sa  rédaction.  Son  importance  m'engage 
k  en  donner  une  description  détaillée. 

»  D'abord,  à  l'intérieur  de  la  couverture,  on  lit  ces 
deux  lignes  d'une  écriture  semblable  à  celle  du  manu- 
ToMB  viii.  27 
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scril  :  Les  frères  des  chawireux  après  du  Liège  apar tiens 
cesu  cronicque.  Vient  ensuite  un  feuillel  de  vélin,  le  seul 
du  volume  qui  est  tout  entier  écrit  sur  papier,  et  au  verso 
de  ce  feuillet  de  vélin,  on  lit  cetle  traduction  de  l'inserip* 
tion  précédente,  écrite  en  caractères  plus  grands  et  d*une 
main  plus  récente  :  Liber  carthusiensiutn  cammorat^ium 
prope  Leodium.  Littera  T.  XYII. 

»  Au  reeio  du  premier  feuillet,  vient  une  table  ainsi  in^ 
diquée  :  Chi  après  sensyet  le  tables  des  eomenchemens  des 
choises  et  adfoenues  continuioes  m  che  présent  libre.  Cette 
table  comprend  trois  feuillets,  puis,  après  un  feuillet 
blanc ^  commence  le  texte  :  c  Lan  délie  nativiteit  Adam, 
p  nostre  premier  peire,  IlII"'  et  XIX,  fut  destruite  par 
»  traïson  la  grande  Troye,  de  laquelle  senfuirent  plu- 
»  sieurs  nobles  prinches.  Si  senspandiirent  par  diverses 

>  partyes  cha  et  là.  Si  ont  faites  maintes  habitations  pour 

>  eaus  à  demoreir.  Assavoir  premier  Eneas  vient  en 

>  Ytalie,  là  il  trovat  une  fort  gerre  del  roy  Evander 
»  contre  Turnus,  le  roy  de  Tuskaine.  A  che  tams  navoit 
)»  de  cha  meire  que  trois  roys,  assavoir,  le  roy  des  La* 

>  tiens,  le  roy  Dytalie  et  le  roy  de  Tuskayne.  Et  quant 

>  Eneas  y  vient,  li  roy  Turnus  y  fut  mors  de  la  guerre 

>  quil  faisoit.  Si  ol  Eneaus  de  Troye  sa  femme,  iBIbe  à 

>  roy  des  Latiens.  Si  fut  roys  des  Latiens  et  Dytalie,  et  la 

>  iist-il  faire  maintes  vilhes  et  citeis,  après  morit.  Ses 

>  Gs  anneis  nomeis  Ascanus  fuit  regnable.  Et  puis  après 
»  dicelle  génération  yssirent  XV  roys  lune  après  lautre, 

>  dont  li  XV'"''  ont  nom  Amûcle  lagreiable.  Et  après  Iny 
»  furent  Romulus  et  Rerous,  frères  germeas.  Si  ne  soy 
»  porent  accordeir  de  leur  royalme»  si  que  Remus  fut 

>  decachies  de  son  frère  Romulus.  Se  vient  eu  Gham- 

>  pangne  et  fundat  le  citeit  de  Rens  après  son  nom.  Si 
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>  en  fal  roy,  et  prist  à  femme  Mirable,  filhe  à  roy  de 
»  Galle.  Ensi  fut  Rens  rondée.  Or,  de  luy  yssit  Landos 
»  qui  trop  foi  croeus  et  fies  dont  par  successian  yssit 
»  Tongris  long  temps  après  luy.  » 

»'  Ce  commencement  est  conforme  à  ceini  du  volume 
précédent;  mais  la  conformité  cesse  bientôt,  et  le  texte 
du  manascrit  n"*  116  est  plus  étendu  que  celui  du  manu- 
scrit n'^S.  Dans  ce  dernier ,  avant  de  passer  au  récit  des 
faits  de  Tannée  825,  on  lit  :  Icy  fine  ce  premier  livre  des 
gestes  par  aiUcunes  fnoralités  et  souvenancltti  du  paye  de 
Liège  encoree  du  temps  de  Jehan  ^  évesque.  Ce  Jehan  est 
sans  doQle  Jean  de  Heinsberg,  puisque,  ainsi  que  je  lai 
dit  plus  haut,  le  volume  s'arrête  à  un  des  foits  de  son 
règne* 

»  Il  n'est  fait  nulle  oftention  de  ce  genre  dans  le  ma- 
nuscrit ii6.  Après  avoir  dit  que  Charlemagne  accorda 
différents  beaux  privilèges  aux  Liégeois,  le  chroniqueur, 
fol.  55  re^^,  interrompt  sa  narration  en  ces  termes  :  c  Or 
»  tarons  esteirde  che  tant  qua  point  venrat.  Si  parlerons 

>  aulcunement  de  linage  Basin  et  Joban  de  Lanchon,  se 
»  frère,  yssos  des  traittes  Guenelons  à  temp  Gbarlemangnc 
»  et  Ogier  le  Danois,  qui  mult  en  tnat  pour  leurs  traïsons 
»  et  malvaiseteis ,  et  tout  premier  de  Basin  qui  fut  conte 
»  de  Huy,  car  Charlemangne  en  flst  une  conteit,  si  le 
»  donat  h  Basin  davalois  dessusdis  son  cnsin  fils  Ha* 

>  droit.  > 

>  Cet  épisode  remplit  vingt  feuillets,  et  se  termine  par 
ces  mots  :  <  Ensi  fine  li  histoire  abriveit  de  Jofaan  de 
»  Lancbon  et  Basin  son  frère,  conte  de  Huy  le  premier, 

>  qui  furent  malvais  et  traittes,  et  extrais  del  maile  lignie 

>  Al  pays.  » 

>  Au  feuillet  suivant  (66•"^  mais  en  réalité  76*"%  à  cause 
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d*une  erreur  dans  la  namération)  vient  un  autre  épisode  : 
€  Chi  comenche  li  histoire  de  Guis  de  Maienche,  dont  H 
»  noble  Doon  de  Maienche  yssit  et  de  li  assavoir  de  ses 

>  XH  fis  les  nobles  generacions  de  franche  teile  que  Do- 

>  giers,  Nayroe  de  Bélier  et  tous  les  altres  seigneurs, 

>  ensi  que  chi  après  serat  outrement  escript.  Et  tout 

>  premier  est  assavoir  que  Guis  de  Maienche  peire  a  dit 
»  Doon,  fut  fis  Gaufrois,  etc.  » 

»  Après  cet  incident,  qui  absorbe  vingt-quatre  feuillets, 
le  chroniqueur  reprend  (folio  iOO  recto)  les  faits  à  Tannée 
825,  et  il  continue  son  récita  sans  nouvelle  interruption, 
jusqu'à  ravénement  de  Hugues  de  Pierrepont  en  ISOâ. 
Tout  cela,  les  deux  épisodes  compris,  doit  être  un  abrégé 
d'une  chronique  envers.  A  défaut  d'autre  circonstance,  il 
suffirait  de  citer  des  alinéa  commençant  ainsi  :  Sangnours, 

celle  mesmé  année Barons,  H  évesque  Nolgier Or, 

entendeis,  barons Or,  esculeis,  bonnes  gens Toute- 
fois, jusqu'à  cette  même  date  de  1302,  je  ne  trouve  aucune 
trace  de  rimes.  Il  en  est  difiéremment  de  ce  qui  suit  aussi- 
tôt après. 

»  Le  feuillet  159  verso  (1)  finit  par  ces  mots  :  c  Ghè 
»  fut  lan  XIP  et  IJ  que  Huwe  de  Pierpoint  fut  enlus  li 
»  noble  évesque  XXXV1I°",  qui  très-poisamment  govro- 
»  nat  ensi  que  vos  poreis  après  oyr  tout  sa  rengne.  Et 

>  tout  premier  comenchat  à  la  robe  et  violenche  fait  à 
»  Liège  par  les  Braibechons,  dont  li  M^arde  de  Steppe  vint 
»  après.  » 

»  Le  feuillet  suivant  porte  d'abord  ces  deux  lignes  :  Li 
premier  livre  des  coronikes  de  Tongre  et  de  Liège  fine,  et  li 


(1)  Co  chiffre  est  ainsi  repréfeotë  :  Vils*  XIX. 
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êeeon  comenche;  pais,  un  peu  plus  bas,  ce  sommaire  : 

»  Or  cbapres  purons  savoir  et  entendre  le  félonie,  des- 

>  loialteis  et  traîson  que  li  conte  Henry  de  Lovay,  qui 
»  aToit  en  devant  manborneit  le  pays,  le  temps  pendant 
*  que  li  évesque  Alix  (Alexandre?)  asloit  oultre  meire 

>  bin  et  suffisamment,  fist  aile  cileit  et  à  pays  de  Liège, 

>  sens  deffianche  nulle.  » 

»  Nous  sommes  ici  en  présence  d'une  chromque  rimée, 
entremêlée  de  quelques  fragments  de  prose,  et  qui  conti- 
nue sans  interruption  jusqu'à  la  fin  du  règne  de  Henri  de 
Gueidre.  Ordinairement  le  commencement  du  vers  est 
indiqué  par  une  initiale;  souvent  il  ne  Test  pas  .du  tout,  et 
le  retour  de  la  même  rime  indique  seul  le  fragment  com- 
pris dans  un  couplet. 

1  Le  règne  de  Henri  de  Gueidre  finit  au  feuillet  198  verso 
par  ces  deux  lignes  :  Chi  fine  chis  livres  à  temps  de  Johan 
Dangien,  le  XUl^ évesque  de  Liège,  qui  stindit  à  chevalcier, 
com  desse  aveis  oyt.  Ici  se  trouvent  intercalés,  je  ne  sais 
trop  pourquoi,  deux  feuillets  contenant  d'abord  les  noms 
des  neuf  preux  avec  la  date  de  leur  mort;  ils  sont  divisés 
par  catégories  de  trois  :  Sarazins,  Juis  et  Cristiens.  Ces 
preux  sont  :  Hector,  Alexandre,  César,  Judas  Machabée, 
David ,  Josué ,  Artus ,  Charlemagne  et  Godefroid  de  Bouil- 
lon. Puis  viennent  deux  paragraphes  relatifs  :  Tun  à  Salo- 
mon ,  l'autre  à  Noé  et  h  sa  descendance. 

>  Aju  feuillet  âOl  recto  recommence  la  chronique  rimée 
avec  ce  titre  :  Chi  après  sensyel  de  la  vache  de  Chyney  dont 
tant  de  mais  advient.  En  voici  le  premier  couplet  : 

SangDOurs,  or  enlendeis  par  Dieu  de  paradis, 
Lan  premier  qiie  Johan  Dangien  vient  o  pays 
Esmat  une  grant  guerre  par  dedens  le  ponrpris 
Pelle  évesqneit  de  Liège,  et  si  vos  sierat  dis 
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Le  fait  et  loquisoD ,  sens  rins  estre  mentis. 
Cesi  li  mais  quil  avieDl  par  le  corps  S.  Denis. 
De  la  vache  à  Gbiney,  qui  fut  fait  maleis. 
Sovent  est  rechiteis  entre  grans  et  petls, 
Qui  ne  scevent  que  cest  ne  qnils  fut  li  estrit. 
De  quilas  gens  (ne)  quant  fiit  li  tourmens  bastis. 
Mais,  se  vos  teneis  cois,  chi  le  siereis  oys. 
Ilh  aveit  à  clie  temps  m  frères  mult  gentis  : 
Joban,  Rause  et  Richars,  banereches  de  pris. 
Rause  fut  de  Bealfort  sire,  et  sire  Johan  ebia 
Astoit  sire  de  Geives,  qui  pas  ne  valoit  pies  ; 
Et  Riebart  si  fut  sire  de  Palais  sens  detri. 
Chi  III  frères,  barons,  fbrent  engenuis 
De  noble  sanc  et  bon,  si  arent  rauH  damit. 
Ils  tenoient  grans  tiereS|  si  furent  bien  sertit. 
Il  avicnt  que  celle  an,  que  je  vos  suy  gebis, 
Ot  à  Andenne  jostes  de  priocbes  sangnoris; 
Li  conte  de  Namur  et  se  frère  Tbiris, 
Li  jeune  Godefroy  de  Lovay  li  marcbis, 
Lidus  de  Luscenbor  et  de  Baere  autresi 
Fureut  à  celles  josles,  et  mains  barons  jolis, 
Qui  par  Tamour  des  dames  la  endroit  fut  acquis. 

y*  Cette  relation  de  la  guerre  de  la  vache  comprend  sk 
fenillels,  et  se  termine  au  feuillet  206  t^frso  par  ce  couplet  : 

Qui  contre  Dieu  et  droit  guerrie ,  sachies  tuis, 
Par  son  pechiet  en  est  en  la  fin  decheus  ; 
0ns  doit  faire  raisons  ou*ons  en  est  destruis. 
De  tous  ches  princfaes  fut  nos  pays  assalhns 
Sens  cause  de  raison;  sen  furent  tous  déchus 
£nsi  corn  je  lay  dit,  bin  laveis  entendus. 
Ligois  sunt  à  Palais  alleis,  grant  et  menus, 
Et  Huiois  a  Bealfortj  mais  li  rois  Pbilipus 
Pau  sa  gràsce  et  douoheur,  ensi  le  volt  ibesus. 
En  lost  de  nos  Ligois  est  à  grans  gens  venus; 
De  mettre  le  débat  en  ses  mains  sens  refu» 
Les  ot  si  doucbemeot  requis  sens  nulle  argus, 
Quils  li  ont  ottroyet  mult  volentier  tresUiis; 
Assi  ont  foit  Huiois ,  si  nelle  desdist  nus. 
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Li  osts  sunt  départit,  cbetcun  est  reveous 

En  SOQ  lieu ,  et  li  rois  «voie  de  salut 

PronuDcbat  la  senteoche,  disant  par  grant  virtut  : 

Cbis  qui  plus  y  at  rais,  il  y  at  plus  peirdus; 

Mais  de  Liège  a  leglise  si  soit  tantoist  rendut 

Des  III  cbastias  les  fiez,  onoques  li  rois  neo  dtst  plus. 

La  sentenche  fut  bonne,  nus  nen  fbt  irascu. 

Mult  grant  joie  en  minât  de  Bralbant  li  fous  dus; 

Et  li  conte  de  Flandres,  et  nos  Ligois  corsus 

De  Liège,  de  Dinant  cbis  de  Huy  li  crescus 

Le  roy  ont  beneit,  de  ?raj  roy  de  lassus; 

Et  li  roy  s'en  ralat,  ensi  est  advenut 

Li  pais  fut  ensi  fait,  li  dis  si  fu  conclus, 

XII  jours  en  septembre,  lan  que  jay  dit  dessus; 

Or  men  tairay  atant  des  fais  grans  et  menus 

Qui  vinrent  par  la  vacbe,  car  fels  sunt  et  agus. 

Li  fais  or  les  soyons  (?)  de  bon  coer  retenus  ; 

Plus  avant  nen  diray,  vos  laveis  bin  oiuL 

Cest  li  conclusion  :  Diex  nos  donst  vrais  salus, 

Et  à  clerc  qui  lescript  sainteit  et  bon  conclus. 

De  Urgent  grant  planteit  par  voie  de  salus, 

En  la  fien  Paradu,  quant  tout  sierat  conclus, 

Et  trestous  ses  anus  que  ja  ni  falbe  nus; 

Par  le  grasce  de  Dieu,  qui  maint  en  cbiel  lassus, 

Soions  tous  berbegiex  awecque  les  siens  drus. 

Amen,  amen,  amen  disons  tantoist  trestuis; 

Que  la  fierge  Marie  nos  en  soit  vrais  escus. 

Et  S.  Micbiel  assi  quant  nos  sierons  conclus; 

Nos  armes  si  conduise  en  paradis  lassus , 

Ou  en  teile  penancbe  que  plairat  a  Jbesus; 

Car  contre  son  plaisir  ne  doit  demandeir  nus. 

>  Après  un  reuillel  blanc  et  une  vingtaine  de  lignes  de 
prose,  la  chronique  rimée  recommence  pour  te  règne  de 
Jean  de  Flandre,  et  an  Teuillet  813  verso  vient  le  récit  de 
la  guerre  d'Awans  et  de  Waroux.  En  voici  les  deux  pre- 
miers couplets  : 

Ensi  que  je  vos  dis,  barons,  en  vërileit 
At  li  pueple  de  Liège  premier  auctoriteit; 
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Devant  astoient  sers,  or  est  i  point  monteis, 

Eocor  moDtoDt  plus  hait ,  si  corn  de  greit  en  greît. 

Or  entendeis  après,  pour  Dieu  qui  fut  permeis, 

Dcdens  ycel  an  meyme  que  je  ay  raconteit, 

iii<=  nonanle  et  tu,  dedens  juoe  en  esteil, 

Hanecheais  de  Warous ,  escuwirs  aloseis , 

il  prist  à  femme  Ydoule  et  si  lat  esposeit, 

Qui  fut  de  Dommartin  filhe  à  Simon  pareit. 

Pas  nastoit  de  linage  la  femme  de  nulle  costeit  ; 

Mais  grans  aryens  avoit  et  mult  fçnnt  hireteis. 

Peire  et  meire  furent  mors  dont  Us  fut  demoreis. 

Partans  si  est  li  sire  de  Warous  accordeis, 

Hanechial  son  cusien  y  at  tantoist  butteit; 

Mais  par  che  mariage  vient  puis  mult  de  griefteis, 

Angousses  et  destooblies  et  grans  mortaliteis, 

Sour  noblecbe  et  bonour  si  grande  crualteit, 

Conques  en  si  pou  de  tierre ,  puis  que  Diex  volt  fourmeir 

Le  monde  gentilbecbe  et  tous  amis  cbameis, 

Ne  fut  teils  mescbiefs,  dont  cbe  fut  grant  pieteit, 

Quen  Hesbang  fut  après;  par  celle  povreteit, 

Peirdis  Hesbang  son  nom  qui  astoit  renomeit; 

Ne  oncques  puis  ne  fut  li  pays  releveis, 

Ensi  que  vos  oreis  en  nom  dei  Triniteit. 

Sangnours ,  dedens  cel  an  que  cbi  vay  devisant, 
Dawans  et  de  Warous  comencha  H  tenchon , 
La  guère  et  li  débat  et  la  dcscention , 
De  coi  Hesbang  perdit  son  bonour  et  son  nom. 
Le  mariage  a  dyable,  de  cui  parleit  avons, 
Fut  de  tout  la  guerre  la  claire  ocquison  ; 
Car  li  sire  Dawans,  qui  Guilbaume  ot  à  nom, 
Très-noble  chevalier  et  de  mult  grant  renom, 
Quant  soit  dou  mariage  le  certaine  occoison, 
Le  femme  (?)  calengat ,  sens  faire  arestison , 
Disaint  qui!  est  sa  serve  de  droit  nation, 
Et  de  peire  et  de  meire;  et  ii  sires adont 
De  Waroux  respondit ,  se  ensi  le  trovons  : 
Mes  cusiens  Hanechials,  se  marme  aiet  pardon, 
Nelle  esposerat  mie,  la  vérlteit  disons. 
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Edsî  sunt  départit;  bin  plaisit  à  cbescon. 
Et  li  sire  Dawans ,  qui  aon  inteni ion 
De?oit  errant  proyeir,  fist  a^jouraeir  tesmoios 
A  UDC  jour  denomeit  La  ot  garant  marisson 
Car  a  Waroux  sen  ?ient  Hancehial  de  randon, 
Et  si  dist  à  tangnour,  cbe  hA  graot  traîson , 
Que  U  sire  Dawans  voloit  ^m  a  bâton 
Doneir  à  celle  femme ,  dont  il  fait  question , 
Gerar  I  sien  cusien,  qui  astoit  I  garchon; 
Por  che  le  reclamoit,  et  por  altre  fait  nom; 
Car  mie  nastoit  serve  Tdoule  a  nulle  coron , 
Et  si  estoit  yssuwe  de  lige  extraction. 
Ensi  dist  Hanecbial  por  sa  maleicbon  ; 
LI  sire  de  Waroux  en  ot  al  cuer  fricon, 
Fist  exposeir  Tdoule  HanecbiaMe  gloton. 

>  Le  chroniqueur  continue  ainsi  jusqu'à  la  fin  du  règne 
d'Adolphe  de  la  Marck,  qu'il  termine  par  ces  mois,  folio 247 
reclo  :  €  Li  dis  Adiilphe  morit  lan  XHI^  XLIIII,  le  jour  le 
»  S.  Hubiert.  Se  fut  après  li  evesque  Engleberl  del  Marche 

>  dont  il  astoit  oncle.  »  Puis  vient  un  épisode  de  trois 
pages  intitulé  :  DelU  batalheà  Votemme;  en  voici  les  der- 
nières lignes  :  c  Tous  chis  que  je  vos  ay  nomeis  furent 
»  mors  à  Votemme.  Voir  Diex ,  qui  sont  tous  est  hono- 
»  reis,  voithe  leurs  armes  rechivoir,  et  nos  doinst  pais 
»  prochainement,  por  cui  puissons  sa  gloire  avoir,  quant 

>  che  venrat  à  jugement,  A  —  m  —  e  —  n,  amen, 
»  amen.  » 

>  A  la  suite  se  trouvent  plusieurs  pièces  étrangères  à 
l'histoire  de  Liège  : 

»  1""  Feuillets  249-251.  Chi  comenche  li  entrée  de  la 
royne  à  Paris  (1399)  ; 

>  2"  Feuillet  252.  Lordinanche  des  exeques  le  ban  cônes- 
tàUe  de  Franche; 
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M  3*  Feuillets  253-265  (1).  Chi  aprè$$en$yei  délie  empe- 
reur de  Romme,  comeni  les  Vil  miges  ganfoM  son  fils  contre 
lengien  de  sa  femme; 

»  4**  Feuillets  266-278.  De  roy  de  Franche  Hue  CapeUe; 

»  5""  Feuillets  279-282.  De  roy  de  Franche  et  du  due  de 
Borgongne  contre  le  duc  de  G^elre.  Pièce  de  vers  composée 
au  sujet  de  la  guerre  qui  éclata ,  sous  le  règne  de  la  du- 
chesse Jeanne,  entre  la  Gueidre  et  le  Brabant. 

»  L'histoire  de  Liège  réparait  au  feuillet  285;  mais  ce 
n'est  plus  qu'une  chronique  pauvre  et  dépourvue  d'intérêt 
qui  r&ume  en  quinze  pages  les  règnes  d'Englebert  de  la 
Marck  et  de  ses  successeurs,  y  compris  la  partie  du  règne 
de  Jean  de  Heinsberg  antérieure  à  1439.  Il  n'y  a  donc  nul 
secours  k  attendre  de  là,  pour  combler  la  déplorable  la- 
cune que  fait  dans  l'œuvre  de  Jean  d'Outremeuse  l'absence 
du  quatrième  livre. 

>  Quoiqu'il  s'agisse  de  documents  étrangers  à  notre 
histoire,  je  crois  bien  faire  en  continuant  l'analyse  des 
documents  qui  terminent  ce  curieux  volume  : 

>  l""  Feuillet  292.  Balade  suivie  d'une  rondel; 

>  2°  Feuillets  293-298.  Fragment  de  prose  intitulé  : 
Délie  tave  Salemon; 

»  S""  Feuillets  299-301.  Deux  pièces  de  vers  intitulées  : 
Le  dit  de  Sacrament,  les  V  joies,  de  Nostre-Dame  et  les 
XV  signes; 

»  4"*  Feuillets  302-304.  Les  conjunctions  délie  lune.  Ta- 
bleau portant  sur  les  années  1440-1459.  Gomme  je  l'ai  dit 
plu&  haut,  cette  date  de  1440  permet  de  supposer  que  le 
volume  a  été  écrit  en  1439; 


(1)  Cesi  en  réalité  le  feuillet  375  :  car  il  y  a  encore  une  erreur  dans  la 
numération. 
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»  W  Feuillets  305  et  506.  Encore  trois  pièces  de  vers 
iuUlulées  :  Cest  Imvoye  de  Pontaii  à  cheaz  tenant  le  siège 
départ  le  ray  de  Franche  (1)  »  Cest  li  response  por  cheaz  de 
siège  et  Le  dit  de  ohescmi; 

1  &  Feuillets  507-310.  Des  prescriptions  médicales, 
avec  ce  titre  :  Enseignemens  Ypocras; 

»  7'  Feuillets  Si  1*525.  Un  kalendier; 

»  8°  FeuilleCs  524-555.  Encore  des  pièces  de  vers  dont 
jo  copie  les  titres  :  CM  après  sensyent  les  vers  escris  sur  le 
danse  Mackabreit^  Balade,  Les  VUbeneichons,  le  dit  de  Pè- 
lerin, le  dit  des  Sohais,  lewangiele  des  femmes,  le  dit  des 
trois  estas  demande,  le  dit  de  la  coneeption  Nostre^Damnie. 

»  Les  derniers  l'euillets  manquent.  D'après  la  table 
placée  au  commencement,  le  volume  contenait  encore  une 
arison  digne  et  une  orison  de  S.  Johans  Baptiste^ 

»  Maintenant  quel  est,  demanderez-vous,  Fauteur  4e 
cette  chronique  rimée?  Au  premier  aspect,  je  crus  avoir 
découvert  le  texte  de  ce  moioe  d*Orval  qui,  d'après  Jean  de 
Warnant ,  metrice  conscripsercU  gesta  Henrici  Geldrensis  (2). 
Mais  je  ne  tardai  pas  à  devoir  abandonner  cette  hypothèse 
et  à  reconnaître  que  j'avais  devant  les  yeux  une  partie  Tort 
importante  de  la  chronique  rimée  de  Jean  d'Outremeuse. 
Peu  de  mots  suffiront  pour  vous  faire  apprécier  la  valeur 
de  cette  trouvaille. 

>  Les  copies  connues  de  cette  œuvre  de  notre  chroni- 
queur 9ont  au  nombre  de  quatre: 

»  r  Celle  qui  fut  jadis  la  propriété  du  chanoine  Wach- 


(1)  Ce  siège  de  Pontoise  eut  lieu  «n  1441.  Cela  contrarie  ce  que  je  viens 
(te  dire  de  répo(]fue  probable  à  laquelle  le  volume  fut  composé;  mais  je  dois 
faire  remarquer  que  récriture  et  Pencre  chang^ent  d  partir  du  feuillet  305. 

(3)  Cbapeaville,  vol.  II,  p.  974. 
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tendoDck,  puis  celle  du  baron  de  Crassier,  et  qui  se  trouve 
maîDtenant  dans  la  bibliothèque  du  château  de  Warfusée. 
Plus  tard,  je  compte  Texaminer  et  profiter  de  Toffre  obli- 
géante  qu*a  bien  voulu  me  faire  M.  le  comte  d'Oultremont. 
Pour  le  moment,  je  me  contenterai  de  dire  qu*elle  s'arrête 
au  règne  de  Notger  ; 

»  2^  Le  volume  de  la  Bibliothèque  royale,  coté  n""  10989, 
qui  s'arrête  à  Ogier  le  Danois; 

»  3*  La  copie  de  notre  honorable  président,  M.  le  baron 
de  Gerlache,  qui  s'étend  jusqu'à  l'avènement  de  Hugues 
de  Pierrepont  ; 

»  4""  Un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  impériale  de 
Paris,  que  je  me  propose  d'examiner  ou  de  faire  examiner, 
et  qui,  du  reste,  4oit  contenir  une  copie  moins  étendue 
que  la  précédente. 

>  Il  résulte  de  cette  revue  sommaire  que,  grâce  au  vo* 
lume  de  M.  le  comte  d'Oultremont,  nous  pouvons  désor- 
mais ajouter  un  siècle  et  demi  aux  copies  connues  dé  la 
chronique  rimée  de  Jean  d'Outremeuse ,  et  dire  que  nous 
la  possédons  à  peu  près  complète. 

>  Pour  ce  qui  esl  de  l'auteur,  je  n'invoquerai  pas  la 
mention  inscrite  au  dos  du  volume;  la  plupart  des  chro- 
niques liégeoises  rédigées  en  langue  vulgaire  étaient  autre- 
fois, très- souvent  sans  motif  aucun,  attribuées  à  Jean 
d'Outremeuse.  Mais  je  citerai  d'abord  l'opinion  du  chanoine 
Wachlendonck.  Ce  laborieux  collecteur  de  documents  a 
laissé  entre  autres  manuscrits,  un  volume  (1)  qui  figure 
parmi  les  plus  intéressants  que  notre  Bibliothèque  royale 
possède  sur  l'histoire  de  Liège,  et  qui  contient  (feuillets  54 
et  55)  un  fragment  relatif  à  la  mort  du  duc  Henri  I.  Ce 

(1)  Il  porte  le  n«  14536. 
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fragment,  publié  dans  nos  Bulletins  (1)  par  notre  savant 
conrrère  M.  de  Ram ,  est  ainsi  indiqué  par  Wachlendonck  : 
Extraict  hors  d'un  vietix  coronicqs  appartenant  au  frères 
chartreux  près  de  Liège.  Je  pense  que  ee  soit  Jehan  DouUre- 
meuse,  poète.  Notre  volume  ayant  fait  jadis  partie  de  la 
bibliothèque  des  chartreux  et  renl'erroant,  mot  pour  mot, 
le  Fragment  en  question,  est  bien  certainement  fe  vieux 
coronicqs  auquel  renvoie  la  note  de  Wachtendonck. 

>  A  ce  qui  précède,  j'ajouterai  les  renseignements  que 
me  fournit  le  manuscrit  n""  17290  de  la  Bibliothèque  royale. 
Ce  volume  avait  depuis  longtemps  appelé  mon  attention, 
à  cause  des  fragments  de  couplets  monorimes  que  j'y  avais 
découverts.  Je  l'ai  comparé  avec  le  manuscrit  de  M.  le 
comte  d*Oultremont,  et  j'ai  pu  aisément  constater  qu'il 
avait  été  pris  à  la  même  source,  quoiqu'il  soit  beaucoup 
moins  complet.  Or,  voici  ce  qu'il  porte  sur  le  recto  du  pre- 
mier feuillet  :  c  Chy  après  sont,  en  ce  présent  table,  les 
9  hystoires  et  mateir  qui  se  conlinent  en  che  présent  libre, 
»  extract  Fours  des  libres  et  coronike  de  maistre  Johans 
»  Doultremouse,  clerc  ligois,  proyes  pour  ly,  faisant  men- 
»  cion  des  fundemens  de  Rome,  de  Tongre,  de  Li^e,  des 
»  engliese  et  de  plusseurs  aultres  fais  qui  advenus  sont 
»  de  temps  ancbinement  passeit  en  alcune  partie  des  ma- 
9  teires  substanchieis  et  nient  tout  pour  cause  de  brilleit 
»  trcs-grandement;  mais  qui  plus  grandement  et  clere- 

>  ment  en  vorat  savoir,  si  voise  à  ses  libres  et  coronike  et 
»  la  troverat  plus  substanchieusement  et  plus  noblement 
»  déclareit.  Et  affin  que  nous  ne  puissons  pas  nostre  sim- 

>  pleche  à  blameir  sa  noble  destier  (?)  et  les  trois  libres 
»  trop  abriveir,  si  nous  en  escusons,  affin  que  nous  nen 

(I)  Vol.  II,  p.  00,  2- série. 
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>  ayons,  ne  pechiel  ne  blâme  portant  que  plusseurs  mat- 
»  teir  nous  en  avons  pris  lun  devant  loutre  derier  et  lautre 
»  moyen » 

%  Le  nom  de  Jean  d*Outremeuse  reparait  quand  le  co- 
piste arrive  (feuillet  53  reclo)  au  règne  de  Hugues  de 
Pierrepont,  qui,  ici  comme  dans  le  volume  de  M.  le  comte 
d'Onltremont,  inaugure  le  second  livre.  11  reparaît  encore 
au  commencement  du  troisième  livre,  indiqué  seulement 
ici  et  fixé  à  Tavénement  d*Englebert  de  La  Marck.  Après 
de  nonvelles  protestations  de  sa  véracité,  le  chroniqueur 
ajoute  (Teuillet  104 recro),  dans  un  langage  où  il  est  facile 
de  reconnaître  on  couplet  monorime  mntilé  :  «  Je  Jobans 
h  Doulbemovse,  clers  ligois ,  qui  devant  ay  translateis 
»  trestous  de  latin  en  romant  les  coroniques  plaisans  qui 
V  sont  appartenans  al  e^esqneit  de  Tongre  et  de  Li^e 

>  ensiwant,  et  en  risme  ordineit  par  le  Jbesus  commant, 
1  jen  ay  conclus  dois  libres  et  chi  vat  commenchant  li 
»  altres  qui  est  thiers  que  je  seray  finant,  se  Dieu  me  lait 
»  tant  vivre  que  mateire  ay  tant  que  accompKer  le  puisse 
3  moU  le  soie  désirant.  » 

»  Les  explications  que  je  viens  de  donner  tendent  à 
établir  que  la  chronique  rimée  de  Jean  d'Outremeuse  com- 
prend trois  livres,  et  non  quatre  comme  sa  chronique  en 
prose;  que,  jusqu'à  présent,  nous  ne  possédions  que  le  pre- 
mier, et  que  lé  volume  de  M.  le  comte  d*Oaltremont  nous 
Tournit  le  second,  au  moins  dans  ses  parties  essentielles. 
J'ajouterai  qu'il  se  trouve  dans  ce  second  livre  un  passage 
propre  à  établir  l'époque  de  sa  rédaction ,  et  qui  fortifie 
l'opinion  émise  précédemment  par  M.  de  Ram  (i),  quant 

(1)  Bulletins  de  la  Commission  d'histoire,  deuiième  série,  vol.  II, 
p.  S9. 
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à  rantériorilé  de  la  chronique  rimée  sar  la  chrobiqne  en 
prose  :  ce  passage  est  celui  où  Tauteur,  parlaût  du  duc 
Weoceslas,  mari  de  Jeanne  de  Brabant^  morl  en  1385, 
dit  que  ce  prince  était  encon  régnant  à  che  temps  que 
chi  liures  fu$t  escript  vraimant. 

»  J'aurai  plus  tard  à  revenir  sur  toutes  ces  questions, 
dans  un  travail  détaillé  que  je  consacrerai  à  la  chronique 
rimée.  Vous  aurez  alors  à  décider  si  cette  chronique  doit 
entrer  dans  la  collection  dont  la  publication  m*a  été  con- 
fiée. Il  y  a  lieu,  en  tout  cas,  de  profiter  de  l'obligeance  de 
M.  le  comte  d'Oultremont,  et  de  faire  copier,  dans  le  vo^ 
lume  qu'il  m'a  confié,  la  partie  qui  s'étend  de  Tavénement 
de  Hugues  de  Pierrepont  è  la  mort  d'Adolphe  de  La  Marck; 
je  demande  d'y  être  autorisé. 

»  A  mon  retour  du  château  de  Wégimont ,  je  profitai 
de  quelques  jours  de  loisir,  après  la  session  du  jury  d'esa- 
men,  pour  aller  examiner  les  manuscrits  de  Tabbaye 
d'Averbode,  où  déjà  j'étais  allé  Tannée  dernière.  L'accueil 
bienveillant  que  j'y  avais  trouvé  alors  de  la  part  du  cellé- 
rier,  M.  Michoite,  à  qui  j'avais  été  adressé,  et  l'invitation 
d'y  retourner  faite  dans  les  termes  les  plus  obligeants,  me 
mettaient  à  l'aise.  J'y  passai  près  de  trois  jours,  secondé 
par  M.  Stanislas  Joris,  religieux  aussi  modeste  qu'instruit, 
dont  le  zèle  et  le  talent  ont  puissamment  contribué  à 
l'accroissement  et  an  classement  de  la  bibliothèque.  Il  y 
avait  là  une  trentaine  de  volumes  in-folio  manuscrits  qu'il 
m'importait  d'examiner  soigneusement,  la  plupart  con*- 
cernant  l'histoire  de  Liège,  ^juelques  mots  d'abord  sur 
l'homme  qui  a  rassemblé  ces  nombreux  documents. 

»  L'abbaye  d'Averbode  posséda,  dans  la  première  moitié 
du  XVII*'  siècfe,  un  proviseur  du  nom  deGillesDieVoecht, 
qui  s'était  proposé  d'écrire  une  histoire  du  comté  de  Looz. 
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Il  coromeoça  par  réunir  les  malériaux ,  et  c*est  ainsi  que 
Tut  composée  cette  collection  écrite  en  grande  partie  de  sa 
main.  On  a  conservé,  en  outre,  un  nombre  considérable 
de  volumes  moins  intéressants,  puisquHIs  conceroent  les 
comptes  que  lui  imposaient  les  fonctions  dont  il  était  re- 
vêtu. Il  est  à  déplorer  qu'un  tel  bomme  ait  été  forcé  de 
consacrer  une  partie  de  son  temps,  d*user  une  partie  de  son 
activité  dans  Texercice  d'une  cbarge  toute  matérielle.  Sans 
doute  on  doit  attribuer  à  ses  occupations  officielles  Tim- 
possibilité  où  il  s*est  trouvé  d'exécuter  son  projet.  De  son 
livre,  il  n'a  paru  que  le  Prodromus,  contenant  la  généa- 
logie des  comtes  de  Looz. 

»  Tel  est  l'écrivain  laborieux  à  qui  l'abbaye  d*Averbodc 
doit  la  plus  grande  partie  de  ses  manuscrits.  Je  vais 
indiquer  succinctement  quelques-uns  des  documents  que 
contiennent  ces  précieux  volumes,  en  les  indiquant  par 
les  numéros  qu'ils  portent  dans  l'inventaire  qu'en  a  fait 
M.  Joris. 

»  Vol.  I4  Histoire  généalogique  de  la  maison  de  Luxem- 
bourg, par  Clément  de  Sanghien.  Puis  un  mémoire  ainsi 
intitulé  :  Sensuit  ung  iraictiéde  la  descente  des  ckastelkUns 
de  Lille,  par  frère  Franchois  Pietin,  religieux  de  l'abbaye  de 
Phakmpin. 

»  Vol.  II.  Indpit  magistri  Edmondi  de  Dynler  prologus 
in  cronicam  nobilissimorum  ducum  Lotharingiae ,  Braban- 
tiaeque  et  regum  Francorum.  Copie  moderne  d'une  cbro- 
nique  dont  notre  collègue,  M.  de  Ram,  est  occupé  à  ter- 
miner la  publication. 

»  Vol.  V.  Extrait  de  chronicque  de  seigneur  Jehan  Den- 
ghien,  seigneur  de  Kestergale.  Le  Bulletin  de  notre  dernière 
séance  contient  un  travail  de  mon  frère,  M.  Jules  Borgnet, 
conservateur  des  archives  de  TÉlal  à  Namur,  sur  celte  chro- 
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nique  dont  il  a  découvert  une  copie,  (|ui  est  aujourd'hui  la 
propriété  de  M.  le  baron  Théodore  de  Lynden,  L'extrait 
signalé  n'aurait  de  valeur  que  s'il  portait  sur  le  dernier 
livre t  dont  on  a  à  déplorer  l'absence  dans  le  manuscrit 
en  question.  J'ai  oublié  de  vérifier  le  fait,  et  ne  puis  que 
donner  une  note  prise  à  la  hâte  lors  de  ma  première  visite 
au  monastère.  A  la  suite  de  ces  extraits  viennent  des  frai;- 
ments  d'auteurs  publiés,  puis  Chronicon  teutonicum  Bra- 
bantiae,  expromolione  Johannis  ad  ducatum.  Je  laisse  à 
notre  collègue  M.  de  Ram  a  décider  s'il  conviendrait  de 
faire  examiner  cette  t^hronique^  comme  aussi  les  docu- 
ments du  volume  suivant. 

»  Vol.  VI.  J.  CSerclaes  extrada  ex  registris  civitads 
Bruxellensis. 

>  Vol.  Vil.  Au  commencement  se  trouve  une  chronique 
qui  comprend  176  pages  in-folio  d'une  écriture  compacte, 
comme  Test  du  reste  celle  de  tous  les  volumes  de  la  collec- 
tion. En  voici  le  titre  :  Gesta  ponlificum  Tungrensium, 
Trajectensium  sive  Leodiensium  conscripsemnt  isti  :  primus 
Harigerus,  abbas  coenobii  Lobiensis  a  beato  Matemo,  primo 
Tungrensi  episcopo ,  indpiens  usque  ad  beatum  Remaclwn 
descripsit;  postea  Anselmus  presbyier  a  beato  Theodardo, 
successore  S**  Remacli,  scripsit  gesta  pontificum  usque  ad 
Wasonem  episcopum  ;  sed  et  inde  jEgidius,  monachus  coe- 
nobiiAureae  Vallis,  a  Theoduino  inchoans,  successore  Waso- 
nis,descripsit  usque  ad Robertum episcopum;  deinde  Joannes 
presbyter  inveslitus  S^  Joannis  de  Wamant,  inde  descripsit, 
cumplens  gesta  dictorum  pontificum  usque  ad  Engelbertum 
de  Marcha.  Deinde  scripsit  frater  Joannes  de  Stabulaus, 
monachus  S"  Laurentii  Leodiensis. 

m  II  existe,dans  la  bibliothèque  de  la  ville  de  Hambourg, 
un  manuscrit  que  j'ai  signalé  précédemment,  et  dont  il  a 
TouE  vui.  28 
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été  demandé  communicalion.  Le  liire,  publié  par  M.  Waitz, 
dans  les  Archiv  der  GeselUchaft  fûràlleredeuliche  Geichicht- 
kunde(\)^  diffère  un  peu  de  celui  du  volume  que  j'ana* 
lyse;  mais  ce  D*esl  que  par  des  détails  de  rédaction,  le  fond 
étant  le  même,  et  les  auteurs  indiqués  les  mêmes  aussi. 
A  en  juger  par  le  commencement,  que  M.  l'archiviste 
Lappenberg  a  eu  la  complaisance  de  m*envoyer,  les  deux 
textes  sont  conformes.  Ce  commencement  est  tel  :  Nalo 
igitur  domino  Je$u  Chrislo,  tempore  Octaviani  Imperatoris 
Augusli,  qui  primus  monarchiam  tolius  mundi  oblinuit, 
qui  scilicet  Christus  primus  summus  ponlifex  fuit ,  testante 
apostolo  :  Christus  assislens  pontifex,  eic.ypassoque  domino 
tempore  Tiberii  imperatoris,  qui  gmer  erat  et  privignus  dicti 
Octaviani.  Post  resurrectionem  Christi  in  coelosque  o^cen- 
sionem,  missis  disdptUis  per  universum  orbem  tempore  Caii 
Caligulae  filix  Germ^nici ,  fratris  Tiberii  imperatoris,  scrip- 
sit  primus  evang^lium  Matthams  apostolus,  Deinde  tempore 
Claudii  imperatoris  patrui  dicti  Caii ,  assumpta  est  beata 
Maria  in  coelwn  anno  incamationis  Christi  45.  Imperii 
vero  Claudii  Caesaris  anno  secundo,  PêtnAs  apostolusRomam 
venit,  ubi  25  annis  cum  5  mensibus  et  8  diebus  primus  pon- 

tificatum  reocit 

>  Jusqu'au  règne  de  Louis  de  Bourbon ,  cette  chroni- 
que est  peu  étendue.  Vient  alors  un  texte  que  je  reconnus 
aussitôt  pourétre  celui  de  Henri  de  Merica,  publié  par  M.  de 
Ram ,  dans  les  Documents  relatifs  aux  troubles  du  pays  de 
Liège  (2).  Les  deux  textes  ne  diffèrent  que  par  l'entrée  en 
matière.  Celui  du  volume  que  j'analyse  commence  ainsi  : 
Igitur  circa  praefixum  diem  nobilis  et  egregius  adolescens 


(1)  Vol.  XI,  p.  389. 
{i)  Page«133elsuiv. 
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dom,  Ludovkus  de  Barbon,  Carolidueis  Borboniae  et  Aver- 
niae  ex  Agnete  filia  dom.  Joannis  ducis  Burgundiae  et  co- 
mitis  Flandriae,  aetatis  circiter  octodecim  annorum,  venil 
primum  in  Cureghem..^.,  A  partir  du  chapitre  2°^  juiqu'au 
52"**  inclus,  les  deuK  testes  sont  cooformes.  Le  cbapi* 
tre  33"^  ue  se  trouve  pas  dau^  notre  volume,  mais  il  est 
remplacé  par  plusieurs  autres  comprenant  18  pages,  et 
conduisant  le  récit  des  faits  jusqu'à  Tavénement  d'Érard 
de  la  Marck.  Il  y  a  là  des  détails  curieux  sur  la  mort  de 
Louis  de  Bourbon,  et  sur  les  expéditions  de  Charles  le 
Téméraire  en  Suisse.  Le  tout  est  terminé  par  un  Tragment 
de  six  pages  intitulé  :  De  invasione  hospitalis  Tungrensis 
per  consules  facta  anno  1399, 

»  Â  la  page  195  vient  une  seconde  chronique  dans  le 
genre  de  la  première,  mais  qui  ne  comprend  qu'une 
soixantaine  de  pages  (193-259),  et  ne  me  parait  pas  pré- 
senter d'intérêt.  Les  pages  259  à  273  sont  occupées  par 
trois  pièces  de  vers  latins,  dont  la  première  est  ainsi  inti- 
tulée :  De  origine  Leodinorum  et  foedere  inter  Lcodienses 
et  Burgundos  per  (ad?)  revermdissimum  praesiUem ,  tWu- 
stremque  principem^  Erardum  de  Marcha,  ejriscopum  Iao- 

diensem,  ducem{i) comitem  Lossensenij^  etc.  Voici  les 

premiers  et  les  derniers  vers  de  cette  pièce,  qui  en  contient 
au  moins  350  : 

Poit  Jiiae  regnum,  tubversaque  moenia  Trqiae, 

Et  levi$  ereptas  Laomedoruis  opes, 
Dardaneae  fatU  divenat  quaerere  terras 


Et  vos,  libéra  gens  Legii,  sub  principe  tanta 


(1)  Ces  poioU  indiquent  un  blanc  existant  dans  la  copie  et  qui  probable- 
ment eût  dû  être  rempli  par  le  mot  BtUhnienseni, 
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FMU  eoneordei  unanime$qti$  precor; 
Quae  minui  exhausta  est  vestra  urb$  opibusque  virisque, 
lUa  brevi  tUtnia  luxuriabit  ope, 

»  La  deuxième  pièce  se  compose  de'60  vers  avec  celle 
date  :  Anna  1540,  mense  februarii  die  26%  et  elle  a  ce 
titre  :  Georgii  Tectani  (De  Theuxf)^  olim  domus  hujus  dis- 
cipuli,  in  laudem  prindpis  Leodiorum  Erardi  de  Marcha 
$ub  persona  patriae  eligidion.  En  voici  les  premiers  et  les 
derniers  vers  : 

Nunc  ego  tubUmieoniingam  vertice  coelum, 
ffaerebat  capiti  crista  superba  meo 


Serior  aetkereas  reftratwr  Eratdut  th  arees, 
Sitque  diu  tanto  Leçia  laeta  duce. 

»  Enfin,  la  troisième  pièce,  qui  ne  comprend  que 
22  vers  et  dont  je  copie  aussi  le  commencement  >  porte  la 
date  de  1478,  qui  est  celle  de  Tévénement  même  auquel 
elle  se  rapporte;  pas  d'indication  d^auteur  : 

»  Metra  laetitiae  ipsius  Peronis  Leodiensis  de  Brugis  ad 
locumpropriumin  civilate  Leodiensi  Iranslali^  sic  loqucnlis 
in  persona  faeminae  consolatae  : 

Me  Brugis  in  summas  exultam  exhdU  auras 
Cum  decrevissetU  fata  favere  mihi,.,. 

»  A  la  page  274  commence  une  série  de  chapitres  (1) 
rapportant  en  latin  les  origines  fabuleuses  de  Tongres, 
depuis  Francien ,  fils  d*Hector,  jusqu'à  Pippin  de  Landeo. 
Cela  se  termine  par  les  mots  :  Finilur  historia  de  m- 


(1)  Cinquaolc-Utiis  cliapiu-es  comiireDaiil  S5  |Migef. 
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gine  fundalionis  nobUissimae  quondam  civitùtis  Tongremis. 

>  Pages  357  à  464,  sous  le  titre  :  Rapiarium  Mongum  » 
des  extraits  et  quelques  diplômes. 

»  Pages  465  à  531,  Fundalio  cajrituli  S^  Johannii  Bap- 
tislae  Diestensis,  per  dom.  Hugonem  episeapum  Leodiensem; 
puis  d'autres  pièces  relatives  à  Diest. 

>  Page  532,  une  Copye  des  franehieies  et  primlégei  des 
surséans  et  inhabilans  de  Bruysthem,  concédez  par  Gérard, 
jadis  conte  de  Looz. 

»  Vol.  Vin.  Les  62  premières  pages  de  ce  volume  con- 
tiennent le  commencement  de  la  chronique  rimée  de  Jean 
d'Outremeuse.  Les  derniers  vers  de  ce  fragment  sont  les 
suivants  : 

Forte  fut  la  bataille,  de  nulle  riens  nabasse , 
Main  sen  forche  toudis  lune  à  laultre  samasse. 

Ce  passage  se  trouve  au  feuillet  60  verso  du  manuscrit 
10989,  de  la  Bibliothèque  royale. 

»  Suit  une  série  de  pièces  relatives  au  comté  de  Looz; 
puis  vient  une  nouvelle  série  de  pièces  commençant  une 
autre  pagination,  et  parmi  lesquelles  j*ai  remarqué,  feuil- 
let 93  verso  ^  une  Episire  de  Mad.  Jeanne  de  France  auroy 
Ixiuis  XII,  contenant  sa  volonté  pour  l'annulation  de  leur 
facial  (sic)  mariage;  elle  commence  ainsi  : 

Si  mon  espoir  je  n^eusse  en  autre  mis 
Ou*en  toi ,  ne  quy  de  plus  riches  amis 
G  roy  puissant;  je  quy  suis  ton  espouse 
Mourrois  de  dueil 

»  J'ai  aussi  remarqué,  feuillet  135  recto,  Tacte  de  vente 
de  Malines,  par  Tévéque  Adolphe  de  La  Marck,  au  comte 
Louis  de  Maie. 
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»  VoK  IX.  Ce  volume  contient  d*abord  :  Cranica  pon- 
tificum  Tongrensium  et  Leodientium  compilata  a  venerabili 
viro  magislro  Joanne  de  Hocsem  êcholoêtico,  nec  non  et  ca* 
wmko  tmerahilU  ecdêriae  Leodiemis,  qui  et  fkit  praêpoiitus 
5"  Pétri  H  ioepe  hgûtus  ad  pontificetn,  a  {ad)  cardinal$È  et 
Galliae  regem,  Natus  eit  anno  1S78,  mortuus  anno  1348. 
Cette  chronique  débute  par  le  texte  de  Gilles  d*Orval  que 
8uii  celui  de  Hocêem»  à  partir  de  Henri  de  Gueldre.  Je 
n*ai  pas  comparé  le  texte  du  premier  de  ces  deux  chroni- 
queurs avec  celui  de  Chapeaville;  quant  au  second,  j*ai 
reconnu  qu'il  s'en  écartait  d*une  manière  asseas  notable; 
j'ajouterai  qu'il  est  moins  étendu.  Le  tout  comprend  213 
pages  et  se  termine  par  quelques  lignes  du  copiste  Pelrus 
Willems  Baelensis^  avec  la  date  du  14  juin  1645. 

»  Vient  ensuite  le  texte  de  Radulphus  de  Rivo,  qui  com- 
prend 20  pages,  et  dont  la  fin  n'est  pas  conforme  au  texte 
de  Chapeaville;  ou  y  lit  :  Ejopliciunt  scripta  M.  Radulphi 
de  Rivo  decani  Tungremii^  oriundi  de  oppido  Breda  Léo* 
diemts  dioicoetis^  ttrt  utique  generaliter  pluribui  êciendis 
et  lilteraturis  periti. 

i  Plus  loin  on  trouve  une  autre  chronique  qui  n'a  que 
ce  titre  :  Incipiunt  gêsta  pontificum  a  tempore  Johannis  de 
Bavatia,  et  qui  commence  ainsi  :  Anno  a  nativitate  Do- 
mini  1387,  penultima  men$ii  aprilis,  fuit  receptus  et  creatus 
in  officio  Leodiensi  venerabilis  vir  et  dominus  et  magister 
de  Vinalmont ,  in  utroque  jure  licenliatus ,  canonicus  Tun- 
grensis  et  Hoyensis,  per  reverendum  Amoldum  de  Hoeme^ 
episcopum  Leodiensem,  et  sedit  ut  officialis  utque  ad  annum 
1388,  mensis  aprilis  die  11 ,  qua  creatus  et  receptus  fuerat 
in  ûffMo  Lêodiemi  magister  Henrieus  Berkel,  licentiatus  in 
Itgibus  et  baeulalo  (sic)  in  jure  aanonico.  Poitea  anno 
1389  die  8  marlii,  pontificatus  dora.  Urbani,  papae  F/, 
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anno  i  \ ,  reverendus  in  Chrislo  paler  et  dominus  Amoldus 
de  Itoemey  bonne  memoriae  episcopus  Leodiensis,  diem  vilae 
suae  clausit  exlremum,  quapropter,  die  i\  ejusdem  mensis 
martii,  dictus  magister  Egidius  de  Vinalmont  iterum  reci- 
pitur,  per  capitulum  Leodiensem,  in  officio  Leodiensi,  el  va- 
cavit  sedeê  per  annum  et  duo$  menses,  et  vixit  idem  dom. 
Egidius  de  Vinalmont  in  bono  statu  quem  scripsi,  anno 
1424  mensis  martii  die  liy  et  fuit  decanus  et  canonicus 
S"  Dyonisii  Leodiensis.  Anno  89  mensis  septembris  die  17 
obiit  Vrbanus  papa  VI,  anno  sui  pontificatus  12*.  Anno 
Domini  1390mfn«5  maii  die  9,  fuit  receptus  expromione 
apostoliea  illustris  tir  dom.  Joannes  de  Bamria,  junior 
fUius  dom.  Alherti  ducis  de  Bavaria  camitisque  Hannoniae , 
HoUandiae  et  Zelandiae  el  domini  Frisiae,  in  eleclum  Leo- 
diensem et  pa$torem  M'^post  S***  Lambertum,  in  persona 

sui  procuratoris ,  per  capitulum.  Eodem  anno » 

>  Cette  chronique  est  fort  importante  pour  le  règne  de 
Jean  de  Bavière ,  auquel  elle  consacre  41  pages.  Le  règne 
de  Jean  de  Walenrode  et  le  commencement  de  celui  de 
Jean  de  Heinsberg,  jusqu'à  l'an  1423,  occupent  les  huit 
dernières  pages  du  document.  Des  trois  passages  em- 
pruntés par  Chapeaville  (1)  à  la  chronique  de  Jean  de  Sta- 
velot  (2),  deux  se  retrouvent  textuellement  reproduits 
dans  notre  copie.  Nous  avons  donc  ici  une  partie  impor- 
tante de  la  chronique  latine,  qui  remonte  plus  haut  que 
la  chronique  en  langue  vulgaire  dont  vous  avez  décidé  la 
publication.  Si  le  dernier  des  trois  passages  en  question 
ne  s'y  retrouve  pas,  c'est  qu'il  concerne  Tannée  1429,  et 
que  notre  copie  s'arrête,  je  ne  sais  pourquoi,  à  1425,  par 

(1)  Voir  ses  Annotationes ^  vol.  III,  pp.  1 14, 1 17  el  122. 

(2)  Ce  soDl  ceux  des  pâjçes  114  el  1Î7. 
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ces  lignes:  Eodem  anno  (1425)  oblinuerunl  ecclesiae  cerlas 
reformationes  a  domino  episcopo  et  per  ipsas  sigillalas  con- 
tra abusus  offkialorum  curiarum  officii  et  archidiaconorum, 
nec  non  aliam  litteram  sigiUo  episcopali  sigiUalam  ac  tem- 
pore  suo  duraturam  super  eo  quod  personis  ecelesiarum  Léo- 
diensium  non  debeant  nec  possinl  per  sigilliferum  denegari 
litterae  licenliae  abesscndi  a  suis  beneficiis,  quae  extra  eccle- 
sias  Leodienses  obtinent,  taxa  rationabili  et  consueta^pecu- 
niarum  persolvenda  mediante^  et  propterea  certum  subsi- 
dium  pecuniarum  domino  episcopo  a  toto  clero  civitatis  et 
dioecoesis  gratiose  fuerat  concessum  et  persolutum.  Item  eo- 
dem anno  in  crastino  beati  Joannis  Baptistae  dominus  Rey- 
naldus,  dux  Juliacensis  et  Gelrensis^  diem  vitae  siute  clausit 
extremum ,  nuUis  haeredibus  ex  corpore  suo  derelictis. 

»  J'ai  (lit  que  nous  avions  là  une  partie  importante  de 
la  chronique  latine  de  Jean  de  Slavelot.  On  doit  supposer, 
d*après  le  fragment  donné  par  Ghapeaville,  que  celte  chro- 
nique s'étendait  au  moins  jusqu'à  1429.  La  fin  nous  man- 
querait donc  et  probablement  aussi  le  commencement.  On 
n'est  pas  d'accord  sur  l'époque  à  laquelle  notre  chroni- 
queur remontait.  Les  uns  désignent  l'avénemenl  de  Jean 
de  Bavière,  les  autres  celui  d'Englebert  de  la  Marck*  La 
manière  dont  s'expriment  Chapeaville  (1)  et  l'auteur  de  la 
chronique  du  volume  VII  (2)  donnent  raison  à  cette  der- 
nière opinion;  il  est  probable,  en  effet,  que  Jean  de  Sta- 
velot  aura  repris  le  récit  des  faits  là  où  s'arrêtaient  Hocsem 
et  Jean  de  Warnant.  Cependant,  comme  nous  savons, 
d'après  la  table  de  ses  œuvres  (3),  que  l'infatigable  moine 


(1)  Vol.ni,p.  3,annot.î. 

(2)  Voir  plus  haut,  p.  415. 

(5)  Bulletins  de  la  Commissions' histoire,  vol.  X!V,  p.  I7C,  S""  série. 
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deSaiot-Laurent  a  composé  deux  chroniques  latines,  il  se 
peut  que  pour  Tune  il  soit  remonté  plus  haut  que  pour 
I  autre.  Si  la  Commission  obtient  communication  du  ma- 
nuscrit de  Hambourg,  une  collation  des  deux  textes  me 
permettra  sans  doute  d*arriver  à  une  conclusion  plus  pré- 

CISC*  • 

»  Les  93  dernières  pages  du  volume  comprennent  une 
autre  chronique  latine,  dont  le  titre  est  semblable  à  celui 
de  la  première  chronique  du  volume  VII>,  à  cette  seule  dir- 
féreuce  près  qu'il  n*y  est  fait  nulle  mention  de  la  coopé- 
ration de  Jean  de  Siavelot.  Vient  ensuite  le  commence- 
ment :  Nalo  igitur  domino  Jhesu  Chrislo,  etc.,  qui  est 
paiement  conforme.  Jusqu'au  règne  de  Jean  de  Walen- 
rode,  les  deux  textes  ne  diffèrent  presque  pas  Tun  de 
Tautre,  et  Ton  retrouve  aussi,  dans  la  copie  de  ce  vo- 
lume IK,  à  peu  près  littéralement  reproduits  les  deux 
premiers  des  trois  fragments  cités  par  Chapeaville.  Cepen- 
dant, comme  le  texte  du  volume  VU  est,  après  tout,  plus 
étendu  que  celui-ci,  on  pourra  s]en  servir  pour  compléter 
le  texte  attribué  à  Jean  de  Stavelot< 

»  Vol.  X.  Ce  volume  contient  une  copie  du  Miroir 
des  nobles  de  Hesbaye ,  puis  Tœuvre  de  Delreye  ou  Delrye 
qui  se  termine  par  ces  mots  :  Fin  de  Delreye  touchant  le 
pays  de  Liège.  1645.  Jan.  19.  Suivent  une  Récollection 
d'aucunes  épitaphes,  avec  Ggures  et  blasons,  également 
relatives  à  Liège,  et  cinq  dernières  pages  consacrées  à 
une  Genealogia  nobilium  de  Ryckel. 

»  Vol.  XI.  Ou  trouve  là  d'abord  une  copie  de  l'ou- 
vrage du  chanoine  de  Langhe,  dont  j'ai  déjà  parlé  à  propos 
de  l'examen  des  manuscrits  de  M.  le  comte  d'Oultremont. 
A  la  suite  viennent,  feuillets  255  verso  et  suivants  :  l""  Re- 
pertorium  privitegiorum  seu  chartarum  ecclesiae  Leodiensis 
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coUeelum  per  R.  Dominum  LD.  OCL;  S"*  un  petil  traité  De 
cananiciê  S^  Lamberti, 

>  Vol.  XII.  Une  copie  des  chroniques  de  Harigère  et 
d*Ânselme,  faite,  paralt-il,  sur  un  texte  Tort  ancien. 
Pour  en  donner  une  idée  eiacte,  je  ne  puis  Taire  mieux 
que  de  copier  le  passage  d'une  lettre  de  M.  Joris,  qui,  à 
ma  demande,  avait  bien  voulu  Texaminer.  «  J'ai  colla- 
»  tienne,  m'écrivait-il,  quelques  chapitres  du  texte  de 
*  notre  exemplaire  avec  le  texte  des  Gesta  Pontificum, 
»  et  d  après  cela ,  je  suis  porté  à  croire  que  le  nôtre  est  un 

>  de  ceux  qui  fusiorem  et  omatiorem  quibu$dam  in  locis 
»  leetionem  habent,  comme  s'exprime  Ghapeaville  dans 

>  sa  préface.  Néanmoins  le  bénédictin   français   dom 

>  Pitra ,  qui  visita  il  y  a  cinq  ou  six  ans  notre  Biblio* 
»  thèque,  le  jugeait  digne  d*ëtre  un  jour  examiné  avec 
»  soin.  Jusqu'ici,  rien  n'a  été  fait.  En  feuilletant  le  vo- 
»  lume,  j'ai  remarqué  que  l'histoire  de  la  surprise  du  chà- 

>  teau  de  Chèvremont  par  Notger,  qui  figure  dans  le  texte 
»  d'Anselme  imprimé  par  Ghapeaville,  ne  se  trouve  pas 
»  dans  le  nôtre,  quoique  cependant,  il  n'y  ait  pas  de  la* 
»  cune.  Cette  histoire  ne  serait-elle  pas  une  addition  im- 

>  putable  à  Gilles  d'Orval?  (Voir  ce  que  dit  Ghapeaville, 
»  dans  sa  Praefatio  ad  lectorem,  fol.  2*  verso).  L'histoire 
»  de  saint  Lambert  y  est  aussi  traitée  un  peu  différem- 
»  ment,  etc.  » 

Vol.  XIII.  Ge  volume  commence  par  une  RécolUction 
d'aucunes  certaines  gestes  et  souvenances  du  pays  de  Liège, 
aussy  des  empereurs,  roys ,  ducs  et  contes,  aussy  nobks, 
barons,  chevaliers,  de  leurs  faites  et  gestes,  etc.,  extraict 
hors  d*un  vieulx  certain  libre  et  cronicq  escript  par  un 
quidam,  en  son  temps  nommé  maistre  Jehan  Doutremeuse, 
et  la  copye  antérieure  ficelle  esioit  escript  par  S^  Jehan 


Digitized  by 


Google 


(425) 

Iluêta,  demiurant  alors  à  Dinant,  ce  fui  Fan  XV  LIX,  le 
S5(/fjuMl.  Cette  chronique,  continuée  jtisqu*en  1577,  ne 
manque  pas  d*intérél;  mais  je  ne  vois  aucun  parti  à  en 
tirer,  le  compilateur  n'ayant  reproduit  que  dans  une 
forme  trop  abrégée  le  pittoresque  récit  de  Jean  d'Outre- 
meuse. 

Auï  feuillets  984  et  540,  se  trouvent  des  variantes  sur 
les  textes  de  Harigère  et  d'Anselme,  dont  on  pourra  se 
servir  pour  corriger  certains  passages  de  Cliapeaville  et 
combler  quelques  lacunes  qui  ne  sont  pas  sans  impor- 
tance. Il  faudra  aussi  les  collationner  avec  le  texte  de  ces 
deux  chroniqueurs  publié  de  nouveau,  il  y  a  dix  ans, 
dans  les  Monumenta  Germaniae  historica. 

Vol.  XIV.  J'ai  remarqué  dans  ce  volume  : 

!•  Une  Genealogia  comitum  Loêsmsium  a  D.  Henrico 
Vandenberg  rege  armorum  comitatus  Lossensis  et  dioecoesis 
Leodienêis; 

2*  Un  Necrologium  f)allis  S.  Bernardi  Die$themii; 

3**  Une  copie  des  Gesta  IVevirorum; 

4^  Enfin  une  chroniqueflamande  sur  Liège.  Cette  chro- 
nique, dont  l'auteur  ne  se  fait  pas  connaître,  commence 
à  saint  Valentin,  prédécesseur  supposé  de  saint  Servais 
sur  le  siège  épiscopal  de  Tongres.  Jusqu'au  règne  de  Jean 
de  Bavière,  ce  n'est  qu'un  résumé  sans  intérêt;  mais, 
pour  le  règne  de  ce  prince  et  pour  celui  de  ses  trois  suc- 
cesseurs, le  texte  fournit  des  renseignements  et  des  détails 
très-curieux. 

Vol.  XVI.  A  la  fin  de  ce  volume,  feuillets  135  recto, 
j'ai  remarqué  un  fragment  de  la  chronique  de  Bauduin 
d'Avesnes.  En  voici  le  commencement  :  «  En  ce  temps 
*  morut  Henry,  roy  de  France,  quand  il  eut  régné  30 ans. 
i>  Sy  fut  enseveli  en  Fabbaye  S*-Denis,  De  lui  demeuré- 
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»  rent  deax  fils  :  Philippe  eut  nom  TAisné,  sy  fat  con- 
»  ronné  à  Reims;  Tautre  eut  nom  Hoes^  en  surnom  le 
»  Maisné. » 

Le  firagment  se  termine,  au  bout  de  33  pages ,  par  ces 
lignes  relatives  à  la  mort  du  duc  Godefroid  :  c  Mais  à  la 
»  6n ,  quand  ils  virent  que  leur  œuvre  ny  aidoit  riens,  ils 
»  ly  locrent  que  se  retraisist  en  Ardenne  à  son  premier 
»  air,  où  il  avoit  esté  né  et  nourry.  Quand  la  ducbesse 
»  Béatrix  entendit  qu*il  s*en  devoit  raller  en  Ardenne, 
»  elle  li  pria  qu'il  la  laissoit  demeurer  au  pays  pour  édifier 
»  une  abbaye  où  elle  se  vouloit  rendre  pour  Nostre  Sei- 
>  gneur  servir.  Il  li  ottroia  débonnairement.  Dont  sen  a1- 
»  lèrent  devant  Tapostolique  Alexandre  qui  estoit  adoncq, 
»  et  vouèrent  eux  deux  cha'steié  en  sa  main.  » 

Vol.  XVII.  On  trouve  dans  ce  volume  le  résumé  de 
Brustliem  inséré,  par  M.  de  Reiffenberg,  à  la  fin  de  son 
premier  volume  (1)  de  la  chronique  de  Philippe  Mouskès; 
on  y  trouve  aussi  les  Scripla  seu  annolala  qtmedam  quitus 
patet  quando  et  quomodo  comitatus  Lossensis  pervenerit  ad 
ecclesiam  Leodiensem,  qui  ont  élé  aussi  publiés  dans  les 
appendices  du  second  volume  (2)  du  même  chroniqueur. 
M.  Joris  a  découverl,  dans  les  archives  de  Fabbaye,  une  note 
d*où  il  résulte  que  le  comte  de  Cobenzl  fil,  au  siècle  dernier, 
copier  ces  deux  documents;  il  est  possible  que  cette  copie 
ait  servi  à  notre  défunt  colique  pour  sa  publication. 

Vol.  XVIII.  J*ai  trouvé  dans  ce  volume  un  fragment 
d'écriture  plus  ancienne  (XVI"*  siècle?)  que  celle  de  la 
plupart  des  documents  de  cette  collection;  il  est  intitulé  : 
Extraicle  faicle  hors  d*ung  vieux  chromcques,  porte  sur 


(1)  Paçc509. 

(2)  Pag«720. 


Digitized  by 


Google 


(  425  ) 
les  premiers  temps  de  TËglise  de  Liège  el  commeneeainsi  : 
<  Lan  chincque  mille  cent  et  LIIII  après  la  création 
»  Adams,  Julius  César,  premier  empereur  de  Rome,  vient 
»  assiégier  Tongre  avec  cent  milles  hommes » 

Ce  fragment  s'arrête  au  pontiGcat  d'Éracle. 

Vol.  XIX  el  XX.  Ces  volumes  sont  désignés  par  le  nom 
d'Analecla  Lossensia,  Le  temps  m*a  manqué  pour  les  exa- 
miner en  délai!,  et  il  se  peut  qu'il  y  ait  encore  là  des 
documents  curieux  pour  Tbistoire  de  Liège.  M.  Joris  a  eu 
Tobligeance  de  s'engager  h  en  Taire  le  dépouillement. 

>  Vol.  XXIX.  Episcoporum  Trajectensium  et  Leodien- 
sium  chronicon  anonymi  e  gcUlico  latinilale  donalum  cum 
hislorids  ampHoris  cognitionis  ergo  illuslraHunculis  exEgi- 
dio ,  Anselmo,  etc.,  et  ex  eo  quod  apud  no$  iîS,  habemus 
Georgio  Muntero.  M.  Joris  croit  que  Tauteur  de  ce  travail, 
auquel  manque  une  dernière  révision,  est  le  père  Boels, 
de  Louvain,  religieux  d'Averbode  el  curé  d'Opiner,  près  de 
Maseyck;  il  vivait  au  commencement  du  XVII™'  siècle. 
Quant  à  Munierus,  cité  parmi  les  sources  de  Touvrage, 
il  a  vécu  pendant  la  première  moitié  du  XVI"*'  siècle.  Curé 
de  Curingen  ,  son  lieu  natal ,  il  a  composé  une  chronique 
latine  des  évêquesde  Liège  en  trois  volumes  pelit  in-4*.  La 
biblioihèque  d'Averbode,  qui  possédait  autrefois  ce  manu- 
scrit complet  ,  n'en  a  conservé  que  le  deuxième  volume. 

>  A  la  suite  de  l'œuvre  du  père  Boels,  et  parmi  des 
pièces  qui  n'avaient  pas  grand  intérêt  pour  moi,  j'ai  encore 
remarqué  un  fragment  d'une  vieille  chronique  française. 
Comme  celui  du  volume  XVIII,  il  appartient,  non  pas  à 
l'œuvre  de  Jean  d'Outremeuse,  mais  à  un  des  nombreux 
abrégés  qui  en  ont  été  faits.  La  fin  du  volume  XXIX  com- 
prend les  cinq  premiers  livres  des  Brabantsche  Yeesten. 

»  En  quillanl  Averbode,  je  me  rendis  à  l'abbaye  de  Ton- 
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gcrioo,  où  sa  trouvait ,  me  dirait  M.  Joris,  un  ancien 
manuscrit  sur  Liège.  Comme  je  suis  convaincu  de  la  pos* 
sibilité  de  retrouver  Tœuvre  de  Jean  de  Warnant  dans 
quelqu'une  des  chroniques  du  genre  de  celles  que  je  venais 
d'examiner,  je  ne  voulus  pas  négliger  cette  occasion.  Je 
fus  accueilli  à  Tongerloo  avec  Tempressement  et  la  bien- 
veillance dont  je  m'étais  déjà  fait  une  douce  habitude,  et 
le  bibliothécaire*  M.  Van  Spilbeeck,  mit  aussitôt  le  manu- 
scrit à  ma  disposition.  C*est  un  volume  écrit  folio  fraeto, 
et  d'une  écriture  qui  me  parait  être  du  XV"'''  siècle.  Trois 
hexamètres,  placés  en  tête  de  la  chronique,  indiquent  le 
but  qu*a  eu  l'auteur  en  écrivant  :  extraire,  des  chroni- 
queurs qui  l'avaient  précédé,  ce  qui  lui  paraissait  bon  et 
en  composer  un  tout. 

»  Je  remarquai,  dans  le  règne  de  Henri  de  Gueldre,  des 
détails  sur  les  rapports  de  ce  prince  avec  la  ville  de  Hny 
que  je  ne  me  rappelais  pas  avoir  vus  dans  Hocsem.  Comme 
le  temps  me  manquait  pour  collationner  les  deux  textes, 
je  priai  M.  Van  Spilbeeck  de  me  copier  quelques  passages 
que  je  lui  indiquai,  ce  quil  a  eu  la  complaisance  de  faire. 
L.*un  d'eux  reproduit  le  plus  long  des  fragments  de  Jean 
de  Warnant  publiés  par  Ghapeaville  (1).  Je  vais  réclamer 
de  mon  obligeant  correspondant  de  nouveaux  détails. 
J'espère  bien  rencontrer  un  jour  un  compilateur  qui,  ne 
partageant  pas  les  idées  de  l'auteur  des  Gesta  pQntificum(% 
aura  préféré  Jeau  de  Warnant  à  Hocsem. 

>  Je  termine  ce  rapport,  en  consignant  de  nouveau 
l'expression  de  ma  gratitude  pour  la  bienveillance  que 
m'ont  témoignée  les  personnes  avec  lesquelles  j'ai  été  en 


(1)  Vol.  Il,  p.  554. 

(2)  Ibid.,  p.  275. 


Digitized  by 


Google 


(  427  ) 

relation  dans  mes  recherches.  La  Commission  croira  sans 
iioule  convenable  de  s*associer  à  moi  »  en  les  remerciant  du 
concours  qu  elles  ont  prélé  à  ses  travaux,  et  en  offrant  à 
M.  le  comte  d'Oultremont  et  à  M.  le  supérieur  de  Tabbaye 
d'Âverbode  un  exemplaire  du  Corpi  des  chroniques  liégeoises 
auquel  ils  auront  fourni  d*importants  matériaux.  > 

La  Commission  prend  une  décision  conforme  aux  con- 
clusions du  rapport  de  M.  Borgnet. 


BXAMEN  CRITIQUE  DES  OPEBA  PIPLOBIATICÀ  DE  MIRAEUS. 

La  Commission  apprend  avec  plaisir  que  l'impression  du 
savant  travail  de  M.  Le  Glay  sur  les  Opéra  dipbmaiica  de 
Miraeus  ne  tardera  pas  élre  achevée,  la  dernière  partie  de 
ce  travail  étant  en  ce  moment  en  épreuve  sous  les  yeux  de 
Fauteur. 

REGISTRE  DU  CONSEIL  DES  TROUBLES. 

Le  secrétaire  dépose  sur  le  bureau  la  copie  qu'il  a  fait 
Taire,  suivant  les  résolutions  de  la  Commission,  du  regis- 
tre du  conseil  des  troubles  conservé  dans  les  Archives 
royales  de  Sinriancas. 

La  Commission  décide  que  cet  important  document  sera 
publié  aussitôt  que  possible,  dans  le  formai  in'8%  et  comme 
annexe  aux  Bulletins.  Elle  confie  le  soin  de  le  mettre  en 
lumière  à  M.  Gachard ,  qui  y  joindra  les  notes  et  les  éclair- 
cissements qu'il  jugera  utiles. 

Le  registre  dont  il  s'agit,  —  le  seul  qui  soit  parvenu 
jusqu'à  nous  du  conseil  des  troubles,  —  contient  les  déci- 
sions de  ce  tribunal  et  les  lettres  écrites  par  lui, depuis 
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son  instilulioD  jusqu'à  la  fin  de  15(>8.  Il  commence  par  un 
récit  de  Tarrivée  et  des  premiers  actes  du  duc  d*Albe  aux 
Pays-Bas. 

COMMUNICATIONS. 

M.  Diegerick,  professeur  à  l'athénée  royal,  à  Bruges, 
transmet  une  série  de  trente-neuf  lettres  écrites  par  et  à 
Philippe,  comte  de  Lalaing,  baron  d'Escornaix,  gouver- 
neur, capitaine  général  et  grand  bailli  de  Hainaut  sous 
Philippe  II.  Les  lettres  émanées  du  comte  de  Lalaing,  au 
nombre  de  trente-trois,  s'adressent  aux  états  généraux, 
aux  états  de  Flandre,  à  l'archiduc  Mathias,  au  duc  d'Ar- 
schot,  à  Hieronimo  de  Roda,  aux  échevins  de  Bruges;  les 
autres  lui  sont  adressées  par  Hieronimo  de  Roda  et  les  états 
généraux.  La  première  porte  la  date  du  4  octobre  1576;  la 
dernière  est  du  4  juillet  1579.  Toutes  se  rapportent  à  l'his- 
loire  des  troubles. 

Il  est  résolu  d'insérer  ces  documents  dans  le  Bulletin. 

—  Le  secrétaire  communique  la  liste  des  ouvrages  dont 
était  formée,  au  l*'  janvier  1854,  la  collection  des  docu- 
ments inédits  relatifs  à  l'histoire <le  France,  publiés  sous 
les  auspices  du  ministère  de  l'instruction  publique,  liste 
qu'il  a  tirée  du  budget  des  dépenses  de  l'Empire  français 
|)Our  1856.  Il  propose  qu'elle  soit  insérée  dans  le  BiUleiin, 
comme  pouvant  intéresser,  à  plusieurs  égards,  les  per- 
sonnes qui  s'occupent  de  l'histoire  de  Belgique. 

Cette  proposition  est  adoptée. 
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COMMUNICATIONS. 


I. 


LeUres  inédites  de  Philippe,  comte  de  Lalaing,  iméchal  de 
Flandre,  baron  d'Escornaix  et  de  Wavrin,  gouverneur, 
capitaine  général  et  grand  bailli  du  pays  et  comté  de  Hai- 
naut  :  1576-1579. 

(Par  M.  DiBCBBicK,  profesieur  à  r«(bénée  rojral,  à  Bruges.) 


L 

Les  riches  archives  de  la  ville  d'Ypres  renferment  une 
remarquable  collection  de  lettres  missives  qui  remonte  au 
dernier  quart  du  XV"*  siècle,  et  qui  est  surtout  d*une 
richesse  peu  ordinaire  pour  Tépoque  si  dramatique  des 
troubles  des  Pays-Bas  sous  le  r^ne  de  Philippe  II.  Outre 
la  correspondance  complète  des  députés  de  cette  ville  en- 
voyés aux  états  généraux  et  aux  états  de  Flandre,  et  les 
lettres  adressées  directement  aux  magistrats,  elle  ren- 
ferme encore  des  copies  d*un  nombre  considérable  de  let- 
tres adressées  soit  aux  états  généraux,  soit  aux  quatre 
membres  de  Flandre,  par  les  personnages  les  plus  impor* 
Tome  viii,  281 
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tanls  de  celle  époque  remarqaable.  Aiosi,  sans  mealion- 
ner  la  correspondance  si  voluminense  de  Guillaume  de 
Nassau,  on  y  irouve  bon  nombre  de  lettres  de  don  Juan; 
du  duc  d'Anjou;  de  Tarchiduc  Malhias;  de  Pierre  de  Me- 
lun,  prince  d'Espinoi  (1)  ;  de  Philippe  de  Marnix  de  S**-Al- 
degonde;  du  brave  La  Noue,  surnommé  Bras  de  Fer  (2); 
de  Philippe,  comte  de  Lalaing;  d'Emmanuel  de  Lalaiog, 
baron  de  Monligny;  de  Georges  de  Lalaing,  comte  de  Ren- 
nebourg;  de  Guillaume  de  Blois  de  Trelong;  de  Maxîmilien, 
comte  de  Boussu  ;  de  Gilles  de  Berlaymonl,  baron  de  Hier- 
ges;  de  Yalenlin  de  Pardieu,  seigneur  de  La  Molle,  et  de 
plusieurs  autres  grands  personnages  de  cette  époque. 

Dans  cette  belle  colleciion,  les  lettres  les  moins  impor- 
tantes ne  sont  certainement  pas  celles  des  membres  de 
celle  noble  famille  de  Lalaing  qui  avait  pour  devise  :  La- 
laing sans  reproche!  et  dont  la  plupart  ont  pris  une  part 
active  aux  guerres  de  cette  malheureuse  époque,  et  ont 
clé  revêtus  des  premières  dignités  auxquelles  les  appe- 
laient leurs  richesses,  leur  naissance  et  surtout  leur  mé- 
rite personnel.  En  faisant  le  classement  des  divers  do- 
cuments de  cette  époque,  nous  fûmes  frappé  surtout  de 
rintérét  historique  que  présentaient  ces  lettres,  et  nous 
résolûmes  de  les  diviser  par  séries,  et  de  les  communiquer 
à  la  Commission  royale  d'histoire.  Ce  projet,  nous  venons 
l'exécuter  aujourd'hui,  pour  ce  qui  concerne  les  lettres 
de  Philippe,  comle  de  Lalaing,  gouverneur  et  grand  bailli 
de  Hainaut,  etc. 


(1)  Nî>iis  «V0D8  pdUîé  ces  leUres  dans  les  Mémoirei  de  la  Société  his- 
torique et  littéraire  de  Tournai,  1. 1, 1853. 

(2)  La  correspondance  de  La  Noue,  recueillie  par  nous  aux  archires 
d'Ypres,  a  été  publiée,  en  1854,  par  M.  Philq>pe  Kerryn  de  Volkacrsbeke. 
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Ces  lettres»  sont  au  nombre  de  trente- neuf,  el  ont  été 
écrites  pendant  les  années  1576  à  1579.  Elles  se  divisent 
de  la  manière  suivante  : 

1*"  Lettres  écrites  par  le  comte  de  Lalaing  : 
34  aux  états  généraux; 
4  aux  états  de  Flandre; 
1  à  l'archiduc  Mathias; 
1  au  duc  d'Ârschot; 
1  au  magistrat  de  la  ville  de  Bruges; 
1  k  l'espagnol  Jérôme  de  Roda  ; 
1  Déclaration  adressée  aux  états  généraux»  concer- 
nant le  départ  précipité  du  duc  d'Anjou  ; 
S^  Lettres  adressées  au  comte  de  Lalaing  : 
4  par  les  états  généraux; 
1  par  Jérôme  de  Roda. 
Enfln,  nous  avons  joint  à  ce  recueil  une  lettre  adressée 
par  les  magistrats  de  Mons  aux  états  généraux  (n<>  xxxviii) , 
parce  qu*elle  sert  en  quelque  sorte  de  complément  an  rap- 
port adressé  par  le  comte  de  Lalaing  aux  mêmes  étais 
(n"  xxxvii). 
Jetons  un  coup  d*œil  sur  ces  lettres  : 
Le  n"  1  concerne  le  départ  du  comte  pour  le  siège  du 
château  de'Gand, 

Les  u*^  II,  uiy  IV  et  v  concernent  la  trêve  conclue  entre 
les  états  et  les  Espagnols,  le  15  décembre  1576/ 

Le  n""  VI  a  trait  à  la  mission  du  duc  d'Arschot,  envoyé 
près  de  don  Juan  pour  obtenir  la  retraite  des  troupes  es- 


Les  n""  vn  à  xviii  se  rapportent  aux  opérations  mili- 
taires et  aux  troupes  du  camp  établi  à  Wavre. 

Par  le  n""  xix,  le  comte  s'adresse  aux  quatre  membres 
de  Flandre,  pour  demander  leur  appui  à  Toccasion  de  la 
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demande  qu'il  a  faile  pour  obtenir  la  charge  de  grand 
veneur  de  Flandre. 

Le  n"^  XX  à  xxvi  concernenl  les  opérations  militaires 
et  le  camp  de  Temploux. 

Enfin,  les  n"^  xxyii  à  xxxix  nous  initient  aux  soupçons 
qui  semblaient  planer  sur  le  comte,  aux  déboires  qu'on 
lui  fit  éprouver  en  plusieurs  circonstances,  à  ses  relations 
avec  le  duc  d'Anjou  et  avec  les  troupes  françaises,  et  au 
départ  précipité  du  duc  pour  la  France. 

Outre  les  lettres  du  comte  de  Lalaing  dont  nous  révé- 
lons ici  l'existence,  les  archives^ d'Ypres  en  possèdent 
encore  neuf  autres  que  nous  avons  publiées  dans  nos 
Documents  historiques  inMits  concernant  les  troubles  des 
Pays-Bas,  1577  à  1574,  sous  les  n"^  x,  xcii,  c,  ci,  cxxxv, 

CXLIV,  CXLVII ,  CLXXXVIII  et  ccix. 

II. 

Philippe,  comte  de  Lalaing,  sénéchal  de  Flandre,  baron 
d'Escornaix  et  de  Wavrin ,  seigneur  de  S'-Albin  en  Douai , 
gouverneur,  capitaine  général  et  grand  bailli  de  Hainaut, 
du  conseil  d'État  de  Sa  Majesté  Catholique,  etc.,  était  fils 
de  Charles  II,  comte  de  Lalaing,  chevalier  de  la  Toison 
d'or,  et  de  Marguerite  de  Croy ,  dame  de  Wavrin ,  Prouvy , 
Écaussines,  etc.  Il  naquit  à  Yalenciennes  (1),  et  fut  tenu 


(1)  M.  Brassart,  dans  loo  excellente  Histoire  et  généalogie  des  comtes  de 
Lalaing,  à  laquelle  nous  empruntons  la  plupart  des  faits  mentionnés  ici, 
indique  Tannée  1553  comme  celle  de  la  naissance  de  Philippe  de  Lalaing^. 
C*est  probablement  une  erreur  typographique,  car  M.  Brassarl  mentionne 
lui-même  la  mort  de  la  mère  du  comte  au  3  juillet  1540.  Est-ce  peut-être 
1533  qu*il  faut  lire?  De  Franquen  {Rectteil  historique,  généalogique, 
chronologique  et  nobiliaire  des  maisons  et  familles  illustres  des  PayS" 
Bas)  nindique  pat  la  date  de  la  naissance  de  Philippe. 
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sar  les  fonts  baptismaux  »  en  Téglise  S^-Jean ,  par  le  comte 
de  Bousso,  aa  nom  de  Gharles-Qaint,  et  par  M"*  de  Yismes 
avec  la  duchesse  d'Ârschot  pour  la  reine  Marie  de  Hon- 
grie,  gouvernante  des  Pays-Bas.  En  1562,  il  fut  envoyé 
à  la  célèbre  université  de  Padoue  pour  y  foire  ses  études, 
parcourut  une  partie  de  rAllemagne,  visita  Ais ,  Cologne, 
Worms,  Spire,  Ulm ,  Munich,  Inspruck,  Trente  et  autres 
villes.  Il  séjourna  à  Padoue  l'espace  de  quinze  mois,  visita 
ensuite  Tltalie,  Venise,  Ferrare,  Bologne,  Florence,  Luc- 
ques,  Pise,  Rome,  Naples,  etc.,  etc.,  et  revint  enfin  dans 
le  Hainaut. 

Le  comte  de  Lalaing  prit  une  part  active  aux  affaires 
pendant  les  guerres  des  troubles  des  Pays-Bas. 

Le  90  mars  1574,  il  est  nommé  grand  bailli  du  Hai- 
naut. 

Le  6  septembre  1576,  il  adresse  aux  diverses  provinces 
un  manifeste  par  lequel  les  états  de  Hainaut  engagent  les 
gouverneurs  des  différentes  provinces  à  se  réunir  avec 
leurs  députés,  pour  aviser  au  meilleur  moyen  à  employer 
pour  assurer  le  salut  du  pays.  Il  y  déclare  que  les  états  de 
cette  province  ont  résolu  de  lever  des  gens  et  de  s^armer, 
afin  d*appuyer  par  la  force  des  armes  ce  qui  sera  trouvé 
convenir  pour  le  salut  de  la  patrie;  il  engage  les  autres 
provinces  è  en  faire  autant,  et  è  informer  ceux  du  Hainaut 
de  leur  décision  (1). 

Ce  document  est  signé  par  le  comte,  en  première  ligne, 
et  porte  aussi  les  signatures  de  Matthieu,  abbé  de  Saint- 
Ghislain,  de  Jacques,  abbé  de  Hasnon,  de  Charles  de 
Gavre  et  d'Antoine  de  Gougnies. 


(1)  Copie  de  Tépoque  aux  arcbires  dTpres. 
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La  même  année  il  est  dommé  par  les  étais  généraux 
lieutenant  général  de  l'armée,  et  nous  le  trouvons  à  la 
même  époque  au  siège  du  château  de  Gand, 

Le  15  féfrier  1377,  il  ptésenle  aux  états  généraux  un 
projet  de  réorganisation  de  leur  armée  et  de  leur  camp  (1). 

Le  mois  snivantril  adresse  aux  mêmes  états  de  nou- 
velles propositions  concernant  les  opérations  militaires 
à  exécuter,  les  approvisionnements,  le  déplacement  du 
camp,  etc.  (3). 

Nous  le  trouvons  à  cette  époque  commandant  les  troupes 
du  camp  de  Wavre,  en  qualité  de  lieutenant  général  de 
Tarmée  de  Sa  Majesté,  et  quelques  mois  plus  tard  com- 
mandant les  troupes  du  camp  de  Temploux,  peu  avant  la 
désastreuse  bataille  de  Gembloux,  dont  la  perte  força  le 
conseil  d*État,  les  états  généraux,  Tarcbiduc  Mathiaset  le 
prince  d'Orange  i  se  retirer  à  Anvers,  parce  qu'ils  ne  se 
croyaient  plus  en  sûreté  à  Bruxelles. 

Après  la  défaite  de  Tarmée  des  états,  le  comte  de  La- 
laing  se  retire  dans  son  gouvernement,  à  Mons,  négocie 
avec  les  ambassadeurs  du  duc  d'Anjou,  et  est  soupçonné  de 
vouloir  se  séparer  des  étals,  de  vouloir  entraîner  le  Hai- 
naut  dans  sa  défection,  et  livrer  cette  province  aux  Fran- 
çais. Ses  liaisons  avec  le  duc  d'Anjou  ne  font  qu'augmenter 
les  soupçons.  Les  bourgeois  de  Mons,  craignant  une  sur- 
prise de  la  part  des  Français,  prennent  les  armes;  font  des 
perquisitions  dans  l'bôtel  même  du  duc,  qui  s'empresse  de 
quitter  la  ville;  forcent  la  garnison  à  évacuer  la  place,  et 
le  comte  de  Lalaing  à  en  remettre  les  clefe  entre  leurs 
mains. 


(1)  Copie  de  Tëpoque,  aux  arcbîyes  dTpres. 

(2)  Idem, 
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Philippe  avait  épousé  Marguerite  de  Ligoe,  fille  de 
Jean,  seigneur  de  BarbaaçoD,el  de  Marguerite  de  la  Marck, 
comtesse  d'Arenberg, 

Eu  1577,  il  eut  rhonoear  d^  recevoir  et  de  loger  en  son 
hôtel,  à  Mons,  la  princesse  Marguerite  de  Valois,  fille  de 
Henri  II,  roi  de  France,  et  de  Catherine  de  Médicis,  épouse 
du  roi  de  Navarre,  plus  tard  roi  de  France,  et  si  célèbre 
sous  le  nom  de  Henri  IV. 

La  princesse,  parlant  de  Cambrai,  alla  coucher  à  Va- 
lenciennes,  dooV  le  comte  de  Lalaing  était^gouveroeur. 

JDeux  à  trois  cents  seigneurs  conduits  par  le  comte  et 
par  son  frère,  le  baron  de  Mottiigny, se  rendirent  au-devant 
de  Marguerite  pour  la  recevoir  au  sortir  des  terres  du 
Cambrésis  (1). 

Le  lendemain,  la  princesse  et  sa  suite  partirent  poiir 
Mons,  où  les  attendaient  l'épouse  du  comte  et  un  grand 
nombre  des  plus  apparentes  et  galantes  dames.  Le  comte  y 
dit  Marguerite  de  Valois  en  parlant  de  Philippe  de  Lalaing, 
se  disait  parent  du  roy  mon  mary;  U  estait  personne  de 
grande  autorité  et  de  grands  moyens ,  auquel  la  domination 
d'Espagne  avait  toujours  esté  odieuse,  en  estanl  très-offensé 
d'ides  la  mort  du  comte  d'Egmont,  qui  lui  était  proche 
parent. 

Voici  comment  Marguerite  parle  de  la  comtesse  :  le 
naturel  des  Fiamandes  estant  d'estre  privées ,  famiiièr4^  et 
joymses,  et  la  comtesse  de  Lçiaim  tmant  de  ce  naturel ,  ayant 
davantage  un  esprit  grand  et  eskvé,  cela  me  dontM  asstu- 
ronce  qu'il  me  serait  aisé 4e  faire  amitié  estroile  avec  elle, 
ce  qui  pourreit  apporter  d£  l'utilité  à  l'ava$H:ement  dM  des- 


(I  )  Mémoires  écrits  par  Marguerite  de  Valois,  reproduits  dans  les  Mémoires 
de  Petitot,  t  XXXVII,  f*  série,  et  cités  par  M.  BraisarC. 
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$eing  de  mon  frire,  ceste  dame  pos$édant  du  tout  son  mary. 
La  princesse,  quoiqu'elle  compt&i  partir  le  leodemaio, 
ne  quitta  Thôtel  du  comte  qu'après  y  avoir  passé  hait 
jours,  embellis  par  les  festins  et  les  bals  qui  ne  disconti- 
nuèrent pas  :  Les  tables  levées,  le  bal  commença  en  la  salte 
mesme  que  nous  estions^  qui  estoit  grande  et  belle. 

Parmi  les  curieux  détails  que  nous  fournissent  les  roé- 
moijres  de  Marguerite  de  Valois  sur  ses  nobles  hôtes ,  nous 
signalerons  celui-ci  :  c'est  que  la  comtesse  ne  dédaignait 
pas  lie  nourrir  son  fils  de  son  propre  lait  !  Laissons  parler  la 
princesse  :  <  Elle  faisoit  chose  peu  commune  à  personne 
de  telle  qualité,  ce  qui,  toutesfois,  témoigne  une  nature 
accompagnée  d'une  grande  bonté  :  elle  nourrissoil  son 
petit  fils  de  son  lait,  de  sorte  qu'estant  le  lendemain  au 
festin  assise  tout  auprès  de  moy  à  table,  qui  est  le  lieu 
où  ceus  de  ce  paiis-là  se  communiquent  avec  plus  de 
franchise ,  n'ayant  l'esprit  bandé  qu'à  mon  but  »  qui 
n'estoit  que  d'avancer  le  desseing  de  mon  frère,  elle 
parée  et  toute  couverte  de  pierreries  et^^de  broderies, 
avec  une  robille  à  l'espagnole  de  toile  d'or  noire,  avec 
des  bandes  de  broderie  de  canetile  d'or  et  d'argent,  et 
un  pourpoint  de  toile  d-'argenl  blanche  en  broderie  d'or, 
avec  de  gros  boutons  de  diamant  (habit  approprié  à 
TofiBce  de  nourrice),  l'on  luy  apporta  à  table  son  petit 
fils,  emmaillotté  aussi  richement  qu'estoit  vestu  la  nour- 
rice, pour  lui  donner  à  taitter.  Elle  le  met  entre  nous 
deux  sur  la  table,  et  librement  se  déboutonne  baillant 
son  tetin  à  son  petit  :  ce  qui  eust  esté  tenu  à  incivilité 
à  quelqu'autre;  mais  elle  le  faisoit  avec  tant  de  grâce 
et  de  naïveté,  comme  toutes  ses  actions  estoient  accom- 
pagnées, qu'elle  en  reçut  autant  de  louanges  que  la 
compaignie  de  plaisir.  > 
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Après  huit  jours  de  Têtes,  la  princesse  quitta  cette  belle 
compagnie  de  Mon$^  mais  noo  saos  les  plus  vifs  regrets ,  et 
saos  avoir  eu  avec  la  comtesse  de  Lalaiug  de  longues  con- 
versations au  mjet  de  la  tyrannie  espagnole  dont  le  pays 
désiroii  s'affranchir. 

En  parUnt,  Marguerite  fit  cadeau  à  la  comtesse  d*un 
earquan  de  pierreries ,  et  à  son  mari ,  d*un  cordon  et  en- 
seigne de  pierreries  qui  furent  estimez  de  grande  valeur. 

Le  comte  de  Lalaing  avait  embrassé  le  parti  du  prince 
d*Orange;  mais,  après  les  désordres  qui  éclatèrent  è  Gand , 
sous  la  domination  d'Hembyse,  il  quitta  le  parti  des  confé- 
dérés, et  travailla  à  la  réconciliation  des  provinces  wal- 
lonnes. 

Il  mourut  au  service  du  roi  le  24  mai  1582,  à  Yalen- 
ciennes,  dans  son  hôtel  de  la  rue  de  Cardon,  des  suites 
d*un  coup  de  pied  de  cheval.  Le  lendemain  de  sa  mort,  il 
fut  enseveli  dans  Téglise  de  Lalaing.  La  comtesse  de  La- 
laing mourut  le  24  lévrier  1611 ,  et  fut  inhumée  à  côté 
de  son  époux. 

On  lisait  sur  leur  tombeau  : 

€  Cy  gist  messire  Phie,  compte  de  Lalaing,  doyen  des 

>  pairs  de  Hainault,  sénéchal  de  Flandres,  sire  du  pays* 
»  d*Escornaix ,  baron  de  Wavrin ,  seigneur  de  S'-Albin  en 

>  Douay,  gouverneur ,  capitaine  général  et  grand  bailly 

>  dudit  pays  et  comté  de  Hainault,  gouverneur  de  Val- 

>  lenchiennes,  grand  bailly  des  bois  aud*  Hainault  et  du 

>  conseil  d*Estat  de  Sa  Majesté  Catholique,  qu*y  trespassa 
»   le  xxiv*"*  jour  de  mai  1582. 

>  Et  dame  Marguerite  de  Ligne,  ditte  d*Aremberghe, 

>  sa  compeigne,  qui  trespassa  le  xxiv""*  jour  du  mois  de 
»  febvrier  de  Fan  1611.  Priez  Dieu  pour  leurs  âmes. 

>  Requiescant  in  pace.  Amen.  > 
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De  leur  mariage  naquirent  : 

|o  Pierre-Emmanuel,  mort  en  bas  âge  ; 

2^  François,  qui  succéda  à  la  seigneurie  de  Lalaing,et 
mourut  au  collège  de  Marchieunes,  à  Douai,  à  Tàge  de 
12  ans; 

S""  Marguerite^  comtesse  héritière  de  la  seigneurie  de 
Lalaing,  par  suite  du  décès  de  son  frère,  morte  en  1650, 
ne  laissant  que  des  Glles; 

4"*  Christine,  qui  épousa  Maximilien  I*%  comte  de  Bail- 
leul,  baron  de  Lesdaing  et  de  S'- Martin,  seigneur  de 
Rocourt. 
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I. 

LE  COMTE  DI  LALAINO  AUX  ÉTATà  DE  FLANDRE. 

Il  M  dispoMÎt  è  pwtîr  pwir  Gind  ttee  set  tronpct ,  mais  li  nouvelle  d'une  réunion 
de  Ironpei  eepegaolee  le  forte  è  renelUe  ton  dépéri. 

Mons,  4  octobre  1576. 


Messieurs,  je  me  préparoîs  partir  pour  aller  à  Gand  (i)  avecq 
le  plus  de  gens  que  j*eu8se  sceu  recouvrer,  mais  cesle  nuict  ay 
eu  rapport  que  les  chevaulx-légiers  espaignolz  joinctz  avecq  mi 
piétons  se  réunient,  ne  sçachant  encoires  quel  chemin  iceulx 
vouidront  tourner;  par  où  il  me  convient  temporiser  encoires 
quelques  jours,  comme  plus  amplement  vous  déclairera  le  S'  de 
Bosgnes,  auquel  j*ai  donné  charge  vous  advertir  de  le  bonne  vo- 
lonté que  j'ay  de  m'employer  à  vostre  secours,  lequel  je  vous  prie 
vouloir  croire.  Atant, 

Messieurs,  me  recommandant  très-affectionnément  à  vostre 
bonne  grâce,  je  prye  le  Créateur  vous  maintenir  en  la  sienne 
saincte. 

De  Mono,  le  ini**  jour  d'octobre  a®  1576. 

Le  bien  affectionné  à  tous  faire  senrice , 
PflILIPME  DB  LaUING. 

SutcripHon  :  A  messieurs  messieurs  les  dépulez  des  estatx  de 
Flandre. 


(1)  Il  s'agit  du  siège  du  château  de  Gaod.  Le  comte  de  Lalaing  arriva  en 
effet  en  celte  ville,  le  9  octobre,  accompagné  de  trois  cents  cuirassiers  et  de 
cinq  cents  hommes  de  pied.  Il  venait  d*être  nommé,  par  les  états  généraux, 
lieutenant  général  du  duc  d'Arschot.  Il  était  très-bien  tu  des  Gantois,  dit  le 
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u. 

LES  ÉTATS  GÉNÉKAUX  AU  COMTE  DE  LALAING. 

Ib  rinCormenl  qu*Qiie  trêve  de  quinze  jours  Tienl  d'être  eonelue  entre  lee  dépalét 
des  états  et  Don  Jnan  ;  ils  le  prient  d'en  informer  les  cbelt  sous  ses  ordres  et  de 
tenir  It  mtin  à  U  stricte  exécution  de  U  trêve. 

Bruxelles,  18  décembre  157G. 

Monsieur,  il  vous  plaira  entendre  que,  suivant  le  traitié  et  ac- 
cord  de  nos  députez  avecq  le  S'  Don  Jehan  d*Austriche,  avons 
consenti  et  accordé  trêves  et  cessation  d'armes  pour  quinze  jours, 
du  xv*"*  de  ce  mois;  à  quoy  lesdits  Espaignolz  se  sont  conformez, 
excepté  que  désirent  cependant  chercher  vivres  :  surquoy  avons 
escript  à  Son  Altèze  (I)  que  cela  leur  soit  interdict,  veu  les  pro- 
visions par  eux  faites  de  si  lon^emps,  desquelles  ilz  se  doibvent 
contenter,  ou  du  moings  en  acheter  de  leurs  deniers  :  espérant 
que  Son  Altèze  leur  escrivra  et  commandera  de  se  contenir  en 
conformité,  pour  éviter  les  inconvénients  qui  s'en  poulroient 
ensuivir  à  elle  représentés.  De  quoy  nous  avons  bien  voulu  ad- 
vertir  et  requérir  que,  de  vostre  part,  ne  soit  attenté  chose  au  pré- 
judice de  ladite  cessation  et  condition ,  et  de  ce  vouloir  advertir 
tous  les  capitaines  et  gens  de  guerre  sous  vostre  charge,  gou- 
vernement, district  et  anitres,  à  ienviron  de  vous,  tant  de  cheval 
que  de  pied,  leur  enchargeant  cependant  demourer  sur  leur 
garde,  en  attendant  que  recepvrez  aultres  nouvelles  denostre 
part.  Sur  ce,  nous  recommandant  de  bien  bon  cœur  à  vostre 


père  de  Jonghe  ( ^«ndf cAe  getchiedeniaen) ^  car  ils  espéraient,  parioD 
assistance,  se  rendre  bientôt  maîtres  du  chiteau.  Le  13,  deux  autres  oom- 
pa^îes  du  comte  vinrent  le  rejoindre  à  Gand. 
(1)  Don  Juan. 
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bonne  grâce,  supplions  Dieu  vous  donner,  Monsieur,  heureuse 
et  longue  vie. 

De  Bruxelles,  le  xvni"^  de  décembre  1576. 

De  Vostre  Seigneurie  très-alTectionDez  en  Service, 
Les  Estatz  des  Pàts-Bas, 

âssaniblez  à  Bruxelles. 
Par  charge  expresse  desdiU  EstaU, 
Ck>RiiKLius  Webllemams. 

Suêcription  :  A  monsieur  monsieur  le  conte  de  Lalaing,  grand 
bailly  de  Haynault,  lieutenant  général  de  Tarmée  de  Sa  Ma- 
jesté. 


UI. 

LE  COMTE  DE  LALAING  AUX  ÉTATS  GÉNÉRAUX. 

Il  erilique  quelques  dispositions  de  la  trêve,  ainsi  que  les  lettres  que  les  états 
généraui  adressent  aux  chefs  des  troupes  espagnoles.  — 11  Caut  qu'on  lui  envoie 
une  somme  de  trente  mille  florins ,  sinon  il  n'y  aura  plus  moyen  de  maintenir 
la  diaeipUne.  —  Il  est  nécessaire  que  les  états  généraox  prennent  des  mesures 
pour  empêcher  que  les  Espagnob  ne  profitent  de  la  trêve  pour  faire  sortir  du 
pays  le  fruit  de  leurs  rapines  et  de  leurs  brigandages. 


Malines,  19  décembre  1576. 


Messieurs,  j'ai  reçu  les  vostres  datées  du  xvni"^*  de  ce  mois, 
par  lesquelles  j  entens  Taccord  de  cessation  d  armes  pour  quinze 
jours,  du  xv*"*  de  ce  mois,  entre  les  estatz  et  les  Espaignolz,  me 
requérant  partant  de  me  Touloir  régler  selon  icel,  et  de  riens  at- 
tempter  au  préjudice  de  ladite  cessation,  et  le  mesme  insinuer  à 
tous  capitaines  et  gens  de  guerre  soubz  ma  charge,  ce  que  je  feray  -/ 
mais  en  une  chose  ne  me  troeuve  estre  satisfaict ,  assavoir  si  vous 
entendez  que  soubz  prétexte  dudit  accord  ne  pourray  remectre» 
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et  plus  près  des  Ëspaignolz  envoler,  les  gens  de  guerre  que  j  ay 
icy  à  la  main ,  lesquelz ,  quoy  que  soit ,  faul t  envoyer  aultre  part , 
requérant  de  ce  estre  adverty  par  ee  porteur  que  j^envoye  exprès. 
Daultre  part,  comme  le  pensionnaire  de  ceste  ville  m*avoit 
représenté  aultres  lettres  closes  pour  les  chiefz  colonels,  mestres 
de  camp  et  capitaines  de  la  cavaillerie  et  infanterie  espagnolle,  et 
m'ayant  en  effect  déclaré  que  icelles  entre  aultres  tendoient  affin 
que  les  soldatz  n*u8sent  à  prendre  nulle  provision  sur  le  plat 
pays,  sinon  en  tout  bien  paiant,  ains  se  contenteroient  de  la  pro- 
vision assemblée  en  leurs  fortz,  m*a  saroblé,  comme  aussy  aux 
aulires  seigneurs  chez  moy,  qu'il  ne  convenoit  nullement  en- 
voyer lesdites  lettres,  de  tout  mesme  que  le  soldat  espaignol  ne 
se  soucieroit  guerres  de  voz  commandements  ou  requestes,  ains 
s'en  mocqueroit  plustost;  et  pour  dire  vray  nous  samble  chose 
tendant  à  la  desréputation  des  estatz,  estant  partant  d'advis  de 
garder  lesdites  lettres  chez  moy  jusques  à  ce  que  j*auray  nouvelles 
de  vous  aultres,  Messieurs,  que  me  pourrez  semblablement  faire 
tenir  par  ce  mesme  porteur;  el  si  les  estatz  entendent  dlnsinuer 
ausdits  Espaignols  Taccord  susdit,  on  le  pourroit  faire  avecq 
aultres  lettres,  en  glissant  la  condition  ou  commandement  susdit. 
A  le  reste.  Messieurs,  ce  qui  est  le  point  de  la  matière,  il  est  plus 
que  temps  et  nécessaire  de  me  faire  tenir  argent,  et  mesme  la 
somme  par  moy  requise,  si  comme  de  trente  mil  florins,  aultre- 
ment  il  n'y  a  moyen  de  soustenir  icy  le  soldat,  ne  mectre  aulcune 
discipline  militaire,  ains  se  desbordera  de  plus  en  plus,  et  fera 
la  faulte  d'argent  nous  perdre  tout  nostre  crédit;  et  onltre  l'ar- 
gent sera  aussy  nécessaire  de  pourveoir  de  tout  ce  qui  est  con- 
tenu en  ung  estât  par  moy  cejourd'huy  envoie  à  monsieur  le  duc 
d*Arschot  (i),  dont,  comme  je  crois,  il  aura  desjà  fait  ouverture 
et  communication  aux  estatz,  requérant  portant  bien  instam- 
ment d'y  pourveoir  le  plus  tost  que  sera  possible,  comme  impor- 
tant pour  la  direction  de  la  cause  commune. 

(I)  Philippe  de  Cray,  duo  d*Ancbot,  cheraberde  la  Toison  d*or. 
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Je  ne  pais  laisser  aussi  de  dire,  affin  d*enipescher  que  les  Es- 
paignolz  ne  facent  sortir  hors  de  ces  pays  leurs  pilleries  et  bri- 
gandaiges,  durant  ceste  eessation  d'armes,  que  je  treuve  bien 
expédient  que  vouidriez  escripre  à  ceulx  de  Liège,  d*Aix,  de  Cou- 
loigne  et  aultres  lieux  de  Clèves,  affin  quilz  ne  laissent  passer 
riens  appartenant  aux  Espaignolz  et  arresler  le  tout. 

Messieurs,  me  recommandant  humblement  à  toz  bonnes 
grftee,  supplie  le  Créateur  vous  maintenir  en  la  sienne  saincte. 

De  Malines,  le  xix  de  décembre  1576. 

lie  plus  affectionné  à  rostre  service, 
Philippe  de  Lalaing. 

SuscripHon  :  A  messieurs  messieurs  les  députez  des  estatz  gé- 
néraulx  assamblez  à  Bruxelles. 

Recepta,  xx  decembrU  76. 


IV. 

JÉRÔME  DE  RODA  AU  COMTE  DE  LALAING. 

11  te  plaint  de  ce  que ,  nonobsUnt  la  trére ,  les  troapes  des  états  ont  passé  TEscaut , 
se  sont  rendues  maîtres  du  Tolhut  et  de  la  maison  dite  CUydael ,  et  s*/  sont  forti- 
fiées. —  Il  repousse  la  responsabilité  des  conséquences  que  peut  amener  cette 
riolation  dclatréro. 


Anvers,  24  décembre  1576. 


SeER  DOERLUCHTIGHB  HeEBE, 


Gbisteren  verstonden  wy  hier  dat  het  crysvolck  van  de  staten 
waren  ghepasseert  over  dese  zyde  van  de  rivière,  ende  dat  zy 
inghenomen  hadden  bet  Tolhuys,  ende  dat  zy  hen  daer  sterck 
maecten,  ende  dat  zy  oyck  hadden  inghenomen  het  huys  ghe- 
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naenipt  Cleydaei  ende  andere;  luen  sondt  aldaer  om  te  berich- 
lighen  ende  bevondt  meo  dat  alsoo  was.  Waervan  wy  ons  nyel 
en  oonoeo  ghenoegh  verwondereD  dat  in  lyde  van  trêve  oflte 
bestonde  zulcke  Tyandtlycke  acten  te  bedryven,  ak  es  boyten  hen 
|>alen  ende  limiten  te  commen  ende  sterckten  te  maken  in  de 
onse.  Waeraf  ick  Uwer  E.  wel  hebbe  willen  adverteren,  op  dat 
zy  teratondt  daerinne  remediere  ende  versie,  want  wyliedenen 
zullen  niet  toelaeten  dat  zy  voortvaren.met  znlcke  wercken; 
ende  indien  daer  iet  werde  gbedaen,  sullen  de  scbult  daenran 
hebben  deghene  die»  teghen  t^ghecapituleerde,  breken  het  be- 
stand  of  stiUtandt  van  wapenen  ;  waervan  ick  Syn  Hoocheyt 
hebbe  gheadverteert,  ende  oyek  ghescreven  aen  den  hertoghe 
van  Aerachot. 

Seer  doerluchtighe  heere,  Onse  Heere  God  bev«rare  uwen  per- 
soon  ende  zynen  staet  in  prosperiteyt,  zulcx  aU  ghy  beglieert. 

TAntwerpen,  den  24  van  december  i576. 

Seer  Doerluchtighe  Ueere,  ick  kusse  de  bandt 
van  Dwe  E.,  u  dienaer, 

Gn.  DE  Ronà(i). 

(  Gelrawlateeri  uuyten  gpaensehe.) 

(A  Mons'  de  Lalaing.) 


(1)  Jérôme  de  Roda,  jurisconsulte  espegnol.  Le  duc  d*Albe  Tavait  nommé 
président  du  conseil  des  troubles.  Ce  (îil  lui  qui  dirigea  les  Espagnols  par  ses 
conseils,  jusqu^i  Tarrivée  de  Don  Juan.         x 
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V. 


LE  COMTE  DE  LALAING  A  JEROME  DE  RODA. 

Il  réfuie  les  tllégations  de  Roda  :  la  trêve  a  été  rompue  par  les  Espagnols  plutôt 
que  par  les  troupes  des  états;  car  ils  ont  fortifié  des  lieux  plus  importants  que 
le  Tolhus  y  et  les  soldats  des  états  ne  se  sont  pas  rendus  coupables  d'exactiuii!s 
de  gens  et  d'argent  comme  l'ont  fait  et  le  font  encore  les  Espagnols  à  Lierre. 

Malînes,  35  décembre  1576. 


Monsieur  Roda,  j'ay  recen  les  lettres  que  m*avez  hier  escripl 
d'Anvers,  par  lesquelles  me  faictes  entendre  qn*este$  esmerveillë 
que  noz  soldatz  sont  passez  la  rivière  et  se  sont  mis  au  Tolhuys, 
Cleydael  et  aultres  à  Fenviron;  en  quoy  vous  dictes  qu'avons 
passé  noz  limites  et  sommes  entrez  aux  vostres,  comme  sy  ce 
pais  esloit  divisé  par  limites  et  non  à  ung  mesmes  roy,  en  quoy 
me  semble  qu'avez  fort  petite  raison.  Car  sy  noz  soldatz,  pour 
quelque  doubtes  et  leur  senreté,  se  sont  emparez  de  quelque» 
lieux  abandonnez  près  deulx,  ou  fortifié  aultres,  ne  doibt  eslre 
trouvé  estrainge,  veu  mesmement  que  ne  vous  avons  fascbé  ou 
rompu  la  teste  de  ce  que  fortifiez  aultres  lieux  de  beaucoup  plus 
grande  importance  que  ne  sont  ceulx  dont  vous  faictes  plainte. 
Et  navez  aulcune  occasion  de  nous  accuser  d'avoir  enfrainci 
la  suspension  d'armes,  quy  ne  se  trouvera  aucunnement,  ayant 
esté  générallement  faict  defl*ence  à  tous  soldatz,  indifféramment 
où  qu'ilz  puissent  estre,  d'enfraindre  ou  altérer  ce  qu'a  esté 
résolu  et  arresté;  et  où  entendmy  avoir  esté  contrevenu  ne  le 
soufTriray;  dont  vous  peult  tesmoigner  ce  que  n'avons  faict  exac- 
tion de  gens  et  d'argent,  comme  ont  faict  et  continuent  de  faire 
les  Espagnolz  est  ans  en  Liera,  à  quoy  vous  prie  donner  ordre. 
Et  de  ma  part  vous  vous  pouvez  asseurer  que  j'ay  faict  et  conli* 
Tome  viii.  30 
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iiueray  de  faire  ce  que  mon  honneur,  debvoir  et  la  raison  ordon- 
nent. 

Et  à  tant,  monsieur  Roda,  prieray  Dieu  vous  octroyer  sa 
grâce,  me  recommandant  à  la  vostre. 

De  Malines,  ce  S5  de  décembre  4576. 

(Lettre  responsive  de  Mons'  de  Lalaing  à  celle  de  Roda.) 


YI. 

LE  COMTE  DE  LALAING,  GUILLAUME  DE  BORNES,  JEAN 
DE  BERSELE  ET  CHARLES  PHILIPPE  DE  CROY  AU  DUC 
DARSGHOT. 

lU  l«  pn«iil  d'intittor  près  de  Dos  Jmd  ,  poar  obtenir,  endâtin  kt  quatre  jomrs, 
la  retraite  des  troupes  espagnoles.  —  Deux  lettres,  en  chiffres ,  interceptées»  et 
la  certitude  du  mauvais  vouloir  de  Don  Juan  ont  engagé  les  états  généraux  à 
envoyer  une  députatlon  au  prince  d'Orange ,  si ,  dans  les  quatre  jours ,  les  troupes 
ne  se  êOnt  pas  retirées.  ^  Ils  le  prient  de  leur  eodunnniquer  le  résultat  de  la 
BHSiioR  prte  de  Deo  Juan. 

Bmxelle»,  54  janvier  1577. 

Monsieur,  comme  ne  doutions  que,  suyvant  la  résolution 
prinse  de  ceulx  du  conseil  d^Estat  et  des  estatz  généraulx,  ferez 
tout  debvoir  que,  selon  le  temps  limité,  qu*est  de quattre  jours, 
tirerez  Tabsolute  résolution  du  S'  Don  Joan  de  la  sortie  des  Es- 
paignolz  effectuellement,  avecq  les  aultres  assurances  contenues 
en  vostre  instruction,  n'avons  peu  laisser,  Monsieur,  pour  estre 
cesle  affaire  tant  importante  à  noz  vies,  honneurs  et  biens,  et 
veu  les  emprises  que  journellement  les  ennemis  continuent,  à 
nostre  grand  pr^udice,  et  mesmes  que  par  deux  lettres  en 
cyffres,  depuys  deux  jours  interceptées,  on  voit  clairement  la  con- 
tinuation de  ses  intentions  et  secrètes  menées,  ce  que  a  mea 
ausdils  états  généraulx  se  résouldre  d'envoier  querre  aprez  Tex- 
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piration  dadict  temps  Mods'  le  prince  d^Orange,  et  de  rompre 
enthièremeot  avecq  ledict  S'  Don  Jehan  touttes  ultérieures  com- 
munications, et  députer  vers  ledict  S'  prince  personnaiges  de 
qualité  (1),  pour  luy  supplier  qu  il  ne  differre  plus  sa  venue,  en 
cas  que  endedant  ledict  temps  ne  s'effectue  la  détermination 
dudit  Don  Jehan  :  ayant  différé  Tenvoy  desdits  personnaiges  pour 
lesdits  quatre  jours  commenchants  ce  jourd'huy,  affin  que  ne 
vous  en  adviengne  quelque  préjudice.  Dont  nous  avons  voulu  ad- 
venir en  diligence  et  par  ce  courrier  exprès,  vous  priant,  Mon- 
sieur, nous  vouloir  adviser  de  ce  que  se  passera  en  vostredite 
négociation,  et  advertir  da  succès,  priant Nostre  Seigneur  Dieu , 

Monsieur,  vous  maintenir  en  sa  saincte  grâce,  nous  recom- 
mandans  humblement  en  la  vostre. 

De  Bruxelles,  le  xxiu"*  jour  de  janvier  1577. 

Voz  bien  humbles  et  aflectionoez , 
GUUXÀUIIK  DE  HORMES  (2),  JbHAN  DE  BeRSELE, 

Charlbs-Phiuppe  de  Croy(5),  Philippe  de 
Lalaing. 

Suteription  :  A  monsieur  monsieur  le  duc  d*Arschot,  général 
de  Tarmée  de  Sa  Majesté  et  des  estatz. 


(1)  Voir  les  nr*  DLXXVI,  DLXXVII  et  suivanU  de  la  Correspondance 
de  Guillaume  le  Taciturne,  prince  d'Orange,  etc.,  publiée  par  M.  Gacbard. 

(2)  Guillaume  de  Homes,  seigneur  de  Heze.  Il  embrassa  d'abord  le  parti 
des  états  généraux  et  du  prince  d'Orange,  se  mit  à  la  lêle  des  malcontenU 
en  1578,  et  ne  tarda  pas  à  se  réconcilier  avec  le  roi  d'Espagne.  Soupçonné 
de  trahison,  il  fut  arrêté  par  ordre  d'Alexandre  Famise,  condamné  comme 
coupable  du  crime  de  lèse-majesté,  et  exécuté  par  le  glaive,  au  château  du 
Quesnoi,  le  8  novembre  1580. 

(5)  Charles-Philippe  de  Crojr,  marquis  d'Havre,  chevalier  de  la  Toison 
d'or,  né  en  1549.  Gonmie  la  plupart  des  grands  du  pays,  il  avait  embrassé 
d'abord  la  cause  nationale;  en  1577,  il  entra  au  conseil  d'État,  fat  chargé  de 
plusieurs  missions  diplomatiques  et  mourut  en  1613. 
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VIL 


LE  COMTE  DE  LALAING  AUX  BOURGMESTRE  ET  ECHEVINS 
DE  LA  VILLE  DE  BRUGES. 

Il  I«fl  prie  de  vouloir  payer  les  sommes  dues  au  capitaine  Croy ,  du  régiment  de 
M.  de  Noyelles ,  dont  la  compagnie  vient  d'ctre  licenciée  par  ordre  des  états 
généraux. 

Camp  de  Burgershem,  18  février  1577. 


Messieurs,  ayants  Messieurs  des  estatz  trouvé  convenir  pour 
le  plus  grand  service  de  Sa  Majesté  et  du  pays  que  Ton  debvroit 
casser  quelques  compaignies  du  régiment  de  Monsieur  de  Noiel- 
les,  le  capitaine  Croy,  porteur  de  ceste,  a  esté  Tun  de  ceulx 
qui  a  esté  cassé  avecq  sa  compaignie.  Mais  comme  Ton  luy  est 
encoires  redevable  quelque  notable  somme  pour  la  porpaye  et  pleiu 
fornissement  de  saditetïompaignie,  il  m*a  requis  vous  en  escripre 
en  sa  faveur;  et  pour  eatre  la  chose  plus  que  raisonnable,  je  vous 
lay  bien  voulu  par  ceste,  vous  priant  joinctement  que  veuilles 
en  accomoder  ledict  porteur  de  sa  prétension ,  laquelle  en  vraye 
justice  n*avez  occasion  d*aulcuneraent  différer.  Sur  Tespoir  que 
ce  ne  me  vouldrez  dédire,  je  iineray  cestes  par  mes  recomman- 
dations bien  affectueuses  à  voz  bonnes  grûces,  priant  le  Créateur 
vous  continuer  la  sienne. 

Du  camp  de  Burgershem,  le  xviii*"''  de  febvrier  1577. 

Le  bien  prest  à  vous  complaire, 
Philippe  de  LàuaiiG. 

Suicriptwn  :  A  messieurs  messieurs  les  bourchmestre  et  esche- 
vins  de  la  ville  de  Bruges. 
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vni. 

LE  COMTE  DE  LALAING  AUX  ÉTATS  GÉNÉRAUX. 

Si  les  états  n'envoîent  immédiatement  de  l'argent  pour  les  troupes ,  on  sera  forré 
de  lever  le  camp  et  d'envoyer  la  gendarmerie  dans  le  Brabant  ou  en  Flandre, 
où  elle  commettra  plus  de  dégâts  en  trois  jours  que  ne  porte  le  plein  payement 
de  sa  solde.  —  Il  est  à  craindre  que  les  troupes  ne  se  révoltent  et  ne  suivent 
l'exemple  des  troupes  étrangères.  —  Le  comte  offre  d'employer  ses  moyens  et  son 
crédit  pour  obtenir  de  l'argent,  et  de  donner  sa  procuration  spéciale  pour  garan- 
tir telle  somme  que  les  états  généraux  trouveront  convenir. 

Du  camp  de  Wavrc,  35  février  1577. 

Messieurs,  j'ay  par  tos  lettres  entendu,  à  mon  très-grand  re- 
gret,  le  peu  de  moyen  qu*avez  à  la  main  pour  nous  assister  en  cette 
extrême  nécessité  où  nous  nous  retrouvons,  laquelle  n*ay  voulu 
faillir  de  vous  représenter  derechief,  estant  icelle  telle  que,  sy 
ne  y  donnez  ordre  avant  peu  de  jours,  nous  conviendra  en  très- 
grande  honte,  dommaige  et  confusion  rompre  le  camp  et  es- 
pandre  la  gendarmerie  par  le  pays  de  Brabant,  ou  nous  retirer 
en  Flandres,  où  qu*ilz  feront  plus  de  dégast  et  intérest  en  trois 
jours  que  ne  porte  leur  plain  payement  d'nng  mois;  à  qiioy  en- 
coires  y  auroit  quelque  moyen  de  remédier,  si  pouvez  prompte- 
nient  fornir  la  somme  de  xxv  ou  trente  mille  florins,  attendant 
le  surplus,  pour  accommoder  les  plus  nécessiteux  desquelz  avons 
tous  les  jours  inGnies  plaincles;  et  d'ores  en  avant  n'aurons  plus 
moyens  de  les  réprimer  (comme  avons  faict  ces  jours  passez  par 
bonne  justice),  veu  que  par  pouvreté  commenchent  à  détrousser 
les  vivres  venant  au  camp,  qui  est  pour  entièrement  Taffamer, 
et  en  faire  retirer  chacun  en  si  grand  désarroy  ;  à  quoy  vous  prie 
instamment  bien  penser  et  briefvement  résouidre,  pour  éviter 
une  infinité  d'inconvénients  apparans  d'attraire  avecq  eulx  plus 
de  maulx  qtie  ne  souffrismes  oncques,  car  toute  la  gendarmerie, 
après  avoir  mangé  et  rongé  le  pays,  ne  fauldra,  sur  le  pied  que 
Ton  prend,  enfin  se  mutiner  pour  leur  payement  quilzpour- 
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suyyent;  et  voyant  Texemple  des  estrangiers  bien  succéder,  le 
voaldronl  ensuyvre,  voires,  par  advanture,  avec  demandes  du 
passé  sy  excessives  qu*on  n*aura  aulcnn  moyen  de  y  furnir,  et 
cependant  tout  ira  en  ruyne  et  désolacion  :  à  quoy  on  poeult  à 
présent  et  à  peu  de  coustance  pourveoir,  comme  dict  est.  Et  pour 
vous  monstrer  le  désir  que  j'ay  de  veoir  le  tout  en  bon  estât,  je 
suis  prest  y  employer  tous  les  moyens  que  je  puis  avoir,  et  entre 
aullres  mon  crédit  et  obligacion,  auxquelles  fins  feray  despecher 
procuration  spéciale  sur  celluy  que  me  dénommerez,  et  jusques 
à  telle  somme  que  trouverez  convenir  sonbz  les  promesses  con- 
tenues en  voz  lettres.  Sur  ce, 

Messieurs,  me  recommanderay  très- affectueusement  à  voz 
bonnes  grâces,  priant  Dieu  vous  maintenir  en  la  sienne. 

Du  camp  à  Nostre-Dame-Wavere,  le  xxv"*  de  febvrier  1577. 

Le  plus  affeclionné  à  ?ostre  service, 
Philippe  db  Lalahig. 

Suscription  :  A  messieurs  messieurs  les  estatz  généraulx ,  nssani- 

blez  à  Bruxelles. 
Reœpta  xxvi"* /èôrwary  1577. 

IX. 

LE  COMTE  DE  LALAING  AUX  ÉTATS  GÉNÉRAUX. 

II  témoigne  son  raécontenteoiêiit  de  c«  qu«  !•  conseil  d'État  yeut  restituer  aw  S' 
de  Licques  son  gouvernement  de  Tournehem  :  ce  seigneur  mérite  d'être  châtié 
plulôt  que  d'être  rétabli  en  son  gouvernement.  ^- Il  engage  les  états  k  accorder 
cette  charge  au  S'  de  la  Motte ,  auquel  le  duc  d'Aerschot  l'a  déjà  promise  deux 
fois.  '^  Éloge  de  la  Mottt.  —  11  le  reconaMode  fortement  aum  étals. 

Du  camp  de  Wavre,  ^  féTrîcr  1577. 

Messieurs,  ayant  entendu  que  Messieurs  du  conseil  d'Ëslat 
esloient  en  termes  de  restituer  au  S*"  de  Licques  son  gouverne* 
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ment  de  Toumebem,  pour  eslre  ce  restabliscemenl  directement 
contre  les  articles  de  la  pacification,  je  nay  peu  laisser  (coinme 
bon  et  yray  patriol)  de  vous  escripre  ceste,  affin  que  yueillez 
tenir  la  bonne  main  que  tel  changememeat  ne  sa  face,  mesme- 
ment  sur  la  personne  dudiet  S'  de  Licques,  qui  mérite  plus  tost 
d*estre  chastié  que  restitué  en  ses  estatz  et  honneurs.  Ne  vous 
povant  aussy  laisser  de  dire  que  desjà  Monsieur  le  duc  d'Ârschot 
a  par  deux  diverses  fois  promis  au  S'  de  la  Motte  (1)  de  luy  en 
faire  despescher  la  patente,  en  ayant  une  fois  donné  la  cbarge  à 
Monsieur  de  Rassinghem  (2),  lorsque  ledict  S'  duc  s*encbemina 
la  dernière  fois  vers  Malines.  Et  pour  estre  bien  acertené  que 
ledict  gouvernement  ne  sçaurott  rencontrer  aultre  qui  mieulx 
et  plus  officieusement  s'en  acquictera  que  ledict  S**  de  la  Motte, 
qui,  pour  ses  vertus,  vigilance  et  beaux  services,  mérite  non- 
seullement  cela,  ains  aultre  cbarge  plus  grande,  je  vous  prie 
bien  fort  le  vouloir  favoriser  en  ceste  provision,  laquelle  je  répu- 
teray  estre  faicte  à  moymesme ,  que  je  ne  fauldray  recognoistre 


(1)  YalentiD  de  Pardieu,  seigneur  de  la  Motte,  gouverneur  de  GraveliDes 
fil  set  premières  armes  sous  les  ordres  d'Adrien  de  Grojr,  comte  du  Rœulx  j  il 
assisU  au  siège  de  Térouaae,  fut  blessé  à  celui  d'Harlem,  perdit  le  bras  droit 
au  «ége  de  TÉcluse,  et  termipa  sa  brillame  carrière  «a  1^05,  au  si^e  de 
Dourlens,  où  il  fut  tué  d'un  coup  de  mousquet  qu'il  reçut  f$a  voulant  recon- 
naître la  place  à  la  faveur  du  clair  de  lune.  Il  avait  embrassé  d'abord  le  part  i 
des  états  généraux  et  avait  été  nommé  grand  maître  de  l'artillerie;  s'étant 
réconcilié  avec  le  roi,  il  lut  déclaré,  par  les  états  généraux,  traître  à  la 
patrie.  Philippe  II  l'avait  créé  comte  d'Ekelsbeke  et  commandeur  de  l'ordre 
de  S<-iacquef. 

(3)  Maximiliea  de  Gand,  dit  Vilain,  fhevalier,  comte  d'Isengbien,  baron 
de  Bassengbem,  franc-seigneur  de  S'-Jean-Steen,  etc.,  né  à  Gand  en  1530. 
Il  fut  successivement  souverain-bailli  d'AIost  et  de  Grammont,  gouverneur 
de  la  Flandre  française,  gouverneur  de  l'Artois,  conseiller  au  conseil  d'État, 
ehef  des  finances,  etc.  Il  avak  embrassé  fe  parti  ées  états ,  mais  ne  tarda  pas 
i  renlrer  soas  Tabéissance  de  l'Capagne.  il  fut  au  nombre  des  seigneurs 
arrélés  à  Gand  en  1577,  par  ordre  de  Kyhove  el  U'Hemb78e,«t  mourut  ^ 
Tournai  en  1582. 
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en  toDs  endroits  où  fen  auray  le  moyen,  et  d^anssy  bon  rœnr 
que  je  supplie  le  Créateur  vous  avoir, 

Messieurs,  en  sa  saincte  protection,  me  recommandant  très- 
affectueusement  à  voz  bonnes  grâces. 

Du  camp  à  Nostre-Dame-Wavre,  le  xxvn""  de  febvrier  1577. 

Le  plus  aflectioDoé  à  voslre  service, 
Philippe  de  Lalaing. 

Stiscripiiofi  :  A  messieurs  messieurs  les  étalz  généraulx  assem- 
blez à  Bruxelles. 


LE  COMTE  DE  LALAING,  CHARLES  DE  GAVRE,  PIERRE  DE 
WERCHIN,  ETC.,  AUX  ÉTATS  GÉNÉRAUX. 

Le<  troupes  à  ckeral  du  comoiândeur  de  Bemi>sheni  et  de  quelques  autres  colonels 
étrangers  se  livrent  à  de  terribles  excès  sur  le  plat  pays.  —  Il  faudra  les  licen- 
oier,  ou  les  soumettre  à  une  forte  discipline;  si  elles  refusent  d'obéir,  les  S'* 
sont  disposés  à  employer  leurs  forces  pour  faire  exécuter  les  ordres  des  étals 
généraux  ou  posr  chasser  ces  brigands. 

Du  camp  de  Wavre,  4  mars  1577. 


Messieurs,  nous  vous  avons  jà  souvent  advertis  des  grands  oui- 
traiges  et  désordres  que  faict  la  gendarmerie  par  le  plat  pays,  à 
quoy  n  aesté  pourveu.  Et  ores  ayans  eu  arrière  rapport  par  le  S' de 
Scardau,  présent  porteur,  que  les  gens  de  cheval  du  comnuindeur 
de  Berneshem ,  du  corronel  Bertol  et  aultres,  font  terribles  excès, 
traictans  tous  indifféramment  comme  ennemiz,  jusques  à  se  saisir 
des  maisons  fortes  et  dix  mil  aultres  voleries,  avons  trouvé  expé- 
dient envoyer  par-deversvous  ledit  S**  deScardan,et  quant  en  dire 
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nostre  advis,  quy  est  que,  pour  soiilagier  le  povre  paîs  tant  afflige, 
convient  y  donner  promptement  ordre  et  traielier  avecq  eulx 
pour  les  faire  passer  monstre  et  les  licentier,  ou  mectre  en  bonne 
discipline,  et  leur  ordonner  de  se  maintenir  sans  foulles.  Et  ou 
cas  qu'ilz  fussent  antierrement  rétifz  de  vous  obéir,  emploierons 
volontiers  partie  des  forces  qu  avons  icy  pour  faire  observer  voz 
oi*donnances  et  faire  la  place  nette  de  telz  voleurs  et  briganlz. 
Et  remectant  le  surplus  à  ce  que  ledit  S'  de  Scardan  vous  décla- 
rera, feray  fin  par  mes  recommandations  très-affectueuses  h  voz 
bonnes  grâces,  priant  Dieu, 

Messieurs,  vous  maintenir  en  heureuse  vie. 

Du  camp  à  Noslre-Dame-Wavre,  le  lui"*'  de  mars  1577. 

Les  bien  aflectionnés  à  vostre  service, 

Philippe  de  Lalaimg,  Chables  de  Gavre  (t), 
Pierre  de  Werchin  (2),  Rorert  de  Me- 

LEUN   (3),  VALLEIfTW   DE  PaHDIEU,  AdRIEN 

DE  Baillekl  (4). 

SuscripUon  :  Â  messieurs  messieurs  des  estatz  généraulx  assam  • 

blez  à  Bruxelles. 
Recepta  5  martii  1577. 


(1  )  Charles  de  Gavre ,  eomte  de  Beaurieu ,  baron  de  Frésin,  colonel  d^infan- 
tcrie  au  service  des  étals.  Nommé  intendanl  général  des  vivres,  en  1576 ,il 
entra  au  conseil  d*Ëlat  en  1577,  et  ternit  sa  brillante  carrière  en  livrant,  en 
1581 ,  la  ville  de  Bréda  aux  Espagnols. 

(â)  Pierre  de  Werchin  fut  commandant  du  châieau  de  Tournai,  en  1597. 

(5)  Robert  de  Melun ,  vicomte  de  Gand ,  plus  connu  sous  le  nom  de  mar- 
quis de  Roubaix ,  était  frère  de  Pierre  de  Melun ,  prince  d*Espinoi ,  gouver- 
neur de  Tournai  pour  les  états  généraux.  Robert  avait  servi  d'abord  la  cause 
nationale,  mais,  réconcilié  avec  TEspagne,  il  obtint  de  Philippe  II  tes  biens 
confisqués  de  son  frère,  le  prince  d'Espinoi;  devint  général  de  la  cavalerie 
espagnole  et  perdit  la  vie  au  siège  d^Anvers,  en  1585. 

(4)  Adrien  de  Bailleul,  seigneur  de  Lesdain. 
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XI. 

LE  COMTE  DE  LALAING  AUX  ÉTATS  CiNÉRAUX. 

Il  •  mroyé  !•  8'  de  la  Mott«  aux  étals  généram ,  paar  lavr  déelarar  ee  qu'il  avail 
jugé  c^avanir  pour  la  biaa  du  pays ,  maU  il  a  attandu  vaipement  leur  répon«e. 
—  11  aoToie  dont  de  nouveau  un  gentilhomme ,  pour  leur  donner  de  npUTelles 
explications  et  pour  recevoir  leur  réponse. 

Du  eamp  de  Wa?re,  15  mars  1577. 


Messieurs,  depuis  peu  de  jours  monseigneur  de  la  Motte  vous 
a  déclaré  ce  que  avions  icy  trouvé  convenir  pour  le  bien ,  repos 
et  asseurance  publicque ,  ensaroble  délivré  ung  advis  que  suy- 
vant  ce  avoit  esté  dressé.  Sur  quoj  m*avez  mandé  que  en  seroil  ré- 
solu dès  le  jour  d  avant-hier  et  que  j*en  aurois  prompte  responce, 
laqudle  j^attendoit  mesroement  à  si  bonne  occasion  que  l'arrivée 
de  monsieur  le  viconte  (i)  en  ce  camp  :  mais  attendant  que  en- 
cores  présentement  n*avoit  sur  ce  esté  riens  advisé  ny  arresté, 
je  n'ay  voulu  laisser  vous  escripre  ce  mot  pour  vous  le  rafrais- 
chier,  vous  priant  y  avoir  esgard  selon  que  povez  cognoistre 
riroportanee  de  Taflaire  le  requiert.  Et  affin  que  Ton  ne  face  délay 
d*en  arrester  quelque  chose,  ce  gentilhomme  présent  porteur 
vous  remonstrera  de  nostre  pari  aulcunes  raisons,  pour  lesquelles 
nous  semble  fort  expédient  de  décider  briefvement  sans  aultres 
remises;  Itysquelles  ne  répéteray  ici,  les  remectant  à  ce  qu'il  vous 
en  déclarera ,  et  vous  priant  à  ces  Ans  luy  donner  crédence.  Et 
sur  ce, 

Messieurs,  me  recommandant  humblement  à  voz  bonnes 


(1  )  Robert  de  Melun ,  vicomte  de  Gand. 
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grâces,  je  prie  le  Créateur  vous  continuer  la  sienne  sainte. 
Du  camp  à  Nostre-Dame-Wa?ere,  le  xt">®  de  mars  1577. 

Le  phis  aflTectioDDé  à  rostre  service, 

Philippe  de  Lalaing. 

Suscription  :  A  messieurs  messieurs  les  eslatz  généraux  assâm- 

blez  à  Bruxelles. 
Recepta  16  marlii  1577. 


] 


XII. 

LES  ÉTATS  GÉNÉRAUX  AU  COMTE  DE  LALAING. 

Ils  le  prient  de  tenir  U  mtin  à  ce  que  l'armée  no  donne  pas  à  Don  Jaan  des  mo> 
tifs  d'empêcher  le  départ  des  troupes.  —  La  plupart  des  députés  approurent 
son  avis ,  de  retenir  quelque  gendarmerie;  mais  ils  ne  peuvent  prendre  de  déci- 
sion sans  consalter  leurs  commettants.  —  Les  états  rengagent  à  faire  ce  qui  est 
possible  pour  contenir  les  soldats.  —  1.1s  lui  recommandent  surtout  de  reiller 
sur  le  Brabant ,  qui  a  déjà  tant  souffert  par  l'exaction  des  troupes. 

Bruxelles,  16  mars  1577. 


Monseigneur,  joinctement  vont  les  doubles  d'une  lettre  de 
Son  Âltèze  et  de  nostre  responce  à  icelle,  en  conformité  des- 
quelles vous  prions  et  requérons  bien  instamment  vouloir  sy 
bien  contenir  nostre  armée,  qu'il  n'y  ait  accez  ou  moyen  de  Tof- 
fenser,  ny  aux  Espaignolz  couleur  ou  occasion  de  retarder  leurre- 
traicte,  comme  Vostre  Seigneurie  scet  et  cognoyt  combien  il  im- 
porte que  les  pays  en  soyent  deschargez  par  ceste  voye.  Nous 
avons  advisé  sur  ce  que  nous  avez  aultresfois  représenté  et  ce- 
jourd'huy  faict  raffreschir  par  le  S*"  de  Rebreviettes;  et  combien 
que  tous  ou  la  pluspart  concluent  de  retenir  quelque  gendar- 
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mené  selon  Tostre  concept,  les  nulcuns  tonlesfois  se  sont  excusez 
d*en  resouidre,  disant  que  cela  excède  lear  pouvoir,  désirant 
d  envoyer  le  double  dudit  advis  à  leurs  chiefz,  pour  entendre 
leur  intention  :  suy  vaut  quoy  ne  fauldrons  d  en  résouidre  absolu- 
tement.  Cependant  Vostre  Seigneurie  en  poira  bien  donner  quel- 
que discrette  advertence  et  espoir,  si  elle  trouve  que  cela  pust 
servir  pour  contenir  les  soldatz  en  office  et  meilleure  discipline, 
par  moyen  touttesfois  que  Son  Altèze  n*en  soit  offensée,  et  ne 
pense  que  voulons  altérer  nostre  apoinctement.  Vous  prions  au 
surplus  de  désigner  lieu  et  place  au  S'  des  Merchelle,  selon  le 
contenu  de  ses  lettres  aussy  joinctes  à  cestes,  et  ce  en  lieu  qiiy 
ne  soit  suspect  à  Son  Ahèze,  pour  les  raisons  que  dessus,  ayant 
néantmoings  regard  de  supporter  le  pays  de  Brabant  tant  fouliez 
que  Vostre  Seigneurie  scet.  Sur  ce,  nous  recommandans  très- 
affectueusement  à  vosire  bonne  grâce,  prions  Dieu  vous  donner. 

Monsieur,  très-heureuse  et  longue  vie.  , 

De  Bruxelles ,  le  xv"**  de  mars  i577. 

Entièrement  presu  et  appareillez  en  service, 

Les  EsTiTz  Généraulx  des  Pats-Bas, 
assaroblez  à  Bruxelles. 

Suscription  :  A  monseigneur  monseigneur  le  conte  de  Lalaing, 
lieutenant  général  de  Tarraée  de  Sa  Majesté. 
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XIII.    • 

LE  COMTE  DE  LALAING  AUX  ETATS  GÉNÉRAUX. 

Un  grand  nombre  d«  soldats  se  retirent  da  camp  à  ea«se  du  manque  d'argent.  — 
Il  en  a  demandé  aux  étals  de  Flandre,  qui  lui  repondent  ne  pas  en  avoir.  —  Il  y 
a  trois  jours  qu'on  n'a  pu  travailler  aux  trancbécs  du  camp;  car  les  pionniers  se 
sont  retirés,  faute  de  payement;  il  n'en  reste  que  vingt-cinq.  —  Sans  cette  cir- 
coDsttnce ,  les  retranehementa  seraient  ackerts  et  prêts  i  recefoir  l'artillerie. 

Sans  lieu  ni  date. 

Messieurs ,  je  croy  qu  avez  entendu  particulièrement  ce  qn*il 
se  passe  icy,  par  le  S'  de  Rebreviettes,  lequel  j*ay  envoyé  vers 
vous  auitres  expressément  pour  vous  en  faire  part.  Si  est  toutes- 
fois  que  ne  puis  laisser  de  vous  représenter  derecbief  la  grande 
nécessité  d*argent  que  ont  les  soldatz  du  camp,  à  cause  quilz 
se  retirent  de  jour  en  jour;  et  le  peu  de  remède  que  je  y  voy, 
veu  que,  quand  on  le  remonstre  aux  députez  des  quatre  membres, 
s'excusent  tousjours  n avoir  argent  :  partant,  si  Ton  veult  avoir 
bon  et  brief  succès  de  ce  qu'avons  commenché  icy,  est  du  tout 
besoing  que  vous  aullres,  Messieurs,  leur  escripvez  qu  ik  ayent 
à  nous  assister  de  ce  que  moy  et  auitres  leur  remonstrent  estre 
nécessaire.  Vous  advertissant  aussy  que,  pour  la  même  faulte 
d  argent,  il  y  a  trois  jours  que  ne  s*est  besoingné  aux  trenchées 
sinon  fort  peu,  d'aultant  que  tous  les  pionniers  se  sont  retirez, 
et  n'en  avons  présentement  que  vingt-cinq,  aultrement  tout  eust 
desjà  esté  achevé,  de  sorte  qu  il  ne  resterait  plus  que  planter  Tar- 
tillerie,  sy  l'avions ,  et  serions  aussi  si  bien  pourveu  contre len- 
nemy,  s'il  nous  venoit  assaillir,  qu  il  lui  seroit  impossible  nous 
riens  faire  sans  une  grandissime  disgrâce,  moyennant  l'aide  de 

Dieu,  etc. 

Philippe  de  Lalaini;. 

Suscriplion  :  A  messieurs  messieurs  les  estais  généraulx« 
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XIV. 

LE  COMTE  DE  LÀLÀING  AUX  QUATRE  MEMBRES 
DE  FLANDRE. 

L'argenl  qu'ils  ont  envoyé  i  Maliiiet  pour  le  réftment  de  Monsf  de  Noyetles  est 
loin  d*étre  saffisant.  —  S'ils  ne  font  en  eoiie  de  payer  lee  eompagniee  de  ce  régi  • 
ment  tout  les  mois ,  comme  les  autres ,  il  sera  forcé  d'envoyer  ces  soldats  en 
Flandre ,  pour  qu'ils  puissent  vivre  en  attendant  le  payement  de  leur  solde. 

Du  c«mp  de  Wavre,  91  mars  1577. 


liessieart,  j'entends  que,  soyTant  la  remonstrance  que  vmts  6s 
par  mes  dernières,  avez  fait  venir  à  Malines  quelque  argent  pour 
le  régiment  de  Mons'  de  Noyelle  (1),  lequel  n*est  que  pour  le 
mois  de  janvier  seulement ,  dont  suis  bien  marry;  car  rabbattant 
les  arrestz  qu*avez  fait  faire,  il  restera  bien  peu  aux  capitaines, 
lesquels  desjà  font  advaneement  à  leurs  soldatz  sur  le  mois  de 
mars  à  présent,  et,  par  conséquence,  n'auront  moien  de  les  se- 
courir d'ores  en  avant,  ne  soit  que  leur  faictes  tenir  incontinent 
le  mois  de  febvrier  et  mars  susdits.  Par  quoy.  Messieurs,  consi- 
dérant le  bon  actuel  et  volontaire  service  que  ledit  régiment  a 
faict  dès  le  commencement,  lousjours  estant  campé  et  vivant 
sans  aulcun  advantaige,  et  que  le  commun  soldat  qui  a  esté  en 
bon  ordre,  n'a  moien  de  se  racoustrer,  et  mesme  est  constraint 
de  vendre  pardilement  ses  armes  pour  vivre,  tant  pour  la  cbierté 


(1)  PoDthus  de  Noyelles,  seigneur  de  Bours.  Il  contribua  beaucoup  à  faire 
avorter  Tentreprise  de  Don  Juan  contre  le  château  d*Anvers.  En  récompense 
de  ce  service,  les  états  lui  accordèrent  le  gouvernement  de  Malines;  mais  il 
ne  tarda  pas  à  quitter  le  parti  des  confédérés,  et  rendit  celle  ville  au  duc  de 
Parme.  11  fut  tué,  en  1581 ,  au  siège  de  Tournai. 
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qull  fait  icy,  que  pour  le  maigre  payement  qu'il  reçoit,  vous  ay 
bien  voulu  requérir  autrefoia  par  cestes  que  vous  plaise  avoir 
regard  à  ce  que  dessus,  et  de  tant  faire  que,  suyvant  vos  pro- 
messes ,  ilz  soyent  payez  de  mois  en  mois,  comme  sont  les  aultres 
régiments  estans  icy.  Et  ne  veuillez  faillir  à  leur  faire  payer  les- 
dits  deux  mois,  ou  aultremeut,  en  acquit  de  ma  charge,  serais 
constrainct  de  les  envoyer  en  Flandres,  affin  de  pouvoir  vivre 
en  attendant  ledit  paiement.  Et  cestes  ne  servant  à  aultre  effet. 

Messieurs,  prieray  au  Créateur  vous  donner  bonne  vie  et 
longue. 

Du  camp  à  Nostre-Dame  de  Wavre,  le  xw*"  de  mars  !577. 

Le  bien  prest  à  vous  faire  service, 
Philippe  de  Lâlauig. 

Suscription  :  A  messieurs  messieurs  les  quatre  membres  de 
Flandres. 


XV. 


LES  ÉTATS  GÉNÉRAUX  AU  COMTE  DE  LALAING. 

D*accord  avec  le  conseil  d'État  elle  conseil  de  guerre,  ils  sont  d'avis  de  renroyer 
en  Zélande  les  vingt-sept  «empagnies  du  prince  d'Orange,  et  de  licencier  les 
dix-sept  compagnies  écossaises  ;  ils  le  prient  donc  de  leur  faire  parvenir  le  dé- 
compte de  ces  compagnies ,  et  d'aviser  s'il  n'y  aurait  moyen  de  les  contenter 
par  quelque  somme ,  en  attendant  l'entier  payement  de  ce  qui  leur  est  dû. 


Bnixellel,  95  mtn  1577. 


Monsieur ,  les  seigneurs  du  conseil  d'Estat  et  de  guerre,  estans 
en  ceste  ville,  ayans  communiqué  avecq  nous  sur  aulcuns  poioctz 
que  présentement  sont  plus  nécessaires  d*estre  mis  en  exécution 
pour  décharger  le  pays  des  excessifs  despends,  et  éviter  les  foulles 
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des  pauvres  geus,  entre  aultresest  trouvé  expédient  de  sçavoir 
combien  que  on  peult  debvoir  aux  vinght  et  sept  compaignies 
de  monsg'  le  prince  d'Oranges,  et  les  dix-sept  des  Escossois 
estans  en  nostre  service,  affin  de  s'en  pouvoir  deffaire,  et  ren- 
voyer les  compagnies  dudit  S'  prince  en  Zeelande,  et  de  licen- 
cier lesdits  Escossois.  Par  quo;  vous  requérons  que  incontinent 
veullez  donner  ordre  de  faire  déscompter  avecq  eulx,  faisant 
distinction  des  compaignies  coronelles  et  d aultres,  et  entendez, 
au  surplus,  si  on  ne  leur  poulra  donner  quelque  contentement  de 
leur  deu  par  attermination  et  gratieux  termes,  dont  et  de  ce 
que  icelluy  leur  deu  entièrement  portera ,  ensemble  de  leur  in- 
tention ,  aussy  de  ce  que  en  cest  endroict  vous  semblera  conve- 
nir, plaira  à  Vostre  Seigneurie  nous  advertir  à  diligence,  mesmes, 
si  faire  se  peult,  cejourd'huy ,  avecq  la  liste  desdites  compaignies 
du  S' Prince,  et  le  temps  qu  ilz  ont  esté  par  dechà  en  service, 
allin  de  en  après  Tenvoyer  auxdits  S''  des  conseils  d'Estat  et  de 
guerre,  auquel  effect  escripvons  en  conformité  au  marischal  du 
camp,  le  S' de  la  Motte.  Sur  ce. 

Monsieur,  en  nous  recommandant  bien  affectueusement  en  la 
bonne  grince  de  Vostre  Seigneurie,  prions  Dieu,  nostre  Créateur, 
conserver  icclleen  prospérité,  santé  et  longue  heui'euse  vie. 

De  Bruxelles,  le  xxm^'^jour  de  mars  1577. 

De  Vostre  Seigneurie  bien  affectionnez  aaivs 
el  confrères, 

Les  Estats  Géméraulx  des  Pats-Bas  , 
assaniblezà  Bruxelles. 

Suscripiion  :  A  monsieur  monsieur  le  conte  de  Luiaiog,  lieute- 
nant général  de  Tarmée  de  Sa  Majesté. 
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XVI. 

LE  COMTE  DE  LALAING  AUX  QUATRE  MEMBRES 
DE  FLANDRE. 

La  compagnie  du  S'  de  la  Motte,  en  garnison  à  Gravelines,  se  trouve  dans  le 
plus  malheureux  état ,  faute  de  payement.  —  Le  S'  de  la  Motte  ,  qui  se  trouve 
au  camp,  et  dont  rarmée  a  le  plus  grand  besoin ,  menace  de  quitter  le  camp , 
si  on  ne  vient  pas  en  aide  à  ses  soldats.  —  Il  les  prie  de  satisfaire  les  soldats 
de  cette  garnison ,  afin  que  les  troupes  du  camp  ne  soient  pas  privées  des  ser- 
vices du  Sr  de  la  Motte. 

Bruxelles,  10  avril  1577. 


Messieon»  m^ayant  Mods'  de  La  Motte  bien  particulièrement 
faict  entendre  le  sobre  estât  anquel  sa  compaignie,  tenant  gar- 
nison à  Gravelinges,  se  retrouve  présentement,  délaissans  les 
soldats,  par  faulte  de  moien,  leur  enseigne  et  faisans  divers 
aultres  actes  de  très-mauvaise  exemple  et  conséquence,  je  n  ay 
peu  laisser  de  vous  escripre  ceste  en  commisération  des  povres 
soldatz,  vous  priant  bien  fort  de  prévenir  à  ces  désordres  en 
vous  pressant  quelque  peu,  affin  que  puissions  retenir  chez 
nous  ledit  S'  de  La  Motte,  lequel  nous  menasche,  combien  que 
sa  présence  nous  est  trop  plus  que  nécessaire,  et  nous  faict 
entendre  qu*il  sera  constraint,  pour  lobligalion  quil  at  à  ses 
soldatz,  de  les  aller  trouver,  si  avant  qu'ilz  ne  soyent  secour- 
rus  de  vostre  costé  et  par  vostre  moyen.  Par  quoy,  puisque  la 
chose  est  de  si  petite  importance,  je  vous  prie  bien  fort  ne  vou- 
loir causer  la  retraicte  dudit  S'  de  La  Motte,  en  quoy,  oultre 
le  signalé  service  quen  recepvra  la  patrie,  me  ferez  ung  sin- 
gulier plaisir,  que  jeseray  tousjours  prest  de  recognoistre  d'aussi 
bonne  et  prompte  volonté  qu'après  mes  bien  affectionnées  recom- 
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mandations  en  vostre  bonne  grâce,  je  supplie  le  Créateur  tous 
donner, 

Messieurs,  en  parfaicte  santé,  heureuse  et  longue  vie. 

De  Bruxelles,  le  x"«  d*apvril  i577. 

Le  bien  prest  à  vous  foire  service, 
Phiuppe  de  Lalung. 

Sutcripiitm  :  Â  messieurs  messieurs  les  quatre  membres  de 
Flandre  assamblez  à  Bruges. 

jRecc^  12  avril  1577. 


xvu. 

LE  COMTE  DE  LALAING  AUX  ÉTATS  GÉNÉRAUX. 

Il  let  invite  à  envoyer  immédiatement  à  Malines  l'argent  destiné  aux  troupes  de 
la  Flandre ,  du  Uainaut ,  de  TArtois  et  de  LiHe  ;  le  bien  et  le  repos  du  pays  en 
dépeodeni^ 


Du  camp,  31  avril  1577» 


Messieurs,  ceste  sera  pour  vous  prier,  incontinent  teste  venue, 
ordonner  et  commander  que  l'argent  pour  les  soldats  et  gens 
de  guerre  des  province»,  assçavoir  ceuh  de  Flandres,  Haynault, 
Arlkois  et  Lille,  ayt  à  se  encheminer  en  toulte  diligence  possible 
à  Halines,  envoyer  gens  à  cest  effect,  et  me  mander  par  ceste 
occasion  ce  quen  aurez  faict,  et  le  lieu,  si  le  sçavez,  où  qu'il 
pourra  estre,  et,  quant  en  aurez  nouvelles,  me  le  &ire  sçavoir; 
d*aultant  que  les  affaires  en  ce  lieu  le  requièrent  extrêmement , 
et  que  de  ce  importe  le  bien  et  repos  du  pays.  Sur  ce  prieray  le 
Créateur  vous  donner. 
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liessidure,  en  sanlé  bonne  e(  longue  vie,  mes  humbles  recom- 
mandations à  VUE  bonnes  grâces. 
Au  camp,  ce  xxi~  d*ap?ril  1577. 

Le  plus  affectionné  à  voslre  service, 
P3IUPP^  DK  iMmc* 

Suscription  :  Â  messieurs  messieurs  les  estatz  généraulx  assam 
blez  à  Bruxelles. 


XYUI. 

LE  COMTE  DE  LALAING  AUX  ÉTATS  GÉNÉRAUX. 

D'après  une  lettre  interceptée ,  allant  de  Namur  vers  la  France ,  Don  Juan  a  fait 
rerenir  toutes  les  vieilles  compagnies  espagnoles  et  celles  de  Lombardie.  —  Le 
comte  denandit  qv'op  loi  ismfoie  â$fi  leUi9S  pnUalef  ppuf  ffrer  ceftt  libevaux  ; 
il  les  a  sous  la  main ,  et  a  trouvé  Tarifent  nécessaire  pour  leur  payer  un  mois  de 
gages. 

Anvers,  6  août  1577. 

Messieurs^  je  ne  puis  laisser  d'ineonliftent  vous  adireriir  que , 
par  lettre  interceptée  de  Namur  allant  vers  Franche,  Son  Altèze 
a  demandé  toutes  les  vielles  compagnies  d*Espaignolz  ayant  esté 
par  dechà,  oullre  celles  de  Lombardie;  vous  priant  le  volloir 
croire,  d'aultant  que  certainement  vous  puis  asseurer  que  ladite 
advertance  procède  de  bon  Heu,  et  sont  tenu  pour  véritables.  Et 
n*estant  poumon  plus,  prieray  le  Seigneur  Dieu  vous  donner, 

Messieurs,  en  santé,  prospérité  avecq  bonne  et  heureuse  vie, 
me  recommandant  très-affectueusement  à  vok  bonnes  grâces. 

D'Anvers  y  le  vi""  d'aoust  J677. 

Le  plus  a0ècUonaé  à  vostre  service, 
Fhiuppb  de  Lalawg. 
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Messieurs,  comme  nous  avons  présentement  grande  nécessité 
de  gens  de  cheval ,  sy  vous  plaist  accorder  et  m*envoyer  patente 
pour  cent  chevauU  de  ma  garde,  je  les  feray  tout  incontinent 
monter  et  marcher,  pour  les  avoir  tous  appercheu  ;  ayant  aussy 
ichy  trouvé  argent  pour  leur  bailler  sur  la  main  ung  mois  de 
gaiges.  Sur  quoy  il  vous  plaisra  briefvement  me  tenir  adverty  de 
voz  intentions. 

Suscription  :  Â  messieurs  messieurs  les  estatz  généraulx  assam- 
blez  à  Bruxelles. 

Recepta  vu*  augusti  4577. 


XIX. 

LE  COMTE  DE  LALAING  AUX  QUATRE  MEMBRES 
DE  FLANDRE. 

11  leur  rappelle  son  dévouement  au  pays ,  el  surtout  à  la  Flandre ,  dont  il  est 
sénéchal  ;  il  désire  encore  d*y  occuper  la  charge  de  la  vénerie.  —  Il  a  demandé 
ce  poste ,  et  comme  il  sait  que  sa  demande  sera  soumise  à  leur  avis ,  il  les  prie 
de  vouloir  y  donner  une  réponse  favorable ,  s'ils  jugent  qu'il  convient  à  ce  poste. 


Bruxelles,  27  septembre  1577. 


Messieurs,  ayant  en  cest  heur  dû  prendre  les  armes  pour  la 
deffence  et  tuytion  de  vostre  patrie  avecq  le  zèle  de  bon  patriot 
quy  m'a  tousjours  accompaigné,  et  mesmement  commencé  au 
pays  de  Flandres,  pour  le  faict  du  château  de  Gand,  quy  nous 
estoit  de  sy  grande  importance,  et  où  la  chose  s*est  passée  avec 
0  contentement  et  de  la  sorte  que  chacun  sçait;  et  d  aultre  part 
combien  que  j'aye  quelques  biens  audit  pays,  mesmes  estant 
séneschal  d*iceulx,  sy  est-ce  que  j*ay  esté  meu,  pour  y  avoir  en- 
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coires  quelque  charge  particulière,  faire  pourguyte  pour  le  véne- 
rie dlcelluy  pays.  Et  comme  je  tiens  que,  paravant  m*en  pourveoir 
absolutement ,  Ion  enverra  vers  vous  aultres  pour  estre  informez 
de  vostre  advis  sur  ma  suffisance  et  idonéité  à  ceste  charge,  j*ay 
bien  désiré  vous  en  adviser  par  ce  mot,  et  joinctement  vous  prier 
que,  ayant  esgard  à  ce  que  dessus  et  à  la  bonne  affection  que 
j*ay  eu  et  auray  toutle  ma  vie  au  bien  dudit  pays  de  Flandres,  et 
au  vostre  en  particulier,  veuillez  rendre  tel  advis  et  résolution 
sur  ceste  mienne  prétente  que  trouverez  convenir,  et  selon  que 
me  jugerez  propre  à  Fexercice  dlcelle.  Qui  sera  Fendroit, 

Messieurs,  où  merecommanderay  affectueusement  à  vozbonnes 
grâces,  priant  Dieu  vous  maintenir  en  la  sienne  saincte, 

De  Bruxelles,  ce  xxvii"*  de  septembre  4577. 

Vostre  bon  amy  patriot,  à  vous  faire  service , 
Phiuppe  de  Lalaimg. 

Suseripiion  :  A  messieurs  messieurs  des  quatre  membres  du 
pays  et  conté  de  Flandres. 


XX. 

LE  COMTE  DE  LALAING  AUX  ÉTATS  GÉNÉRAUX. 

11  leur  envoie  une  lettre  qu'il  a  reçue  du  baron  d'Aubigny.  —  Nécessité  de  ren- 
forcer la  caralerie.  —  Il  faut  envoyer  en  campagne  celle  qui  n'y  e&t  pas  encore. 
—  11  consent  de  retourner  au  camp ,  pourvu  qu'on  lui  donne  les  moyens  d'y 
faire  marcher  le  serrice. 

MoDSyO  novembre  1577. 

Messieurs,  s*encheminant  le  présent  porteur  vers  vous  aultres, 
de  la  part  de  monseigneur  le  baron  de  Daubigny,  je  n*ay  voulu 
faillir,  pour  Timporlance,  vous  envoler  copie  des  lettres  qu'il  m'a 


Digitized  by 


Google 


(  466  ) 

escriptefi,  suyvant  le  contenu  desquelles,  et  me  conforniant  à  son 
ad  vis,  je  trouve  qu  il  coœpète  et  est  entièrement  nécessaire  que 
Ton  se  résolve  et  que  Ion  donne  ordre  au  payement  des  hommes 
d'armes»  pour  avoir  cavâillerie  à  la  main  plus  affectionnes  à  nottre 
cause  et  à  meilleur  marché  que  euU;  la  pluspart  desqttdi  se 
trouvent  tous  prests  et  bien  délibères,  moyennant  que  on  levr 
donne  le  moyeli.  Et  d*aultant  que  voUs  n'ignorez  de  combien  la 
cavâillerie  nous  est  de  bësoing,  je  vous  prie  mectre  ordre  que 
eeulx  n'estâns  enooires  en  eampaigne  y  paissent  venir  et  main* 
tenir  ceulx  quy  y  sont  présentement  »  è  faUlte  de  quoy  je  m*af« 
seure  quilz  retourneront  en  leurs  maisons.  Au  reste,  le  S'  de 
Belengrebal  (T)  m'escript  pareillement  la  lettre  laquelle  vat  cy^ 
jointe,  priant,  Mods'  le  Président«  qu'elle  me  soit  renvoyée. 
Sur  ce, 

Messieurs,  me  recommandant  très- affectueusement  à  voz 
bonnes  grâces,  prieray  le  Ck*éateur  vous  maintenir  en  la  sienne. 

De  Mons»  ce  iiii'"*  de  novembre  i577. 

Lé  plus  pfeRt  è  voiire  service, 
PmuppE  DE  Lalaing. 

Post  data.  Ce  n'est  riens  de  m'envoier  au  camp,  mais  c'est  tout 
me  donner  le  moyen  y  faire  le  service  requis,  par  quoy  fault 
avoir  le  moyen  ;  ne  pouvant  laisser  de  vous  dire  que  je  crains  bien 
que  mon  arrivée  illec  dégoustera  beaucoup  de  gens,  parce  que 
tous  pensent  qu'il  y  at  quelque  ordre  et  moyen  pour  s'encheminer 
les  choses  à  bien.  Mais  à  mon  arrivée,  oà  me  suyvent  beaneotip 
de  noblesse,  voyant  tout  le  contraire,  sans  point  de  faulte  s'en 
dégousteront  et  de  servir  et  de  maintenir  l'accord;  car,  veu 
leur  prompte  volenté,  il  leur  facherat  d'avoir  accordé  ce  qui  est 
si  mal  emploie. 

SiLScription  :  Â  messieurs  messieurs  les  estatz  généraulx  assam- 
blez  II  Bruxelles. 
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XXI. 

SEIGN 

DE  BfELUN  ET  ANTOINE  DE  GOUGNIES,  AUX  ÉTATS  GÉNÉ- 
RAUX. 

La  somme  de  f6,000  florins  que  les  éUts  leur  ont  annoncée ,  n'est  pas  encore  arri- 
vée. Il  est  indispensable  d'envoyer  irnsédiatement  noB-seolenent  la  somme 
promise,  mais  une  autre  plus  considérable.  —  Us  ont  traité  avec  plusieurs  co- 
lonels dont  les  soldats  consentent  à  recevoir  des  marcbaQdises  en  place  d'argent , 
mais  il  faut  que  ce  soient  des  marchandises  de  Flandre,  telles  que  draps,  toiles, 
fnsUnes,  etc. 

Du  camp,  27  novembre  1577. 

Messiears,  nous  aTons  entenda,  selon  le  rapport  que  nons  a 
faict  le  S*^  de  La  Motte,  envoyer  icy  vingt-six  raille  florins,  pour 
secourir  au  plus  grand  besoing,  et  voyans  icelle  somme  n*estre 
encoires  arrivée,  n*avons  yolu  faillir  vous  faire  ceste  avecq  le  ré- 
partissement  d'iceulx,  que  vous  supplions  faire  partir  en  toutle 
diligence,  et  autre  plus  grande  somme  pour  maintenir  ung  camp 
que  vous  semble  tant  importer.  Sur  ce. 

Messieurs,  nous  recoromandans  affectueusement  à  voz  bonnes 
grâces,  prions  le  Créateur  vous  maintenir  aux  siennes.  Du  camp, 
ce  XXVII  de  novembre  4577. 

Les  bien  afiectionnez  à  votre  service, 

Philippe  de  Lalaikg,  Vallcntin  dr  Par- 
dieu,  seig'  de  l^a  Motte.  R.  de  Melun 
et  Anthoine  de  Go!(gnies(1). 

Ensuyvant  la  charge  qu'avez  donné  au  S'  de  la  Motte,  nous 


(1)  Antoine  de  Gougnies,  seigneur  de  Yendegise-au-Bois.  Il  avait  suivi  le 
parti  des  états  généraux,  fut  fait  prisonnier  au  sac  d*Anvers,  et  une  seconde 
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avons  traicté  avecq  aulcuns  colonelz  et  capitaines,  et  nous  semble, 
selon  quavons  peu  entendre,  que  pourrons  faire  prendre  aux 
soldalz  de  la  marchandise,  pourveu  et  à  condition  qu'elle  vienne 
de. Flandres,  de  la  nature,  prix,  et  bonté  de  celle  que  Ion  a  déli- 
vré aux  soldats  de  la  garnison  de  Gravelingnes;  assçavoir  : 
draps,  estaroet,  toiles,  fustines,  et  sayes,  et  hardiment  jusques 
à  la  somme  de  vingt  ou  trente  mil  florins.  Le  plus  tost  que  on 
les  pourra  envoyer  sera  le  meilleur.  Ce  bénéfice  tournera  au 
maintiennement  de  ce  camp  et  voslre  salut. 

Suscription  :  A  messieurs,  messieurs  les  députez  des  estatz  gé- 
néraulx  assamblez  à  Bruxelles. 


fois  i  la  malheureuse  bataille  deGembloux,  à  laquelle  il  commaDdait  rannée 
(les  étals.  Il  suivit  Pexemple  de  beaucoup  d*autres  gentibbommes,  se  récon- 
cilia avec  le  roi  d'Espagoe,  et  assista  à  la  capitulation  de  Bouchain ,  le  4  sep- 
tembre 1580. 
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xui. 

LE  COMTE  DE  LALÀING,  LE  SEIGNEUR  DE  LA  MOTTE ,  ROBERT 
DE  MELUN  ET  ANTOINE  DE  GOUGNIES ,  AUX  ÉTATS  GÉNÉ- 
RAUX. 

Le  S*  de  BeaamoDt  et  le  docteur  Léoninus  leur  ont  communiqué  les  articles  d'après 
lesquels  on  entend  recevoir  l'archiduc  Mathias  :  ils  y  adhèrent  en  tous  points 
et  veulent  rester  fidèles  à  la  pacification  de  Gand.  — Extrême  nécessité  dans  la< 
quelle  se  trouvent  les  troupes  du  camp.  —  Tout  tourne  au  désordre  ;  et  ils  ne 
voient  pas  de  possibilité  d'en  sortir,  si  on  n'envoie  pas  de  l'argent.  —  Ils  sont 
obligés  de  laisser  passer  de  bien 'belles  occasions  de  rendre  service  à  la  patrie, 
parce  que  les  moyens  leur  manquent;  si  on  ne  les  assiste  pas,  ils  seront  obligés 
d'abandonner  Tannée  à  son  sort.  —  Et  cependant  3,000  Espagnols  à  pied  et 
quinse  cornettes  de  cavalerie  sont  arrivés  en  deçà  de  Luxembourg.  —  Il  faut  de- 
mander l'assistance  du  prince  d'Orange  ;  car  de  son  secours  et  de  l'union  dépend 
la  conservation  du  pays. 

Du  camp  de  Temploux,  15  décembre  1577. 


Messieurs,  noas  avons  receu,  par  Monsieur  de  Beaumont  et 
docteur  Albertus  (1),  la  crédence  que  leur  avez  donnée,  laquelle 
ilz  nous  ont  bien  au  long  expliqué,  et  monstre  deux  escriptz, 
Tung  faisant  mention  de  la  déclaration  de  la  précédente  union  et 
ultérieure  asseurance,  Taultredes  articles  sur  lesquelz  Ton  entend 
recepvoir  larchiduc  Mathias  au  gouvernement,  que  aussy  avons 
bien  entendu  ;  sommes  du  mesme  advis,  que  avons  tousjours 
esté,  demeurer  à  observer  en  tous  les  poinctz  la  pacification  de 
Gand,  et  nous  semble qu  en  les  deux  escripts  n*a  riens  que  raison- 
nable, nous  conformant  à  voz  résolutions,  comme  plus  ample- 


(1  )  Eibertus  Léoninus  fut  chargé  de  plusieurs  missions  importantes.  Il  fut 
nommé  conseiller  d^État,  en  1578,  et  chancelier  de  Gueldre,  après  le  traité 
arec  le  duc  d*Anjou.  Il  monmt  en  1598^  à  Tâge  de  soixante-dix^neuf  ans. 
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ment  leor  avons  prié  vouloir  faire  entendre.  Nous  avons  aussy 
requiz  audit  S'  de  Beauroonl  et  docteur  vous  représenter  Tex- 
trénie  nécessité  en  laquelle  nous  sommes  avecq  le  grand  nombre 
de  soldatz  de  pied,  de  cheval,  artillerie  que  vivres,  espérons 
qu'ils  vous  en  feront  plus  ample  discours,  auquel  vous  prions 
avoir  le  regard  qu'il  convient  tant  important.  En  conformité  de 
ce  que  vous  avons  par  deux  fois  faict  entendre,  la  première  par 
Monsieur  de  La  Motte,  secondement  par  Monsieur  le  viconte  de 
Gand  (1)  et  ledit  de  La  Motte,  que,  nonobstant  que  à  toutes  les 
deux  fois  avez  donné  espoir  de  remède,  n*a  snyvy  Teffect  que 
désirons,  ne  sçavons  que  penser,  voyant  aller  tout  en  désordre 
sans  aulcune  apparence  de  mièulx,  si  tost  ne  envoyez  argent.  Da- 
vantaige,  se  passe  à  nostre  cognoissance  de  fort  belles  occasions 
au  bénéOce  du  pays  et  dommaige  de  Tennemy,  que  nous  poise 
en  Vàme  ne  pouvoir  exécuter,  pour  vous  faire  mieulx  paroistre 
nostre  bon  vouloir  et  intention  au  service  que  nous  debvons  : 
le  tout  se  feroit,  et  fort  bien,  si  vous  donniez  le  moyen.  Mais,  au 
cas  de  non,  serons  constraintz  de  nous  retirer  par  pure  néces- 
sité et  abandonner  Tarmée.  Nous  vous  laissons  penser,  en  la  con- 
joncture où  nous  sommes,  comment  le  tout  ira;  car  attendons, 
et  pour  vray,  que  lu™  Espaignoli  à  pied  et  xv  cornettes  de  che- 
vaulx  sont  en  dechà  de  Luxembourg;  que  oultre  la  bonté  que 
nous  ferez,  si  ne  prévoyez  à  nous  maintenir,  croyez  que  le  dom- 
mage sera  plus  grand  que  beaucoup  ne  pensent.  A  noetre  advis 
pour  le  meilleur  debves  rc^rder  par  tous  moyens  de  trouver 
argent,  en  attendant  requérir  Mons'  le  prince  (2)  qu'il  vous 
veuille  assister  à  vostre  si  grande  nécessité  de  ses  moyens,  et 
luy  tenir  toutte  correspondance,  car  d'ieelle  et  de  l'union  de 
nous  tous  la  conservation  des  pays,  comme  il  nous  semble,  en 
dépend  :  ce  que  de  nostre  part  ferons  tousjours  volontiers.  Sur  ce 
prions  Dieu  le  Créateur  vous  donner. 


(1)  Boborl  de  Meiun. 

(2)  Le  prince  d*Oraoge. 
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Mesftieors,  très-heureuses  et  longues  vies,  nous  recommandant 
très-affectueusement  à  voz  bonnes  grâces.  Du  camp,  à  Templou, 
ce  xm"  de  décembre  1577. 

Voz  bien  affectionnez  serviteurs, 

Philippe  de  Làlainc,  Emanuel  de  Lalàing  (i) , 
VALLEirrm  nt  Pàrdieu,  seig*  de  La  Motte. 
Philippe  d  Egmont  (2) ,  R.  de  Meleun,  An- 

THOINE  DE  GONGNIES  Ct  JaCQUES  DE  LaLAING  (5). 

SuÈcripUon  :  A  messieurs  messieurs  les  députe2  des  estatz  géné- 

raulx  assamblez  en  la  ville  de  Bruxelles. 
Becepia  le  xiiii  dudit  mois. 


(1)  Emmanuel  de  Lalaing,  baron  de  Montigny,  marquis  de  Rentj,  vicomte 
de  Bourboorg,  seigneur  de  Condé;  grand  bailli  de  Hainaut ,  amiral  de  Flan- 
dre, chevalier  de  rordre  de  la  Toison  d*or.  Il  était  frère  utérin  de  Philippe, 
comte  de  LaUitig,  et  avait  épousé  Anne  de  Croj ,  marquise  de  Rentj  et  dame 
de  Cbièvres»  II  embrassa  d*abord  le  parti  des  confédérés ,  et  combattit  à  la  tête 
de  Pavant-garde  de  leur  armée  à  la  bataille  de  Gembloux.  Il  devint  ensuite 
un  des  chefs  des  matcontents ,  et  ne  tarda  pas  à  se  réconcilier  avec  le  roi 
d^Espagne,  auquet  il  rendit  dans  la  suite  les  plus  grands  services.  Né  à  Valen- 
ciennes,  le  9  mai  1557,  Il  mourut  à  Moûs,  le  t7  décembre  1590,  des  suites 
d^ine  blessure  reçue  au  siège  de  Gorbeil. 

(t)  PfaiUppe  d^figment,  prince  de  Oavre,  fils  aîné  du  malheureux  Lamoral 
comte  d*EgmonL  II  servit  d'abord  dans  Tarmée  des  états,  en  qualité  de 
colonel  d*un  régiment  wallon ,  mais  il  ne  tarda  pas  à  passer  au  service  du  roi 
d'Espagne,  qui  le  créa  chevalier  de  la  Toison  d*or,  et  lui  donna  le  gouverne- 
ment de  PArtois.  Il  fut  fait  prisonnier  à  la  prise  de  Ninove,  en  1580 ,  et  n'ob^ 
tint  sa  liberté  qu'en  1585,  étant  compris  au  nombre  des  seigneurs  qui  furjenl 
échangés  contre  le  brave  de  La  Noue.  II  périt  à  la  bataille  d'Ivri,  en  1500,  à 
Page  de  trente-deux  ans. 

(S)  Probablement  Jacques  de  Lalaing,  seigneur  de  h  Nouillerie  et  de 
MafHes,  vicomte  d'Audenarde,  qui  fut  plusieurs  fois  chargé  par  les  états  de 
missions  diplomatiques  importantes.  Il  devint  colonel  d'infanterie  au  service 
de  Philippe  II,  et  avait  épousé  en  premières  noces  dame  Marie  d'Enghien, 
héritière  de  Lintberghe  et  de  Beauvolers.  (Bratsart,  Histoire  et  généalofie 
d$i  cemteâ  de  Lalaing.  ) 
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x»n. 

LE  COMTE  DE  LALAING,  LE  SEIGNEUR  DE  LA  MOTTE  ^  ROBERT 
DE  MELUN  ET  ANTOINE  DE  GOUGNIES,  AUX  ÉTATS  GÉNÉ- 
RAUX. 

L'eDDemi  eeeupe  le  villige  de  Hever,  probablement  pour  s'emparer  de  Limboarg 
ou  de  Maettricht,  car  il  semble  aroir  des  iDtelligenees  dans  cette  dernière  ville; 
il  sera  donc  bon  d'y  envoyer  des  troupes.  —  Le  capitaine  du  château  de  Lim- 
bourg  est  suspect  ;  il  faut  le  remercier  de  sa  charge ,  et  confier  le  château  au  S*"  de 

'  Swartxembourg. 

Du  camp  de  Temploux,  16  décembre  1577. 


Messieurs,  nous  avons  entendu  par  le  S'  de  Neufchastean  que 
les  ennemis  se  seroient  mis  dedans  le  village  de  Hevere,  vrai- 
semblablement pour  passer  vers  Lembourg  ou  Maestricht.  Et 
comme  avons  eu  divers  rapportz  que  lesdits  ennemis  ont  quelque 
intelligence  dedeus  ladicte  ville  de  Maestricht,  et  mesmes  que 
aulcuns  ritmaistres  y  ont  armés  en  certaines  maisons,  il  nous 
est  advis  que  leur  desseing  sera  sur  ladicte  ville  de  Maestricht. 
Par  quoy  sera  bien  que  mandez  incontinent  à  Monsieur  de  Mé- 
rode  (i),  qn*il  y  face  entrer  ces  trois  compaignies  estans  es  envi- 


(1)  Robert  de  Mérode,  seigneur  de  Tbiant,  fils  de  Guillaume  de  Mérode, 
sei{jneur  de  Waroux  et  de  Jeanne  de  Thiant.  C'était  un  des  défenseurs  les 
plus  dévoués  de  Tindépendance  nationale;  il  était  gouverneur  de  Ninove, 
lorsque,  de  concert  avec  Olivier  Yan  den  Tempel,  gouverneur  de  Bruxelles, 
ii  parvint  à  chasser  les  malcontents  de  la  ville  d'Alost.  Après  cette  expédition, 
les  états  le  nommèrent  gouverneur  de  celte  ville.  Il  resta  fidèle  au  parti  des 
états  jusqu^à  sa  mort,  qui  arriva  le  17  janvier  1583,  lorsque  le  duc  d*Anjon 
voulut  8*emparer  de  la  ville  d*Anvers.  Se  trouvant  au  milieu  du  tumulte,  pour 
échapper  au  massacre,  il  sauta  des  remparts  dans  les  fossés  de  la  ville,  et 
une  balle  vint  le  frapper  à  la  tète  au  moment  où  il  allait  atteindre  Tautre  bord. 
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ronsd*icelle  ville;  vers  laquelle,  pour  estre  fort  grande  et  où 
convient  avoir  bonne  quantité  de  soldatz  pour  faire  la  garde, 
pardessus  lesdictes  trois  compaignies  et  celle  de  Monsieur  de 
Berseele ,  qny  y  est ,  y  envoierons  trois  ou  quattre  compaignies  de 
ce  camp.  Quant  à  Lembourg,  avons  pourveu  à  ce  que  ledit  S^  de 
Neufchasteau  nous  a  communicqué;  mais  est  du  tout  nécessaire 
et  vous  prions  vouloir  mander  vers  vous  le  capitaine  du  chasteau 
dudit  Lembourg,  nommé  Belfen,  lequel,  pour  certaines  rai- 
sons, pourrez  remerchier  de  sa  charge,  que  commectrez  au  S' de 
Swartzembourg,  enseigne  de  la  compaignie  d^hommes  d'arme» 
de  Mons'^le  comte  d'Arenberghe.  N  allant  ceste  à  riens  d'aultre, 
prions  le  Créateur  vous  donner. 

Messieurs,  heureuse  et  longue  vie,  nous  recommandans  très- 
affectueusement  à  voz  bonnes  grâces. 

Du  camp  à  Templu,  le  xvi^  de  décembre  4577. 

Les  bien  preslx  à  vostre  service, 

PUILIPPE  DE  LalAING  ,  ROBERT  DE  MeLUN  ,  Am- 
T01I4E  DE  GOINGRIES,  JaCQUES  DE  LaLAING. 

Sascriplwn  :  A  messieurs  messieurs  les  députez  des  estatz  gêné- 
raulx  assamblez  à  Bruxelles. 
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XXIY. 

LES   ÉTATS  GÉNÉRAUX   AU  COMTE  DE  LALAING ,   AU  BARON 
D£  FRÉZIN  ET  AU  CONSEILLER  d'ÉTAT  LIEFVELT. 

Par  suite  ^m  préliminalret  des  néfooittions  qui  ont  en  lien  avee  les  ambassadeurs 
du  dac  d'Avioa ,  les  éiato  féoérawi  prieat  le  eomte  de  LaUitf  de  prtodre  les 
Français  sous  sa  pretecUon  ei  de  leur  ourrir  la  ville  du  Quesaoi ,  dans  le  cas  rà 
ils  se  trouveraient  pressés  par  l'ennemi.  —  Si  les  négociations  n'aboutissent  pas^ 
les  Fraoçab  remettront  cette  rîUe  dans  le  même  état  où  ils  l'ont  reçue. 

Aovefg|5aMil578» 


Messieurs,  nous  avons  reçu  voz  lettres,  et  par  icelles  entendu 
qu*avez  esté  fort  pressez  des  ambassadeurs  de  Monsieur,  frère  du 
Roy  (i),  affin  que,  avant  de  pû«er  pins  en  la  négociation  pour 
asseurer  lenrs  troipes  \i  en  chemin,  on  leur  voulust  perniectre 
d'envoyer  deux  ou  trois  de  leurs  compaignies  en  la  TÎlle  de 
Quesnoy ,  à  ce  que,  en  cas  qn*ilz  se  trouvent  pressez  de  quelques 
ennemis,  ilz  euissent  senr  lieu  de  retraicte.  Ce  qu'ayant  esté  mis 
en  considération,  a  esté  trouvé  bon  que  vous,  Monsieur  le  comte 
de  Lalaing,  prendrez  les  susdicts  Franchois  en  vostre  protec- 
tion, avecq  promesse  que,  en  cas  que  lesdictes  forces  de  Mon- 
sieur se  trouvassent  pressées  comme  dessus,  vous  leur  puissiez 
faire  ouverture  de  ladicte  ville  de  Quesnoy,  pour  leur  seure  re- 
traicte. Quoy  advenant,  lesdicts  S"  ambassadeurs  promectent  et 
s  obligent  avecq  sceureté  pertinente,  que,  sy  la  négociation,  la- 
quelle se  doibt  faire  à  Bruxelles,  ne  s'achève  par  accord  des  par- 
ties ,  ladicte  ville  sera  remise  en  vostre  povoir  en  la  roesme  forme 


(1)  François  Hercule  de  Valois,  duc  d'Alençonel  d'Anjou,  quatrième  fils 
du  roi  Henri  II  et  de  Catherine  de  Médicis. 
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et  manière  quelle  estoit  devant  Tentrée  desdicts  Franchoys, 
remectant  à  viiyder  tous  les  aultres  points  et  conditions  à  la 
venue  desdicls  ambassadeurs  à  Bruxelles,  où  espérons  traitier  de 
sorte  qu'ilz  auront  tout  contentement,  tant  allendroit  du  titre 
demandé  par  Monsieur,  comme  des  aultres  pointz  par  eulx  pro- 
posés. Quy  nous  causera  ne  nous  eslargir  plus  avant  que  prians 
Dieu  le  Créateur  vous, 

Messieurs,  donner  en  santé  longue  et  heureuse  vie,  avecq  le 
comble  de  voz  nobles  désirs. 

D'Anvers,  ce  v"«  jour  de  may  1578. 

Vo2  enthièremeot  boni  ainys , 

Les  Estatz  Généraulx  des  Pats-Bas. 

Par  ordonnance, 

J.    HOUFFLIH. 

Suscription  :  A  messieurs  messieurs  le  comte  de  Lalaing,  baron 
d'Ëscomaix,  grand  bailly  de  Hainault,  etc.,  baron  de  Frézin  (I), 
conseiller  d'Estat  et  général  des  vivres  de  larmée  des  Pays- 
Bas,  et  conseiller  d'Estat  Liesvelt,  députez  des  estatz  géné- 
raulx  présentement  à  Hons. 


(1)  Charles  de  Gavre,  comte  de  Beaurieu,  baron  de  Frésio.  (Voir  la  note 
au  n?  X.) 
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XXV. 

LE  COMTE  DE  LALAIKG  AUX  ÉTATS  GÉNÉRAUX. 

Il  1  eoToyé  t  Berlfeimont ,  pour  la  garde  du  château ,  aue  compagnie  française  de 
ISO  honmef;  le  châtelain  ayant  refusé  de  les  laisser  entrer,  ces  soldats  ont  été 
obligés  de  se  loger  au  rillage ,  où  ils  ont  été  surpris  et  attaqués  par  des  forcer 
très-supérieures.  Après  un  combat  de  huit  heures ,  ils  ont  été  taincus  ;  quatre- 
ringta  hommes  ont  succombé;  les  autres  sont  entrés  au  château  et  l'ont  défendu 
contre  l'ennemi.  —  Les  Espagnols  ont  perdu  près  de  400  hommes;  ils  ont  mis  le 
feu  au  village  et  y  ont  brûlé  leurs  morts.  —  Belle  conduite  des  soldats  français; 
leur  capitaine  a  été  grièTcment  blessé.  —  11  serait  bon  de  leur  accorder  une 
récompense  pour  les  exciter  à  ser^'ir  couragensement  le  pays. 

Moii8,17mail578. 

Messieurs,  j*avois  depuis  aulcuns  jours  envoyé  à  Barlaymont 
pour  la  garde  du  chasteau ,  comme  qui  est  place  d'importance 
sur  la  rivière  de  Sambre,  une  compaignie  Françoise  d'environ  sii- 
vingtz  hommes,  comme  lesquelz,  pour  le  refus  que  faict  le  chas- 
telain  de  les  laisser  entrer,  se  trencharent  au  village.  Ce  que 
entendu  par  les  ennemys,  Mons^  de  Herges  (\)  et  Octavio  de 
Gonsaga  les  sont  venuz  acomroectre  avecq  trois  mille  hommes 
bien  nombres  et  treize  cornettes  de  cavaillerie,  les  abordans 
avecq  rondaces,  piques  et  bonne  suite  de  mousquetterie.  Et 
bien  qu'ilz  fussent  petit  nombre  à  légale  d'ungne  si  grande  et 


(1)  Gilles  de  BerlaymoDt,  baron  de  Hierges.  Tout  en  formant  des  vœux 
pour  la  délivrance  de  sa  patrie,  il  resta  fidèle  au  parti  espagnol  jusqu^au  mo- 
ment où  les  excès  de  ses  troupes  lui  firent  prendre  la  résolution  <]*oflrir  ses 
services  aux  états  généraux  (octobre  1576).  Cependant,  subjugué  parles 
paroles  bienveillantes  de  don  Juan,  il  se  laissa  convaincre  et  prit  de  nouveau 
les  armes  en  faveur  de  Philippe  IL  Don  Juan  le  nomma  général  de  rartillerie 
et  mestre  de  camp  des  troupes  wallonnes.  En  1578,  il  se  rendit  maître  do 
Bouvignes,  reçut  le  gouvernement  de  Namm-  cl  de  rArluis,  ainsi  que  radminis- 
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forte  troupe,  si  est-ce  quilz  soubztindi'ent  couragensemenl  Teff 
fort  depuis  les  six  heures  du  matin  jusques  à  deux  heures  après- 
midy.  Touttesfois  à  la  fln,  les  coupant  la  cavaillerie  par  derrière, 
ilz  furent  forcez,  de  sorte  qu'il  en  est  demeuré  environ  quattre- 
vingtz,  se  retirant  le  reste  au  cfaasteau,  lesqnelz  ilz  ont  main- 
tenu. Des  ennemys  j  ai  rapport  qu'il  en  est  mort  près  de  quattre 
cens,  estans  bien  asseurë  que  Ton  en  a  ramassé  seize  charées  à 
Maubeuse;  et  me  persuade,  puisque  les  ennemis  ont  mis  le  feu 
au  yillaige,  que  la  plus  saine  partie  des  morts  auront  estez  jectez 
au  feu,  comme  ilz  ont  de  coustnme,  alBn  de  faire  paroistre  leur 
perte  estre  petite.  Le  capilaine  franchoys  est  blessé  d*une  harce- 
busade  à  la  teste  et  d'ung  coup  d'espée  à  la  main,  y  ayant  tout 
perdu,  saulf  les  armes  et  le  bon  cueur,  quy  seul  luy  est  resté. 
Il  me  samble,  veu  le  bon  debvoir  qu'ilz  ont  faict  à  ce  commen- 
cement, que,  pour  les  amener  à  la  continuation,  vous  feriez 
bien,  Messieurs,  de  les  récompenser,  ensamble  faire  quelque 
recognoissance  aux  soldatz,  qioyennant  quoy  on  leur  redoublera 
le  couraige  à  démonstrer  par  effect  combien  ilz  sont  affectionnez 
h  faire  service.  Ce  porteur  vous  en  pourra  faire  le  récit  plus  par- 
ticulier, à  la  soufBsance  duquel  je  me  remectray,  seulement  vous 
prieray  y  avoir  le  regard  qui  convient.  Sur  ce. 

Messieurs,  me  recommandant   très -affectueusement  à  voz 
bonnes  grâces,  je  prie  Dieu  vous  continuer  la  sienne. 

De  Mons,  ce  17  de  may  1578.    ' 

Post  data.  Il  me  semble,  messieurs,  que  ferez  bien  d'escripre 


tration  des  finances.  Jl  fut  tué  devant  Maestrîcht  (juin  1579)  d*un  coup  de 
mousquet,  au  moment  où  il  établissait  une  batterie  contre  une  demi-lune 
que  les  assiégés  avaient  construite.  11  était  fils  de  Charles,  comte  de  Berlay- 
mont,  le  même  qui  se  tenait  à  côté  de  Mar^erile  de  Parme,  lorsque  les 
nobles  confédérés  vinrent  lui  présenter  leur  requête,  et  qui  prononça  ces 
paroles  devenues  célèbres  :  «  Bassurez-vous ,  Madame,  ce  ne  iont  que 
dei  gueux!  »  —  Le  baron  de  Uierges  avait  épousé  Lamberte  de  Croy  >  fille 
d^Adrien  comte  du  Rœulx  y  dont  il  n^eut  point  de  postérité. 

Tome  vin.  52 
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lïBg.  mot  tu  caj^ine  el  aouldali ,  ka  remerchiaiift  de  kurs  bons 
d«bvoirs. 

U  pi»  preM  à  ?  ou»  Cure  scrrics 

Pbtlipk  ms  L&lainc. 

Suscriplion  :  â  messieurs  messieurs  les  députez  des  éUU  gêné- 
raulx.en  Anvers. 


XXTI. 

LE  COMTE  DE  LALAING  AUX  ÉTATS  GÉNÉRAUX. 

H  A  f  «d»  ivpnBdrt  ta  ¥U1«  ée  Vnfha  «t  a  ontoané  a«i  S"  d«  HaaehMS  at  d«  Voi- 
•ÎB  4e  veBÎB  le  r^tÛAdie  aveo  leurs  troii|>6s  ^  pour  tealer  l'entreprifle.  —  Cet  S^* 
lui  ont  fait  répondra  qu'ils  n'aTaient  pas  charge  de  lai  obéir ,  et  l'enlreprise  n'a 
pn  aToîr  lieu.  —  Il  se  plaint  de  voir  sen  autorité  méconnue  :  comme  capitaine 
fénéral  do  paj9  de  BaînaïKl ,  il  doit  ponroir  y  eonnander  à  tonlea  les  troupes 
de  guerre  qui  n'y  ttouvenL  —  Puisque  les  état»  ■'aeoeplinA  pM  le  serriee  des 
troupes  françaises ,  il  a  donné  ordre  à  celles-ci  de  se  retirer  à  la  Crontière. 

MMU,7j«mU7a 

Messieurs,  encoîres  que  par  les  vostres  que  le  présent  cour- 
rier m*a  délivré,  responsives  aux  miennes,  veuillez  me  donner 
satisfaction  à  ce  que  je  requérois,  toutesfois  ne  puis  laissser  de 
vous  dire  que,  puis  peu  de  jours»  entendant  qu*il  y  avoit  quelque 
cavaillerie  es  environ  de  Condé,  soubz  mon  gouvernement,  et 
désirant  faire  quelque  bonne  emprinse  sur  la  ville  de  Binche,  qui 
soulement  s'eust  peu  effectuer,  j'avois  despecké  ung  gestiUioBime 
exprès  vers  le  S^  de  Haudiîes  (I)  et  de  Voisin,  aiSn  qu^avec  leurs 


(1  )  Probabiemeot  Jacques  de  HoiraB-Liétard,  baron  es  Uaiitsj  oo  d*Aiiz7. 
Il  éUk  fils  dt  Jean ,  comte  de  Boussu^  cbevalier  de  Tonlre  de  la  Toison  d^or, 
et  d*ABne  de  Boargogpae.  Il  avait  épousé  Marte  Hannaert,  dame  de  Liede- 
kerke,  vicomtesse  de  Bruxelles  et  de  Lombeke. 
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gens  ilz  se  vouldroient  encheminer  ceste  part  pour  assister  à 
ladite  empriose.  Mais  tant  s  en  fault  qu  ilz  n*ayent  voulu  obéyr 
à  mon  ordonnance,  qu'au  contraire  ilz  avoient  expressément 
déclairé  qu*ilz  n*avoient  charge  de  m*obéyr.  Par  qnoy,  à  faulte 
d*estre  secondé  de  gens  dechevaulx,  n'avons  peu  passer  oultre  à 
Texécution  d'icelle  emprinse,  non  sans  le  grand  intérest  du  pays, 
et  diminution  de  mon  authorité  comme  capitaine  général  de  ce 
pays  de  Haynault,  es  parties  de  laquelle  je  puis  commander  abso- 
lutement  à  tous  gens  de  guerre  y  estans  :  à  quoy  je  vous  prie 
que  y  soit  prins  regard  et  remède  comme  convient.  Quant  aux 
compagnies  franchoyses  estant  par  deçà,  puisque  ne  désirez 
qu'ils  facent  service  au  pays,  jasdt  qu  ilz  ayent  assez  ouverte- 
ment faict  preuve  de  leur  bonne  volonté,  tant  à  Barlaymont  que 
aultres  lieux,  je  les  faiz  retirer  sur  les  frontières,  par  où  Ton 
pourra  veoir  l'authorité  que  fay  eu  et  ay  sur  lesdits  Franchois, 
et  de  combien  j'ay  été  accusé  à  tort  de  les  mectre  en  places  dont 
n*aurois  pouvoir  de  les  retirer  quand  bon  me  sembleroit. 

Messieurs,  saluant  toutes  voz  bonnes  grâces  de  mes  très-aiTec- 
tueuses  recommandations,  je  prie  le  créateur  vous  donner  en 
parfaite  santé  très-heureuse  et  longue  vie. 

De  Mons,  le  \i\^*  de  juing  1578. 

Le  bien  prest  à  vous  faire  service, 
Philippe  ob  LàuniG. 

SuscripUon  :  A  messieurs  messieurs  les  députez  des  états  gêné* 
raulx  assamblez  en  Anvers. 

Rteepta  9junii  1578. 
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XXTll. 

LE  COMTE  DE  LALAING  AUX  ÉTATS  GÉNÉRAUX. 

II  repousse  raccusalion  qu'on  porte  contre  loi,  de  vouloir  te  disjoindre  de  la  géné- 
ralité ,  de  vouloir  entraîner  la  province  de  Hainant  avec  lui ,  et  de  ebercber  à  la 
livrer  aux  Français.  —  Il  te  plaint  de  ce  qu'on  cbercho  à  diminuer  son  autorité , 
en  défendant  aux  villes  du  Hainaut  do  recevoir  garnison  sans  Taulorisatiou 
expresse  de  l'arcbiduc.  —  JustiScation  de  toute  sa  conduite.  —  Il  demande  aux 
états  de  le  soutenir  contre  ses  détracteurs ,  et  donne  le  démenti  le  plus  formel 
à  ceux  qai  eberehait  à  le  caUMWiier. 

Mont,  10jiûnl578. 

Messieurs ,  comme  ung  chascun  a  peu  cognoislre  le  zèle  et 
affection  que  tant  fidèlement  ay  porté  et  porteroy  toutte  ma  vie 
à  la  liberté  et  salut  de  nostre  patrie,  qu'il  n*est  besoing  que  j'en 
dise  chose  aucune,  parce  que  suis  venuz  aux  termes  que  ordinai- 
rement suyvent  eulx  quy  ont  faict  par  cy-devant  les  mesines  ser- 
vices à  la  patrie  quemoy,  qui  est  de  prendre  occasion  sur  bien 
peu  de  fondement  de  tourner  en  mal  ce  qu*avons  tousjours  pré- 
tendu de  faire  pour  ung  bien.  Ce  que  je  dis  est  parce  que  je  voie 
plusieurs  de  ce  pays  me  vouloir  charger  de  me  disjoindre  de  la 
généralité  et  union,  et  que  j  en  vouidrois  distraire  ceste  province 
de  Haynault,  par  y  vouloir  mectre  des  Franchois  desoubz  le 
commandement  de  monseigneur  le  duc  d'Alenchon;  estant  la 
chose  procédée  sy  avant  que  Ton  me  veult  6ter  Tauctorité  qui 
m'appartient,  comme  gouverneur  de  ceste  province,  d*augmen* 
ter,  diminuer  et  changer  les  garnisons  des  places  de  mon  obéys- 
sance,  toutte  et  quante  fois  que  le  trouve  convenir  pour  le  bien 
et  repos  du  pays,  et  que  à  cest  effect  on  a  escript  à  touttes  les 
villes  dudit  Haynault  de  ne  recevoir  aucuns  gens  de  guerres  sans 
Fadveu  et  le  sceu  de  monseigneur  Tarchiduc.  Or,  atEn  que  ung 
chacun  sache  les  occasions  pourquoy  les  Franchois  ont  tant 
t»éjourné  en  ce  pays  et  esté  mis  en  aucunes  villes  d'icelluy ,  il  faut 
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sçavoir  que,  entendant  que  mondit  seigneur  le  duc  d*Âlenehon 
envoyoit  quelques  forces ,  à  ses  despens,  en  ces  pays,  pour  mons- 
trer  le  désir  qu'il  avoit  de  les  secourir  en  leurs  nécessitez,  les 
ambassadeurs  quy  estoient  icy,  voyant  que  Tennemy  couroit  li- 
brement par  tout  le  pays,  sans  nulle  résistance,  parce  que  leurs 
trouppes  n'estoient  telles  que  de  pouvoir  résistera  un  effort  que 
eult  peu  faire  ledit  ennemy,  sans  avoir  quelques  villes  pour  se 
garantir,  fut  advisé  icy  avecq  ceux  du  conseil  d*Ëstat,  qu'aviez 
icy  envoyé  pour  traicter  avecq  lesdits  ambassadeurs,  de  leur 
donner  la  ville  du  Quesnoy  pour  garant ,  et ,  comme  avez  escript 
du  v^*"  jour  de  may  dernier  ausdits  du  conseil  d'Estat  et  à  moy, 
contenant  que  je  prins  en  ma  protection  les  susdits  Franchois,  et 
en  cas  que  lesdicles  trouppes  se  trouvassent  pressées,  que  on 
leur  fist  ouverture  de  ladicte  ville,  moyennant  que  les  ambassa- 
deurs me  promissent  de  remectre  la  ville  eu  ma  dévotion ,  sy 
avant  que  la  négociation  encommenchée  est  du  tout  rompue; 
tant  s*en  fault  que  en  ce  faict  je  me  soys  sy  avant  eslargy,  comme 
je  pouvois  faire  par  ce  que  dessus,  que  mesme  n'y  ay  mis  que 
une  compaignie,  doiit  par  après  en  fist  sortir  une  partie.  Depuis, 
comme  les  ennemys  nous  approchoient  de  plus  près,  et  mesme 
avoient  esté  par  deulx  jours  de  routte  et  par  divers  endroictz 
recognoistre  Saint-Gbislain ,  parce  que  n'avoient  aucuns  gens  à 
la  main  pour  les  mectre  dedens  icelle  que  lesdicts  Francbois, 
nonobstant  tant  de  poursuyte  faict  par  moy  et  les  estatz  de  ceste 
dicte  province  vers  ceulx  qu  il  appartenoit  pour  secourir  ce  pays, 
lequel  seul  portoit  le  faix  de  Tarmée  de  rennemy,je  fus  constraint 
y  mectre  une  compaignie,  et  les  aultres  les  ressortir  es  lieux  quy 
me  sembloient  estre  plus  propices  pour  réprimer  le^  cours  des- 
dictes ennemys.  Mais  voyant  que  en  cest  endroict  Ton  ne  trouvoit 
bon  ce  qu'avoys  faict  pour  la  tuitiou  de  ma  patrie,  les  ay  tous 
rethiré  dehors  et  renvoyé  vers  les  frontières,  en  quoy  Ton  peull 
remarquer  l'obéissance  qu'ilz  me  portoient. 

Veu  doncq  ce  qu'ay  faict  en  cest  endroit  a  esté  par  charge  el 
pour  raison  sy  pregnante,  j'espère  que  maintiendrez  mon  bon 
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droit  contre  ceaixquy  aliénez  de  passion  me  voeuillent  calomnier 
à  sy  grand  tort.  Je  voas  ay  bien  voulu  escripre  ceste,  et  quant  et 
quant  protester  pour  le  bien  publicq  contre  le  mal  quy  en  poo- 
voit  advenir  au  despend  de  ceulx  quy  en  seront  cause,  et  dire 
à  tous  ceulx  de  la  qualité  requise,  quy  me  voidroient  calomnier 
envers  vous  aultres,  Messieurs,  en  quelque  fiichon  que  ce  fust, 
d*estre  aultre  que  très-affectionné  au  bien  de  la  patrie,  quilz  en 
ont  ment^.  Espérant  faire  paroistre  Tyssue  de  mes  actions  cor- 
respondante au  commenchement,  comme  n'ayant  autre  affection 
ny  prétendue  que  à  ce  qui  sera  trouvé  pour  le  plus  grand  bien  et 
salut  d*icelle.  Avecq  ce  prieroy  le  Créateur  vous  donner. 

Messieurs^  en  santé,  longue  et  heureuse  vie,  me  recomman- 
dant très-affectueusement  à  voz  bonnes  grâces. 

De  Mons,  ce  40  de  juing  1578(1). 

Le  bien  prest  à  tous  faire  service, 

PhIUPPE   de   LALiUNG. 

Po9t  datum.  Quant  à  messieurs  les  ambassadeurs  du  duc 
d'Alenchon ,  quy  ont  icy  séjourné  quelque  temps,  et  aultres  gen- 
tilshommes franchois  allans  et  venans,  sy  je  leur  ay  faict  le 
meilleur  traictement  quil  m*at  esté  possible,  il  me  samble  qu'il 
ne  doibt  estre  trouvé  mauvais,  ains  au  contraire  m*en  sçavoir 
bon  gré,  veu  que  n'avons  en  ceste  conjoncture  besoing  d'avoir 
plus  d'ennemys,  et  que  d'amys  n'en  sçaurions  avoir  trop,  consi- 
dérant que  notre  armée  n'at  jusques  à  présent  esté  prest. 

SuscripUon  :  A  messieurs  messieurs  les  députez  des  estatz  géné- 
raulx  assaniblez  en  Anvers. 


(1)  Il  ett  probable  que  le  comte  de  Lalaing  adressa  des  lettres  de  protesta- 
tion à  presque  toutes  les  villes  du  pajrs.  Dans  les  archives  dTpres,  il  en  etiste 
une  qu*il  envoya  aux  mag^islrats  de  cette  ville,  et  que  nous  avons  publiée 
dans  nos  Documents  historiquei  inéditt  concernant  le^troubht de*  Payt- 
Ba9, 1. 1^',  n»X. 
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XXVIII. 

LE  COMTE  DE  LALAING  AUX  ÉTATS  GÉNÉRAUX. 

On  loi  t  rtfuM  Tentrée  de  la  TiUe  de  Bouchtin ,  dépendant  de  son  gouvernement.  — 
Sur  sa  déclaration  qu*A  était  le  gouTomeur  de  cette  province ,  en  lui  a  répondu 
qu'on  ne  le  connaissait  pas.  —  Le  commandant  était  absent,  et  le  lieutenant  a 
refusé  de  venir  lui  parler,  se  disant  indisposé,  quoiqu'il  se  promenât  sur  le  mar- 
ché. —  Il  se -plaint  vivement  de  cette  humiliation,  et  de  l'injustice  qu'on  lui 
montre.  —  11  requiert  les  états  de  châtier  ceux  qui  lui  ont  si  gravement  manqué , 
et  d'écrire  à  tous  les  gouverneurs  et  magistrats  des  villes  de  son  gouvAmement 
qu'ils  aient  à  lui  obéir  en  tout  ce  qu'il  leur  commandera  pour  le  bien  du  pays.  — 
Bn£n  il  prie  les  états  de  hii  restituer  toute  son  autorité ,  ou  de  lui  déclarer  ou- 
vertement pour  qui  ils  le  tiennent. 

Mons,  15  juin  1578. 


Messieurs,  m'estant  ces  jours  passez  encheminé  vers  Bouchain, 
suivy  (le  quelque  nombre  de  chevauh  de  ma  compaignie,  pour 
me  servir  d'escorte  contre  les  dangiers  des  chemins,  à  inten- 
tion de  passer  par  les  fauhboui^s,  iceulx  me  furent  serrez, 
me  disans  ceulx  qui  tenoient  la  garde  du  pont  qu'ilz  avoyent 
chargé  expresse  de  Son  Altèze  de  ne  laisser  passer  aulcune  gen- 
darmerie, quelle  qu'elle  fust,  sans  son  exprès  commandement 
par  escript,  et  que  le  gouverneur,  à  son  partement  de  là.  leur 
avoit  enchargé  de  ne  laisser  entrer  personne.  Et  comme  j'insistay 
que  cela  n'estoit  pour  moy,  pour  estre  le  gouverneur  de  la  pro- 
vince, ilz  replicquèrent  qu  ilz  ne  me  cognoissoient,  et  que  j'aurois 
à  me  retirer,  ou  aultrement  qu'ilz  tireroient,  avecq  plusieurs  pro- 
postz  fort  mal  batiz;  n'ayant  le  lieutenant  de  la  place  voulu  venir 
parler  à  moy,  prendant  excuse  qu  il  estoit  impotent,  jasoit  toutes- 
fois  que  lors  il  se  pourmenoit  sur  le  marchiet.  Ores,  pour  aultant 
que  à  cause  de  mon  estât  de  gouverneur,  capitaine  généra)  et 
grand  bailly  de  ce  pays  de  Haynault  m'appartient  entendre  (ce 
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sont  les  mots  de  ma  commission)  au  rt'poz,  seureté  et  tranquillité 
dudit  pays,  ensemble  avoir  soing  et  principal  regard  sur  les 
armes,  garde  et  tuition  des  places  et  forlz  dndit  pays,  et  consé- 
quemment  sur  les  gouTerneurs,  capitaines  et  gens  de  guerre  qui 
sont  en  icelles,  les  maintenir  en  toute  bonne  police,  discipline, 
justice,  et  leur  commander  ce  que  pour  le  service  de  Sa  Majesté 
et  bien  du  pays  jugeroy  convenir,  à  quelle  fin  sont  escriptes 
lettres  à  tons  gouverneurs  et  ayans  charge  des  gens  de  guerre 
audit  pays,  à  ce  quilz  ayent  h  me  respecter  et  m^obéir  en  tout, 
et  par  tout  m^advertir  des  occurences,  et  avoir  leur  recours  en 
tous  besoingz  et  généralement  en  toutes  choses  qui  pourroient 
survenir,  afBn  que  le  service  de  Sa  Majesté  et  du  pays  ne  soit 
retardé,  et  quant  à  moy  je  ne  faille  d'advertir  bien  et  dili- 
gamment  la  court  des  contrevenans,  pour  y  pourveoir  :  je  n*ay 
peu  laisser,  pour  le  grandissime  tort  que  en  cela  m*a  esté  faict, 
et  par  conséquent  à  vous  aultres,  Messieurs,  qui,  par  Funion, 
avez  sy  solempnellement  juré  de  maintenir  chacun  en  ses  privi- 
lèges, haulteurs,  auttoritez,  usaiges  et  coustumes,  vous  requérir 
très-instamment  vouloir  tenir  la  bonne  main,  que  droict  et 
justice  me  soit  faict,  en  chastiant  avecq  telle  rigueur  les  délin- 
quans  et  ceulx  qui  ont  esté  cause  d'une  sy  notable  algarade, 
que  tous  aultres  y  prendent  exemple.  Et  afBn  que  le  mesme 
n'advienne  ung  aultre  fois,  je  vous  prie  bien  fort  qu'il  soit 
escript  à  tous  gouverneurs  et  magistratz  des  villes  de  mon  gou- 
vernement bien  et  acertes,  quilz  ayent  à  me  porter  tel  respect 
et  obéissance  en  ce  que  leur  commanderay  pour  le  bien  du  pays , 
qu'ilz  ont  cy-devant  porté  et  à  moy  et  à  mes  prédécesseui*s , 
avecq  commination;  et  en  cas  de  deffault,  vous  prendrez,  selon 
l'obligation  que  y  avez  par  ladicte  union,  ma  juste  cause  en 
vostre  protection  :  auquel  eflfect  j'envoye  ce  gentilhomme  exprès, 
affin  que  par  le  mesme  j'en  puisse  avoir  les  despesches  conve- 
nables que  j'espère,  pour  maintenir  justice,  ne  vouldriez  m'estre 
refusées.  Et  cependant , 
Messieurs,  après  avoir  salué  toutes  vos  bonnes  grAc4)s  de  mes 
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très-affectionnées  recommandations,  je  prie  le  Créateur  vous 
donner  très-heureuse  et  longue  vie. 
De  Mons,  le  xv"*^  de  juing  4578. 

Post  datum.  Messieurs,  je  vous  supplie,  par  la  response  quil 
vous  plaira  me  faire,  me  restituer  enlièrement,  absolutement  et 
clèrement  mon  aulborité,  en  m*envoyant  les  lettres  deus  et  de  sy 
bonne  encre  à  toutes  les  villes  de  ce  pays  quil  appartient,  ou 
bien  me  mander  ouvertement  pour  quel  me  tenez,  aflin  que  selon 
o^la  je  me  puis  régler. 

Le  plus  prest  à  vous  faire  service, 

Philippe  db  Lalaing. 

Suscription  :  A  messieurs  messieurs  les  députez  des  estatz  gêné- 
raulx  assamblez  en  Anvers. 


\%IX. 

LE  COMTE  DE  LALAING  AUX  ÉTATS  GÉNÉRAUX. 

Il  les  informe  que  des  troupes  françaises,  se  disant  tu  prince  d'Orange,  se  trou- 
vent aux  environs  de  Landreeies,  et  que  d'autres,  se  disant  au  duc  d'Anjou ,  eont 
aux  environs  du  Ganbrésis.  —  11  demande  de  quelle  manière  il  doit  se  conduire 
envers  ces  troupes. 

Mons,  17  juin  1578. 


Messieurs,  ayant  eu  rapport  que  quelques  notables  trouppes 
francboisos  s'assemblent  es  environ  de  Landrechies,  se  disant 
estre  à  monsieur  le  prince  d'Oranges,  et  que  anitres  plus  grandes 
troupes  se  montrent  aussy  ensamble  es  environ  du  Cambrésis  et 
le  pays  dWrthois ,  »e  disans  estre  à  monseigneur  le  duc  d'Anjou , 
je  n'ay  volu  faillir  vous  en  advertir,  pour  sçavoir  comment  j'au< 
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ny  à  me  régler  entrans  icelles  troupes  aiQ  pays;  puisque  ce  que 
j^avois  faict  deroièrement,  mesmes  par  voatre  ordonnance,  a  esté 
sy  très-mal  prins.  Car  je  ne  désire  en  façon  que  ne  soit  donner 
occasion,  ny  à  tous,  ny  à  aultres,  de  quelque  malcootentement. 
Sur  quoy  attendant  de  voz  nouvelles,  je  prieray  le  Créateur  vous 
donner. 

Messieurs,  heureuse  et  longue  vie,  me  recommandant  très- 
affectueusement  à  voz  bonnes  grâces. 

De  Mons,  le  xvn"*«  juing  1578. 

Le  bien  presl  à  vostre  service, 
PniLiPPB  DE  Lalaing. 

Post  datum.  Messieurs,  les  troupes  franchoises  que  vous  avez 
mandé  pour  le  camp  sont  prestes,  et  n'attendent  que  le  rethonr 
du  Courier,  pour  sçavoir  sy  elles  auront  quelque  ville  pour  Tas- 
seurance  requise. 

Suscriplion  :  A  messieurs  messieurs  les  estatz  généraulx  assam- 
blez  en  Anvers. 

Rec€pta\e  19  juing  1578. 

XXX, 

LE  COMTE  DE  LALAING  AUX  ÉTATS  GÉNÉRAUX. 

Les  soldats  de  son  régiment  ayant  appris  que ,  pour  leur  belle  conduite  à  If  îyelles , 
les  états  leur  ont  accordé  un  mois  de  gage ,  prient  que  cet  argent  soit  remis  direc- 
tement au  comte,  pour  que  le  partage  puisse  se  faire  avec  plus  d'équité. 

Mons,  17  juin  1^78. 

Messieurs,  les  soldats  de  ma  campaignie  de  pied,  entendans 
que  pour  le  bon  service  qu*ils  ont  faict  à  Nivelles  leur  auriez 
accordé  un  mois  de  gaiges,  pour  lequel  rocepvoir  le  lieutenant 
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de  la  compaignie  s'e&i  transporté  par  deçà,  in^ont  requis  de  tous 
vouloir  prier  ledit  mois  puisse  estre  délivré  entre  mes  mains, 
affin  que  tant  plus  frugalement  et  deuement  ih  puyssent  estre 
répartiz  entre  ceulx  que  convient.  Par  quoy ,  Messieurs,  trouvant 
la  requeste  desdits soldatz  fort  raisonnable,  je  vous  prie  bien 
instamment  que  ledit  mois  me  puisse  estre  envoyé  briefvement, 
foubz  ferme  confidence  que  les  deniers  seront  tellement  distri- 
buez que  les  soldatz  auront  matière  de  contentement.  N'allant 
restes  à  rien  d*aultre,  aprez  avoir  salué  toutes  voz  bonnes  grâces 
de  mes  affectueuses  recommandations,  je  prieray  le  Créateur 
vous  donner. 
Messieurs,  enthier  contentement.  De  Mous,  le  xvii  juing  1678. 

Le  bien  prest  à  vostre  service, 

PSIUPPE  DE   LaLAING. 

Stiscription  :  A  messieurs  messieurs  les  députez  des  états  géné- 

raulx  assamblez  en  Anvers. 
Recepta  le  xix"^^  juing. 


XXXI. 

LE  COMTE  DE  LALAING  AUX  ÉTATS  GÉNÉRAUX. 

L«!S  ennemis ,  a  l'approche  àen  Français ,  ont  abandonné  les  Tilles  de  M aubeug e  et 
de  Roeulx.  —  lia  fait  occuper  ces  places  par  des  garnisons  de  ses  troupes.  —  La 
même  chose  avait  eu  lieu  la  veille  pour  la  ville  de  Soigniez,  où  l'ennemi  avait 
jeté  à  l'eau  le  reste  de  ses  munitions  et  bon  nombre  d'arquebuses  à  croc.  —  Tout 
ceci  démontre  de  plus  en  plus  les  calomnies  de  ses  détracteurs. 

Mons,  23  juillet  1578. 

Messieurs,  je  ne  puis  laisser  de  vous  advenir  que,  ayans  les 
ennemys  eu  paour  des  commenchemens  des  troupes  de  monsei- 
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gneur  le  duc  d^Anjou,  \h  ont  aujourd'hny  abandonné  les  villes 
deMaubœnze  et  Hœulx,  èsquellesjai  envoyé  bonne  garnison, 
comme  j'avois  aossy  faict  le  jour  d'hier  à  Soingnies,  laquelle  les- 
dits  ennemys  avoyent  le  jour  précédent  abandonnée ,  ayant  jecté 
le  reste  de  Tamonition  avecq  quelques  nombre  des  harquebouzes 
à  croc  en  leaue.  En  quoy  se  peult  aisément  considérer  le  grand 
et  notable  bénéfice  qu*ay  faict  «à  ceste  province,  ayant  donné 
entrée  à  mondit  seigneur  le  ducq,  et  au  contraire,  si  Ton  veult 
ouvrir  les  yeux,  se  peult  veoir  la  calumnie  dont  plusieurs  ont 
tasché  de  me  charger.  Mais  j'ai  le  tout  prins  en  paiience,  esti* 
niant  et  soubz  ferme  confidence  que  la  fin  et  les  effectz  de  roes 
effortz  et  actions  feroyent  paroistre  quelles  elles  sont  et  ont  tous- 
jours  esté. 

Messieurs,  me  recommandans  très-affectueusement  à  voz 
bonnes  grâces,  je  prie  le  Créateur  vous  impartir  les  siennes. 

De  Mons,  ce  xxni  de  juillet  i578. 

L^enlièrement  prest  à  vostre  service , 
Philippe  de  Lalaing. 

Suscription  :  A  messieurs  messieurs  les  députez  des  estatz  géné- 

raulx  assamblez  en  la  ville  d'Anvers. 
Recepta  le  xxvi™*  dudit  mois. 
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XXXII. 

LE  COMTE  DE  LALAING  AUX  ÉTATS  GENERAUX. 

Le  comte  de  la  Rochepot  a  conduit  une  bonne  partie  des  troupes  françaises  jusque 
près  de  Mons;  l'enncnii  a  essayé  de  les  attaquer  avec  quatorze  ou  quinze  cents 
chevaux ,  mais  n'a  pu  y  réussir.  —  La  caTalerie  est  trop  peu  nombreuse  pour  pou- 
voir tenir  tête  à  l'enneoii,  et  pour  garantir  les  ailles  reprises.  — 11  est  indispen 
sable  d'envoyer  mille  ou  douze  cents  chevaux,  sans  cela  il  est  à  craindre  que  les 
troupes  françaises ,  ainsi  que  le  reste  de  notre  cavalerie ,  n'éprouvent  une  défaite , 
qui  pourrait  eotraioer  la  ruine  de  la  province  entière. 

Mons,  25  juillet  1578. 


Messieurs,  stiyvant  les  voslres,  monsieur  le  conle  de  la  Roche- 
pot  (I)  a  conduit  bonne  partie  de  ses  troupes  jusques  bien  près 
d*icy ,  dont  Tenneroy ,  en  ayant  esté  adverty ,  les  est  venu  trouver 
avec  i4  à  quinze  cens  chevaulx  pour  les  accoiumettre,  mais 
jusques  ores  n'y  a  riens  sccu  proufficter,  d'aultant  quicelles 
troupes  s'estoient  asseurées  de  bonne  tranchées.  Ores,  comme 
pour  le  petit  nombre  de  chevaulx  qu'avons  en  ceste  province  ne 
pouvons  aulcunement  faire  teste  à  Tennemy,  ny  maintenir  les 
villes  qu'avons  reprins  sur  lesdits  ennemys ,  je  vous  ay  bien  voulu 
faire  cestes  pour  vous  prier  bien  instamment,  et  aultant  que 
désirez  la  salvation  de  ceste  province,  vouloir  promptementen- 
voier  mil  ou  douze  cens  chevaulx  de  ceulx  de  par  deçà,  et  ce  tant 
à  cause  que  leurs  humeurs  nous  sont  cognues,  que  nous  enten- 
dons leurs  langaiges,  et  que  pour  estre  de  ces  pays,  ilz  cognois- 
tront  beaucoup  mieulx  les  chemins,  par  oi^  en  recepvrons  trop 
plus  de  service  que  non  d  aultres  n'estans  de  ceste  nation.  Ne 
vous  pouvant  laisser  de  dire  que,  si  promptement  ne  sommes 


(1)  Le  comte  de  Rochepot,  un  des  officiers  du  duc  d*Aigou» 
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assistez  desdits  chevaulx,  qu  il  faict  grandement  à  craindre  qne 
toutes  les  troupes  françoises  dudit  S'  de  la  Rochepot,  avecq  la 
reste  de  notre  gendarmerie  qn*arons  icy ,  ne  reçoipvent  une  mau- 
vaise main  à  nostre  entière  ruyne. 

Messieurs,  me  recommandant  très-affectionnément  à  voz 
bonnes  grâces,  je  prie  le  Créateur  vous  donner  ce  que  de  plus 
désirez. 

De  Nous,  le  uV»  de  juillet  4578. 

Le  bieD  prest  à  vostre  service  ^ 
PllUPPC  DK   LlLAING. 

Suscription  :  A  messieurs  messieurs  les  députez  des  estatz  gé- 

néraulx  assamblez  en  Anvers. 
Recepta  le  xxvi"**  dudit  mois. 


xxxin. 

LE  COMTE  DE  L4LAING  AUX  ÉTATS  GÉNÉRAUX. 

Il  Im  tnppEe  d'anvojer  d«  VvcgnA  pour  Im  eompagoiet  qui  te  trouTMt  dans  ealle 
proTÎnce.  —  Il  est  à  enûndra  qu'elles  ne  la  quittent  faute  de  payement.  —  U  eet , 
en  outre,  indbpentable  de  payer  au  moins  les  quatre  compagnies  de  Bfons ,  de 
crainte  de  voir  là  nHe  sans  défense,  ou  d*étre  obligé  d*y  faire  entrer  des  troupes 
Irançaiees. 

Moos,  4  août  1578. 

fifessienrs,  bien  que  pour  le  contean  de  voz  lettrei  do  xxviii^^ 
du  mois  passé,  par  ksqndles  me  mandiez  que,  vous  ayant  esvojé 
la  répartisiemeni  des  gens  de  guerre  estans  en  ceste  province, 
oultre  ceulx  qui  doibvent  estre  à  sa  charge,  nous  feriez  envoyer 
argent,  toutesfois  vous  ayant,  passez  aulcuns  jours,  faict  tenir 
ledit  réparlissemint,  et  vous  déclaré  le  pouvre  esUl  auquel  se 
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retrouvoit  ce  pays,  lequel  n'estoît  bastant  de  paier  ses  garnisons 
ordinaires,  n*ay  jusques  ores  eu  de  voz  nouvelles  sur  ce  faict,  qui 
m  at  occasionné  de  permectre  qa*auleunes  compaignies  ayant  esté 
envoyées  pour  la  tuition  de  ce  pays  s*en  soient  retirées  :  vous 
pouvant  asseurer  que  le  mesme  se  fera  des  compaignies  estans 
en  ceste  ville  et  es  fortz  es  environ,  ne  soit  qu'il  vous  plaise  y 
pourveoir  par  le  moyen  de  quelque  payement ,  et  ce  bien  promp* 
teroent;  que  si  présentement  ne  povez  envoier  argent  pour  toutes 
les  compaignies  estans  encoires  en  ceste  province,  que  du  moings 
en  puissions  avoir  pour  les  quatre  compaignies  qu'avons  en  ceste 
ville,  et  dont  je  vous  en  requiers  très-instamment,  aultrement, 
si  par  la  retraicte  des  gens  de  guerre  hors  de  ceste  ville,  à  faulte 
d'argent,  mal  en  advient,  je  prie  en  eslre  deschargé,  puisque 
par  tant  de  fois  réitérées  je  vous  en  ay  préadverty. 

Messieurs,  après  m'estre  trez- affection nément  recommandé  à 
vostre  bonne  grâce,  je  prie  le  Créateur  vous  impartir  la  sienne 
saincte. 

De  Mons,  le  mi"^®  d'aougst  i578. 

le  bien  prest  à  vMtre  service, 
Philippe  db  LâLàiNc. 

Post  data.  Messieurs,  je  retourne  encoires  une  fois  vous  prier 
que  promptemement  me  veuillez  envoyer  argent,  du  moings  pour 
les  nu  compaignies  estans  icy,  car  aultrement  je  ne  pourrois  plus 
contenir  icy  lesditescompsugnies,  et  au  lieu  d'icelles  (comme  il 
ne  poeult  que  ceste  ville  soit  sans  garnison)  serois  forcé  d*y  faire 
entrer  quelques  compaignies  franchoises ,  dont  poHrroient  sur- 
venir les  inconvénients  que  povez  penser,  mesme  en  ceste  con- 
joncture. 

Suscription  :  A  messieurs  messieurs  les  députez  des  estatz  géné- 
raulx  assamblez  en  Anvers. 
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XXXIV. 

LE  COMTE  DE  LALAING  AUX  ÉTATS  GÉNÉRAUX. 

Le  seignear  de  Hanuy  est  arriré  à  Vuleneiennes,  et,  ontre-petsaot  son  autorité , 
il  a  destitué  des  capitainei  et  a  voulu  en  nommer  d'autres.  —  Le  peuple  a  pris 
les  armes.  —  11  prie  les  états  de  rappeler  le  S'  de  Haussy ,  afin  de  maintenir  la 
paix  et  la  tranquillité  dans  cette  ville. 

Mons,  91  août  1578. 


Messieurs,  j*ay  cejourd'buy  esté  adverty  de  ce  qui  est  adveoeii 
en  la  ville  de  ValeDchieDnes  par  la  venue  de  Mons'^deHauchies  (t  ) 
audit  lieu ,  lequel,  en  vertu  d'une  lettre  de  Son  Âltèze,  en  date  du 
^Yiine  j^  ÇQ  mois,  contenant  seulement  de  slnformer  de  quelque 
faction  qui  pouvoit  estre  en  ladicte  ville,  aoroit  grandement 
excédé  sa  charge,  veuillant  de  prime  face  déposer  les  capitaines, 
en  ordonner  des  nouveaulx,  demandant  le  mot  du  guet,  et  re- 
quérant d'avoir  quelque  nombre  de  gens  pour  sa  garde,  choses 
que  vrayment  appartiennent  à  office  de  gouverneur.  Et  comme 
cela  ne  se  peult  coromectre  sans  préjudice  de  mon  auclorité 
comme  du  bien  et  repos  de  ladicte  ville  de  Valencbiennes,  selon 
qu'il  est  apparu  par  l'altération  que  le  peuple  en  a  receu,  se 
mectant  en  armes,  pour  par  après  s'en  ensuivre  grand  mal  et 
effusion  de  sang,  je  n'ay  voulu  faillir  de  vous  en  advertir,  afin 
qu'il  vous  plaise  conserver  mon  auctorité  comme  gouverneur 
de  ladicte  ville,  et  au  surplus  commander  audit  S*^  de  Haucbies 
de  incontinent  se  retirer  de  ladicte  ville,  qui  est  le  seul  et  unique 
remède  de  la  maintenir  en  repos  et  tranquillité;  et  pour  vérifier 
telle  faction  qu'il  y  pourroit  avoir  (combien  qu'il  ne  m'en  soit 


(1)  Voir  U  note  du  n'  XXVI. 
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apparcu  de  nulles)  y  vouloir  envoyer  quelque  homme  de  letlre 
pour  avecq  moy  en  coguoistre  par  auUre  voye  que  par  celle  des 
armes,  selon  que  de  tout  temps  s'est  accoustumé;  espérant,  avec 
le  bon  vouloir  qve  ont  tousjours  démonstré  les  bourgeois,  y 
donner  sy  bon  ordre  que  Son  Âltèze  et  vous  aultres,  Messieurs, 
en  aurez  enthier  contentement.  Et  sur  ce, 

Messieurs,  me  recommandant  bien  affectionnément  à  voz 
bonnes  grâces,  je  prieray  le  Créateur  vous  maintenir  en  longue 
et  heureuse  vie. 

De  Mons,  ce  xxi^  jour  d'aoust  1578. 

Le  bien  prcst  à  vostre  service , 
Philippe  de  Lalaing. 

Suscription  :  A  messieurs  messieurs  les  députez  des  estatz  géné- 

raulx  assamblez  en  Anvers. 
Recopia  le  xxn"**  dudit  moys. 

XXXV. 

LE  COMTE  DE  LALAING  AUX  ÉTATS  GÉNÉRAUX. 

Le  terme  de  demi-an,  accordé  pour  la  levée  des  moyens  généraux  dans  la  province 
étant  expiré,  il  les  prie  de  lui  envoyer  des  instructions  pour  faire  la  demande  de 
continuation  desdits  moyens  généraux. — Le  receveur  de  Landrechies  a  fait  renou- 
veler aux  bourgeois  le  serment  de  garder  la  ville  fowr  Dieu  el  le  Aoy ,  sans  parler 
des  états  :  on  lui  a  fait  à  cet  égard  des  observations  dont  il  n'a  voulu  tenir  aucun 
compte. 

MoDS,  S  décembre  1578. 


Messieurs,  comme  le  terme  de  demi-an  accordé  pour  la  levée 
des  moyens  généraulx  en  ceste  province  est  expiré,  par  où  ladite 
levée  cesse  présentement,  je  vous  en  ay  bien  voulu  advertir  afGn 
Tome  viii.  53 
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que  incontinenl  me  voeuillei  envoyer  inslructioD  accompaignée 
de  raisons  et  moyens  inducUCs  pour,  à  la  prochaine  assemblée  des 
eslatz  d'icy,  en  faire  la  proposition  et  demander  continuation  des- 
dits moyens  généraulx  pour  une  aultre  demi-année.  N  allant  ceste 
à  riens  d'auUre,  je  prie  le  Créateur  vous  donner. 

Messieurs,  très-heureuse  et  longue  vie,  en  me  recommandant 
très-âifectionnément  à  vos  bonnes  grâces. 

De  Mons,  le  111°*"  de  décembre  i578. 

Messieurs,  pour  aultant  que  le  receveur  de  Landrechies  a  puis 
naguerres  (soubz  ombre  de  la  venue  des  Franschoys)  faict  renou- 
veler le  serment  aux  bourgeois  dudit  Landrechies,  de  garder  la 
ville  pour  Dieu  et  pour  le  Roy,  sans  parler  des  estatz,  ce  que  luy 
estant  remonstré,  auroit  réplicqué  quilrCen  tenoit  conte.  Je  vous 
en  ay  bien  voulu  advertir  aflin  que,  luy  estant  présentement  par 
delà,  vous  en  usez  comme  trouverez  convenir  pour  le  maintène- 
ment  de  vostre  auctorité  et  le  service  du  pays. 

Le  bien  prest  à  vostre  serrice, 

PmuppE  DE  Lalairg. 

Suseription  :  Â  messieurs  messieurs  les  estatz  généraulx  en 
Anvers. 
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XXXYI. 


LE  COMTE  DE  LALAING  A  L  ARCHIDUC  MATHIAS. 

11  lai  read  conple  des  détordras  qui  ont  en  lien  k  Moos,  après  la  reIraiU  d«  dac 
d*Anjou  à  Condé.  —  Le  peuple  a  pris  les  armes  et  a  contraint  la  gamisen  de  sortir 
de  la  ville.  —  Il  prie  rarchiduc  de  prendre  des  mesures  pour  éviter  d'autres  dés- 
ordres, et  de  lui  envoyer  le  due  d'Antchot  ou  le  S'  de  Frésin  avec  le  conseiller 
Richardot ,  pour  tâcher,  de  concert  avec  lai ,  de  rétablir  Tordre  et  la  tranquilité 
dans  la  ville. 

Moos,  29  décembre  1578. 


Monseigneur  Jay  adverly  Messieurs  du  conseil  d'Estat  et  estais 
générauh  de  ce  que  s'est  passé  ces  jours  à  Fendroit  de  Monsei- 
gneur le  duc  d'Anjou,  et  comment  il  s'est  retiréà  Condé.  L'esroo- 
lion  du  peuple  en  ceste  ville  ne  s'est  contenté  de  ce,  ains  le 
jourd'hui,  s'estant  derecbief  rais  en  armes,  a  constraincte  tous 
soldatz  estanz  icy  en  gamizon  de  sortir  à  l'instant  hors  de  la 
ville,  avecq  plusieurs  aultres  par-ticularitez  et  conséquences  dont 
n'ay  voulu  faillir  d'advertir  Vostre  Altèze,  envoyant  ce  présent 
porteur  vers  icelle  pour  luy  déclairer  plus  particulièrement  com- 
ment le  tout  s*est  commencé  et  demeure;  auquel  à  cest  effect 
supplie  estre  donné  évidence.  Et  à  raison  que  ladite  garnison  y 
avoit  esté  introduicte  à  l'ordonnance  de  Vostre  Âltèze,  et  qu'elle 
s'y  est  tousjours  assez  bien  comportée,  convient  adviser  que  telles 
esmotions  ne  soyent  suscitées  pour  introduire  aultres  nouvelletez 
au  préjudice  du  pays,  et  y  remédier  de  bonne  heure,  par  quoy 
je  supplie  très-humblement  à  Vostre  Altèze  qu'il  luy  plaize  y 
prendre  tel  égard  que  requiert  l'importance  de  l'affaire,  et  me 
vouloir  advertir  de  son  bon  plaisir,  suivant  lequel  je  puisse  m'em- 
ployer  à  la  conservation  de  ceste  ville  et  y  mectre  tel  ordre  qu'il 
n'en  provienne  aulcun  inconvénient.  S'il  plaisoità  Vostre  Altèze 
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déporter  monsieur  le  duc  d*Arschol  (I)  comme  seigneur  prin- 
cipal du  pays,  ou  mons'de  Frézin  {%),  qui  a  bonne  part  eu  cesie 
ville,  avecq  le  conseiller  Richardot  (5),  et  leur  donner  pouvoir 
de  traicter  le  tout  avecq  moy,  selon  que  trouverons  par  ensamble 
convenir  pour  le  mieulx,  j^espère  que  par  leur  appuy,  avecq  Tau- 
thorité  de  Vosti*e  Allèxe,  pourrions  mectre  le  tout  en  estât  d*aft- 
seurance,  aultrement  je  craings  de  grands  ineonvéniens  estant 
la  haste  sur  tout  requise, 

Monseigneur,  je  prie  nostre  Créateur  donner  à  Vostre  Altèze, 
en  bonne  santé,  accroissement  de  ses  grandeurs. 

De  Mons,  le  xxix*  de  décembre  1578. 

De  Vostre  Altèze, 


Bien  humble  serviteur, 

Philippe  dk  Lalaing. 


Suscription  :  A  Son  Altèze. 


(1)  Philippe  de  Croy ,  duc  d^Arscbot,  prince  de  Chimay,  comte  de  Beau- 
mont,  chevalier  de  la  Toison  d'or,  chef  du  conseil  d'État,  (gouverneur  de  la 
Tbndre,  etc.,  etc.,  mort  à  Venise,  le  11  décembre  1595.  (Voir  la  notice  d 
M.  Gacbard  sur  les  Jrehivei  du  due  d»  C(xraman.) 

{%)  Voir  la  note  1  du  n*  X. 

(3)  Jean  Richardot,  né  en  1540,  à  Champlite.  Philippe  II  le  nomma,  le 
11  juin  1578,  membre  du  conseil  privé,  en  1583,  membre  du  conseil  d'État , 
puis  chevalier,  et  enfin ,  en  1 597,  président  du  conseil  privé.  Il  mourut  à  Arras, 
le  3  septembre  1609;  son  corps  fut  transporté  à  Bruxelles  et  inhumé  dans 
réglise  de  $*-6udule. 
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XXWIl. 

DÉCLARATION  FAITE  PAR  LE  COUTE  DE  LALAING  AUX  ÉTATS 
GÉNÉRAUX,  CONCERNANT  LA  RETRAITE  DU  DUC  D  ANJOU. 

Motiis  qui  ont  enf  âgé  lo  doc  d'Anjou  k  se  retirer.  —  Son  mécontenU'neDt.  —  Dé- 
fiance des  bourgeois,  parce  qu'il  avait  demandé  des  troupes  de  Bioche  pour  lui 
serrir  d'escorte  dans  sa  retraite.  —  Ils  ont  fait  des  visites  domiciliaires  dans 
la  demeure  db  Son  Altesse  et  dans  celle  d'autres  personnes.  —  Ils  ont  exigé  que 
le  eomte  de  Lalaing  leur  remit  les  clefs  des  portes  delà  ville ,  ce  qu'il  a  lait  k  leur 
première  sommation ,  en  se  déchargeant  de  toute  responsabilité.  —  Le  duc  est 
parti ,  avec  grand  mécontentement,  pour  se  rendre  à  Condé,  où  il  attendra, 
pendant  quelques  jours ,  les  intentions  des  états  généraux.  —  Il  est  à  craindre 
qu'il  ne  cherche  à  se  venger  de  cet  affront.  ->  Le  comte  est  prévenu  que  les  gar- 
nisons de  Binche  et  de  Maubeuge  vont  se  retirer  également;  l'ennemi  ne  tardera 
pas  à  s'emparer  de  ces  villes ,  si  l'on  n'y  envoie  les  compagnies  qui  sont  à  Ath  et 
à  Enghien. 

Sans  date. 


CoDune  dtvers  bruictz  se  pourront  semer  de  la  soudaine  re- 
traicte  de  monseigneur  le  duc  d'Anjou  hors  de  la  ville  de  Mons, 
ensemble  des  occasions  d*icelle«  le  conte  de  Lalaing,  désirant 
informer  Messieurs  les  estalz  généraulx  de  ce  qui  en  est  à  la 
vérité,  a  bien  voulu  leur  représenter  que,  se  voyant  Son  Allèze 
sy  indignement  traictée,  nonobstant  la  syncère  affection  qu'elle 
avoit  au  redressement  des  affaires,  repus  et  prospérité  de  ces 
pays,  pour  lesquelz  (comme  chascun  sçait)  elle  avoit  jà  tant  faict, 
sans  avoir  espargné  de  mectre  sa  propre  personne  en  hasard,  se 
seroit  finalement  résolu  de  se  retirer  en  France,  avecq  un  res- 
sentiment bien  grand  des  estrangcs  comportements  dont  Ion  a 
usé  en  son  endroict,  avecq  beaucoup  moindre  respect  que  ne 
convient  à  la  réputation  et  grandeur  de  tel  prince.  Suyvant 
laquelle  résolution  auroit  mandé  aux  garnisons  de  Bincb  et  de 
Maubeuge  de  le  venir  trouver  en  chemin,  pour  luy  servir  d*es- 
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cortc  jusques  audit  Binch,  vers  où  Son  Âllèze  se  debvoit  enche- 
miner.  Là-dessus  auleuns  ont  prius  occasion  de  quelque  diffi- 
dence,  allégans  que  eeste  retraicle  estoit  practiquée  tout  à  poste, 
pour  par  ce  moyen  et  soubz  couleur  de  ladite  escorte  faire  entrer 
quelques  troupes  franchoises  et  s'emparer  de  la  ville  de  Mons,  se 
fondans  surrindiscrétioa  d*aulcuns  soldatz,  qullz  disent  en  avoir 
tenu  propoz.  Rour  de  quoy  se  mectre  hors  de  paine  et  n'avoir 
plus  d'arrière-pensée  ny  doubte  de  ceste  suspilion,  anroyent  faict 
visite  particulière  des  maisons,  tant  de  Son  Allèze  que  anitres, 
desquelles  ilzn'estimoyent  estrebien  asseurez;  mesmes,  qui  plus 
est,  venus  demander  audit  seig*^  conte  de  Lalaing  les  clefs  de  la 
ville,  ores  que  comnœ  gouverneur  il  soit  responsable  dlcelle. 
Néantmoings»  pour  démonslrer  à  tout  le  monde  sa  sincérité,  el 
qu'il  n'y  avoit  de  quoy  avoir  mauvaise  opinion  de  luy,  n'en  au- 
roit  faict  aulcune  difficulté,  ains  à  leur  première  réquisition 
leur  livre  icelles  entre  mains,  lesquelles  ilz  ont  encores  à  présent, 
par  où  il  se  descharge  entièrement  de  tout  le  mal  et  inconvé- 
nient qui  en  pourra  advenir.  En  ces  entrefaictes,  afin  de  mectre 
ladite  ville  à  repos  (puisqu'il  sembloit  la  présence  de  Son  Âllèze 
estre  cause  de  ces  diffidences  qui  eussent  peu  avecq  le  temps 
occasionner  plus  grand  mal  ).  se  seroit  partie  avceq  le  juste  mal- 
conlentement  que  chacun  peut  penser,  et  retirée  pour  quelques 
jours  en  la  ville  de  Condé,  où  elle  sera  attendant  l'intention  de 
mesdits  seigneurs  sur  sadicte  retraicte;  laquelle  ledit  S'  conte 
requiert  vouloir  bien  poiser,  considéré  qu'il  a  resentu  d'aulcuns 
des  plus  familiers  de  Sadicte  Allèze  qu'elle  ne  fauldra  s'en  venger 
à  quelque  prix  que  ce  soit.  A  quoy  luy  sambic  debvoir  estre 
promptement  remédié  par  la  meilleure  voye  que  sera  possible,  et 
aller  au-devant  de  tant  de  maulx  que  peult  amener  le  desdaing 
et  couroux  de  prince  sy  puissant,  mesmement  aux  termes  où 
présentement  se  retrouvent  les  affaires  de  tous  le  pays. 

H  y  a  plus  que  ledit  seigneur  conle  de  Lalaing  est  assurément 
et  de  bon  lieu  adverly  que  les  garnisons  des  villes  de  Binch  et  de 
Maobeuge  font  aussy  estât  de  se  retirer,  à  quoy  est  pareillement 
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requis  pourveoir  de  boime  heure,  craindant  que,  laissant  cas 
places  défumies,  Tennemy  s*en  empare  derechief,  après  avoir 
tant  souffert  et  payé  ayant  Fen  pouvoir  faire  sortir.  Et  d*aultant 
que  ledit  seigneur  conte  n'at  gens  à  la  main  pour  y  mectre,  il 
requiert  aussi  pouvoir  tirer  les  compaignies  estant  h  Àth  et 
Engien,  afin  de  les  y  bire  encheminer,  à  condition  toutesfois 
qu*elles  seront  tenues  de  luy  obéyr  en  tout  et  partout  en  es  que 
leur  sera  commandé  de  sa  part  »  comme  s*est  faict  de  tout  temps. 
Et  comme  ces  points  sont  de  très-grande  importance,  il  plaira 
à  mesdits  seigneurs  en  vouloir  resouidre  promptement. 


xxxyiu. 

LES    ÊGHETINS    ET   CONSEIL  DE  LA  VILLE  DE  HONS  AUX 
ÉTATS  GÉNÉRAUX. 

Ils  donnent  aux  étals  généranx  un  rapport  détaillé  de  tous  les  désordres  qui  ont  eu 
lien  en  ville,  à  l'occasion  du  départ  du  duc  d'Anjou.  —  Instances  faites  près  du 
duc  pour  retarder  son  départ.  -  Annonce  de  la  réunion  des  troupes  françaises 
autour  de  la  ville.  —  Mécontentement  du  peuple  et  des  capitaines  de  la  bour- 
geoisie. —  Visites  domiciliaires.  —  Réunion  du  conseil.  —  Discours  du  duc ,  son 
départ  pour  Coudé. — Ordre  aux  sold  ats  étrangers  de  quitter  la  ville.—  Les  bour< 
geois  prennent  les  armes,  et  se  chargent  de  la  garde  de  la  ville.  Us  déclarent 
vouloir  vivre  et  mourir,  avec  le  comte  de  Lalaiog ,  pour  le  maintien  de  la  pacifi- 
cation de  Gand  et  de  l'union  jurée.  —  Protestation  de  fidélité» 

Mons,  30  décembre  1578. 


Messeigneurs,  prévoiantque  Voz  Seigneuries  pourront  recevoir 
diverses  advertences  de  ce  qui  s*esl  passé  puis  aulcuns  jours  en 
celle  ville  de  Mons,  n'avons  voulu  faillir,  pour  lacquit  de  nostre 
debvoir,  informer  icelles  deuement  et  à  la  vérité  de  toutes  occa- 
sions, occurences  et  départemens  advenuz  en  icelle  ville,  affin 
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de  par  Voz  Seigneuries  eB  recepvoîr  plaine  asseurance.  Et  comme , 
le  xxiii"^  de  ce  mois»  le  bruiet  eslok  par  la  ville,  avant  que  le 
magistrat  en  fust  adverty,  que  monseigneur  le  duc  d*Ânjou  estoit 
en  délibération  de  partir  de  la  vill«,  iceuli  dudit  magistrat 
furent  mandes  par  mons'  le  conte  de  Lalaing,  et  pleinement 
adverty  de  son  iotention,  représeiHant  qutl  estoit  expédient 
requérir  et  supplier  ledit  S*^  duc  de  soy  vouloir  trouver  conseillé 
surceoir  son  partement  jusques  qu*tl  en  auroit  faict  advertence, 
et  entendre  responce  de  Voz  Seigneuries.  Suivant  quoy ,  en  ayant 
faicl  debvoir,  avoit  donné  pour  respoivce  qu'il  trouvoit  bon  d*ac- 
tendre  et  difTérer  à  ceste  cause  son  partement,  alléguant  toutes - 
fois  des  raisons  de  toute  accélération.  Mais  inopinément  et  sans 
y  penser,  au  mesme  instant  survint  des  advertences  fort  diverses, 
et  de  toutes  partz,  qu'il  y  avoit  eu  la  nuict  précédente  grand 
nombre  de  gens  de  guerre,  tant  de  chevaulx  que  de  pied ,  dis- 
posez es  bois  et  aultres  lieux  prochains  de  la  ville,  et  qu'iceulx 
retenaient  chez  euh  les  gens  de  villatge  et  passants,  désirant 
venir  en  la  ville.  Ce  que  causa  ung  mescontement  aux  capitaines 
et  soldalz,  bourgeois  de  la  ville,  ne  povant  comprendre  locca- 
sîon  d'une  s'y  subite  assemblée,  sans  avoir  auparavant  resentu, 
en  manière  que  fust,  l'intention  dudit  S'  duc.  Âussy,  petit  à 
petit,  accroissant  les  advertences  et  propos,  l'opinion  fust  comme 
engendrée  qu  il  y  pouvoit  avoir  du  malentendu  contre  la  ville, 
de  sorte  que,  au  lendemain  et  aulcuns  jours  suivans,  le  tout 
estoit  encore  en  peine  et  perplexité;  à  Toccasion  de  quoy  avoit 
esté  faict  visite  de  plusieurs  maisons  pour  plus  grand  eontente- 
ment  et  asseurance,  ce  que  par  adventure  povoit  avoir  despicn 
audit  S'  duc  et  S*^'  de  sa  suite,  et  cause  de  soy  préparer  de  nou- 
veau pour  partir  le  xxvi'"^  de  ce  mois,  ayant  à  ceste  cause  trouvé 
expédient  pour  accomoder  le  tout  de  faire  assembler  le  conseil 
pour  adviser  et  résouldre  ce  que  seroit  expédient  pour  Fimpor- 
lance  de  tel  faict;  de  quoy  adverty  ledit  S**  duc,  encoires  qu'estoit 
prcst  avant  disner  de  partir,  avoit  désiré  entendre  ladite  réso- 
lution, on  avoit  esté  adverty  en  la  manière  que  Voz  Seigneitrics 
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voirront  par  copie  authentique  joinctc  à  cestes,  et  après  avoir 
faict  lecture  à  mondît  S' le  duc ,  avoit  donné  pour  rcsponce  qu*il 
estoît  fort  aise  d'entendre  que  les  eslatz  estoient  en  si  bon  poinet 
et  apparence  de  traité  de  paix  aveeq  Sa  Majesté  Catholique,  et 
qu  il  ne  fauidroyt  de  interposer  ses  moyens,  discourant  le  bien 
et  bénéfice  qu'il  avoit  faict  à  ces  pays,  déclara  la  bonne  et  sin^ 
cère  affection  qu  il  portoit  à  ceste  ville  de  Mons,  en  laquelle  il 
continueroit  à  Tadvenir.  Et  le  voyant  appresté  pour  monter  à 
cheval,  avons  prins  congié  humble  tel  qu'il  convient  à  sa  gran- 
deur, nous  reconraiandans  en  sa  favorable  mémoire  :  ce  qu'il 
avoit  prins  de  fort  bonne  part,  et  anssy  partit  de  la  ville  sans 
quelque  désordre  ou  disgrâce,  pour  aller,  comme  ceulx  de  sa 
suyle  déclaroient,  à  Condé.  Durant  ce  temps,  et  anitres  jours 
suivans,  le  tout  s'estoit  passé  sans  quelque  désordre,  ne  demeu- 
rans  tontesfois  lesdits  capitaines  et  boui^eois  sans  perplexité.  Et 
depuis  le  xxix°^  de  ce  mois  estoit  survenu  advertence  qae  aulcuns 
soldatz  estraingiers  estoient  entré  en  la  ville,  n'estant  de  la  gar- 
nison, avoit  esté  trouvé  expédient  par  mons'  le  conte  de  Lalaing 
de  faire  publication  que  tous  soldatz  estraingiers  qui  n'estoient 
point  d'icelle  garnison  se  euissent  à  représenter  sur  le  marchié, 
pour  sçavoir  le  nombre  et  les  faire  retirer  prestement  hors  la 
ville.  Ladicte  publication,  par  la  malavanture,  avoit  esté  par  le 
tambourin  mal  faicte  ou  mal  entendue,  qui  avoit  causé  aux  sus- 
dits capitaines  et  bourgeois  de  résumer  opinion  contre,  que  Ton 
prétendeit  quelque  chose  sur  la  ville;  ainsy  pour  se  maintenir 
mis  en  armes  et  les  compaignies,  les  unes  sur  le  marchié,  les 
aultres  aux  portes  et  rempars  et  places  d'alarmes,  pour  recepvoir 
contentement.  Le  bruit  s'augmentant  de  la  véhémence,  de  paour 
et  crainte  croissant,  avoient  requis  de  mondit  S'  le  conte  de  se 
trouver  conseillé  de  faire  sortir  lesdictes  deux  compaignies  de 
soldatz,  représentans  qu'ilz  estoient  sans  service  en  ladicte  ville^ 
et  que  en  ceste  conjoncture  lesdicts  bourgeois  estoient  bastans 
pour  leur  garde,  avecq  ce  que  leur  avoit  esté  promis  à  l'intro- 
duction d'icellc  garnison,  de  les  faire  retirer  lorsque  l'ennemy 
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seroit  esloiiigné,  faisans  mesnie  déclaration  iesdils  capitaines  et 
bourgeois,  qu'iiz  estoient  prettz  de  Tivre  et  mourir  avecq  mondit 
8'  le  conte,  pour  le  maintien  de  la  pacification  de  Gand  et  union 
jurée;  chose  trouvée  par  ledit  9^  eonte  tant  raisonnable,  qu'il 
ê*est  tronvé  content  de  leur  bonne  intention,  et  les  gratifier  en 
cest  endroict,  ayant  au  mesme  instant  faict  mandement  touchant 
la  retraicte  desdits  soldats,  et  ainsy  sortis  sans  quelque  désordre, 
menache  ny  violence,  de  manière  que  Vos  Seigneuries  se  peuvent 
asseurer  que  ceste  ville  est  et  demeurera,  avecq  la  grâce  de  Dieu , 
en  tout  repos  et  tranquillité,  avecq  intention,  comme  ilz  ont 
jusques  à  présent  en  toutes  leurs  actions  sincèrement  démonstré, 
de  persévérer  en  tous  debvoirs  et  bons  offices  pour  Fadvancement 
et  conservation  de  la  commune  patrie;  suppliant  Voz  Seigneuries 
très-humblement  qu'il  plaize  couper  le  pas  à  toute  aultre  sinistre 
impression  et  advertence,  et  estre  confirmé  en  nostre  fidélité ,  en 
laquelle  continuerons  à  tousjours,  selon  que  y  sommes  obligez. 

Messeigneurs,  prions  Dieu  le  Créateur  qu'il  plaise  fiiire  pros- 
pérer Voz  Seigneuries  en  leurs  humbles  et  admirables  désirs. 

De  Mons,  ce  pénuUiesme  déeembre  i578. 

De  Voz  Seigneuries  très-humbles  et  très-obéissans  serviteurs, 

Les  ÉcHBviNs,  Conseil  et  BoimcEOts 
de  la  ville  de  Mons. 

SuscripHon  :  A  messieurs  messieurs  les  députez  des  estalz  gé- 
néraulx  assaroblez  en  Anvers. 
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X%X3X. 

LE  COMTE  DE  LALAING  AUX  ÉTATS  GÉNÉRAUX. 

Il  remeKie  les  états  généraux  de  la  bonne  rolonté  qu'ib  montrent  k  regard  de  U 
proYinee  da  Hainaut,  dans  la  lettre  qu'ils  lui  ont  adressée.  —  U  les  prie  d'agir 
de  telle  sorte  que  le  Hainaut  puisse  s'aperceroir  q«e  leurs  intentions  sool  telles 
qu'ils  le  lui  ont  mandé. 

HonS)  4  juillet  1579. 

Messieurs,  je  ne  puis  laisser»  poar  le  zèle  que  je  porte  au  bien 
et  service  de  la  patrie,  de  vous  déclairer  le  contentement  que 
j*ai  receu  de  veoir  par  celles  qu'avez  escriptes  aux  estatz  de  ceste 
province  la  bonne  volonté  qui  vous  tient  que  vous  entendions 
biens  tous  par  ensamble.  A  quoy  si  l'on  enst  tousjours  entretenu 
la  liaison  qui  estoit  sy  bien  encommenchée ,  je  m*asseure  que  les 
affaires  se  feussent  beaucoup  mieulx  portées  qu'elles  ne  font.  Et 
comme  j'ay  déduict  en  celle  de  Son  Âltèze  les  moyens  qui  sont 
pour  eucommencer  laffaire,  ne  vous  en  diray  aultre  chose  pour 
me  remectre  du  tout  à  icelle,  vous  priant  en  user  de  telle  sorte 
que»  par  les  effectz,  ceulx  de  ceste  province  puissent  appercevoir 
vostre  volonté  estre  telle  que  leur  mendez.  A  tant,  après  avoir 
salué  voz  bonnes  grâces  par  mes  très-affectionnées  recomman- 
dations,  je  prieray  le  Créateur  vous  impartir» 

Messeigneurs ,  les  siennes  sainctes. 

De  Mons,  ce  iiu"^  de  juillet  4579. 

Le  bien  prest  à  vous  faire  service, 
Philippe  de  Ljllaing. 

Suscriplion  :  A  messieurs  messieurs  les  députez  des  estatz  géné- 

rauh  assemblez  en  Anvers. 
Recepta  le  viii™^  dudil  mois. 
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